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SUITE DU LIVRE III. 


CHAPITRE IV. 

La France sous les trois premiers •l'ois 
* Capétiens. i; 

Lb [dernier descendant de Charlemagne , Louis V, ^ Origine des *■ 
après une courte ajSparition sur lo^trôhe de France , . 

mourut en 987'. L’héritier Se la couronne . était son 
oncle, Charles , duc de la Basse- Lorraine; mais.ee 
prince s’était fait haïr et mépriser en acceptant son 
duché comme fief du royaume d’Allejnagne. La mo- 
narchie avait besoin d’un chef vigoureux , et on le 
trouva dans une famille qui depuis quelque temps 
s’était élevée à côté des Carlovingiens , de la même 
manière qu’anciennement ceux-ci , après s’être élevés • ■" 

à côté des Mérovingiens , avaient fini par se trouver 
investis d’un pouvoir en réalité plus grand que,^ celui 
des rois. Cette nouvelle famille même descendait d’tul 

certain Robert, surnommé leFort, Saxon de naissance, ; ‘ 

que Cbarlesle Chauve avait fait en 861drfc deNeustrie, ‘ 
c’est-à-dire de la partie de la France située eiftre la 
Seine et la Loire. Robert ayant été tué quelques 
années après par les Normands, Eudes, son fils, hérita • 
du duché de Neustrie et y ajouta le comté de Paris : 
c était cet Eudes que nous avons vu monter sur le trône 
de France en 888. Robert , frère cadet d’Eudes , et 

* Voye* vol. II, p. ios. 

ni. £ 
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son successeur dans lo duché de Neustrie et le comté 
de Paris, fut porté sur le même trône en 922 et ne 
l’occupa qu’une année. Hugues le Grand., son fils, 
fut un seigneur puissant; car aux étals de son père il 
réunit les duchés de Bourgogne cl de F’rance, c’est-à- 
dire de l’Jÿe de France. A sa mort scs fils partagèrent 
sa succes'wn : Hugues Capet, l’aîné, c*nl la Neiistric 
et la France avec le comté de Paris; la Bourgogne 
échut aux cadets. Hugues Capet avait régné au nom 
du dernier roi,*l à la mort de celui-ci, il n’y avait 
personne dont la valeur et la puissance pussent lui dis- 
puter la couronne. Son fief comprenait Paris et l’Isle 
de France, l’Orléanois, le pays de Chartres, le Perche, 
le comté de Blois, la Touraine , l’Anjou et le Maine, 
ou environ un quart de la France, dans les limites 
qu’cllê avait au dix,ième siècle.-Lcs autres grands fiefs 
étaient le comté de Flandre, lo comté de Vermandois 
dont celui de Champagne était un démembrement, le 
duché de Bourgogne, les duchés de Normandie et de 
Bretagne , le duché de Gascogne , le comté de Tou- 
louse et le duché d’Aquitaine ou de Guienno. Les 
titulaires de ces grands fiefs étaient à leur tour seigneurs 
directs d’une %ule de comtes entre lesquels le terri- 
toire do la France était réparti ; le duché de Bourgogne 
même ne releva immédiatement de la couronne que 
depuis que celle-ci fut portée par Hugues Capet; car 
le duc de Bourgogne , son frère cadet , était son vassal. 
Les ducs de..Bretagne relevaient de ceux de Normandie. 

Immédiatement après la mort de Louis le Fainéant, 
Hugues Capet, ainsi surnommé, conformément à l’usage 
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du temps , d’après une espèce de chapean qu’il pertnil 
habituellement , fut élu roi h Noyon,* marcha àRheims 
et s’y lit couronner. Restaurateur de la monarchie 
tombée dans l’anarchie, il.dcTinUa souche de tous tes 
rois de France jusqu’à nos jours.* Les faibles Carlo- 
vingiens s’étaient successivement dépouillés de tous 
les domaines de la couronne; au point qu’au dernier 
d’entre eux il ne restait plus que la seule ville de Laon. 
En y réunissant de vastes domaines , Hugues Capet 
donna une nouvelle Ibrce à la royauté. Il fallait de 
grands efforts pour faire reprendre l’habitude de l’o- 
béissançc à des vassaux qui s’étaient regardés comme 
des mailres : la lutte entre les monarques et les feuda- 
taires dura quelques siècles, et ce fut un temps de ca- 
lamité pour le peuple , qui ne pouvait échapper aux 
vexations des tyrans dont le sol delaFrance était cou- 
vert, qu’en se plaçant sous la protection de quelques 
uns de ces grands ou petits vassaux; carcelle que, dans 
tout état bien ordonné , les lois accordent aux oppri- 
més, était nulle. Ce 'qxiî paraît prouver cependant 
que dans un régime si déplorable 1 r condition du peu- 
ple ne fut pas tout aussi malheureuse qu’ejJbjMrait dfi 
l’être , c’est que l’oppression n’étouffa pas l’énergie ni 
l’esprit de la nation dont la civilisation fit des progrès 
lents, mais sûrs. Les serfs jjurenl l’amélioration* de 
leur condition, ou l’adoucissement du joug qu’ils por- 
taient , à l’intercession que leur accorda l’Église par le 
moyen d’exhortations, de menaces, ou même eft appli- 
quant aux usurpateurs les censures ecclésiastiques. 

L’histoire deaétats fondés par les peuples teutoniqués 
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est, .dans le moyen âge, l’histoire de Ja lutte entre le» 
monarques et leurs vassaux; le prix du combat est la 
souveraineté des uns , ou l’indépendance des autres. 
La France est le pay.s où cette ‘lutte se termina le plus 
promptement et avec le plus grand succès pour la mo- 
narchie; car tandis que la puissance des^ empereurs', 
rois d’Allemagne , déchut de plus en plus jusqu’à ce 
qu’il n’en resta plus que cette ombre que notre siècle 
a vue s’évanouir, celle des rois de France s’accrut de 
plus en plus, et le royaume parvint successivement h 
une splendeur à laquelle n’a pu s’élever aucun des 
autres qui sont sortis du système féodal. 

Circonstances Deux circonstances favorisèrent l’accroissement de 

farorables à •t*âl 

l*accrois9cmoat la puissance royale en France. L une, qui étau le pur 

Franre. cûct du liasard ou plutôt do la volonté de la provi- 
dence , c’est l’âge avancé auquel parvinrent beaucoup 
de rois Capétiens. Nous en verrons un exemple bien 
rare , deux siècles* remplis par six règnes. Les rois 
avaient la_ précaution d’assurer , avant de mourir , le 
trône à leurs fils ; de rendre aipsi l’ordre de succession 
stal^le et régulier , et de joindre à l’éclat de leur cou- 
ronne Q pJ^t i-Qiie donne l’ancienneté des familles. 

La siæ^de circonstance , qu’il faut mettre sur le 
compte de la politique^et de la prudence des rois, c e^t 
l’usage, qu’ils introduisi^nt de réunir à la couronne 
tous les grands fiefs qüi devenaient vacans; au lieu 
d’en faire, comme les rois d’Allemagne, l’objet de nou- 
velles largesses. 11 est vrai que les effets de cette poli- 
tique ne commencèrent à se manifester que du temps 
des croisades , et que, dans quelques cas , on y dérogea 
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uièmc ; c’esl ainsi que le roi Robert II conféra le duché 
de Boui^ogne devenu vacant, à Henri son fils puîné, 
et celui-ci, étant parvenu au trône, à Robert son frère , 
qui fut la souche de ce qu’on “appelle la première mai- 
son (ducale) de Bourgogne. 

En général l’accroissement de l’autorité royale ne Progrès de U 
fut que lent et.- successif. Hugues Capet ne fut que le . 
premier entre ses pairs , et son pouvoir n’était pas 
assez grand pour mettre fin aux guerres des seigneurs * 
entre eux, ni h l’oppression du peuple. L’hommage 
rendu au rOi par les grands vassaux pour leurs fiefs, 
ne les empêcha pas de se condiiii% en souverains ; 
ils osèrent plus d’une fois faire la guerre è leur seigneur 
suzerain même. L’exemple des grands feudatalres 
était suivi par les petits ; les guerres étaient aussi fré- 
quentes, que les cliâteaux où résidajent les Seigneurs 
étaient nombreux. Plusieurs d’entre eux passaient 
leur vie à guerroyer C(mtre leurs voisins, et ces com- 
bats Continuels auraient fini par ruiner l’agriculture et 
toute industrie, si quelquefois le clergé n’avait trouvé 
moyen de les suspendre. D’abord on fit ordonner 
par les conciles que toutes les hostilités cesseraient 
chaque semaine depuis le samedi à neuf heures du 
soir jusqu’au lundi à uné heure de relevée ,' le temps 
de la trêve fut ensuite prolongé de plusieurs Jours , et • 

l’on y comprit des époques entières, comme depuis le 
premier avent jusqu’à la Sainte-Épiphanie. Ces sus- 
pensions d’armes étaient sanctifiées par la rfénomina- 
lion de trève de Dieu , et l’excommunication frappait 
quiconque osait les violer. 
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Le prix de la civilisation était peu senti dans ces 
siècles grossiers. Plusieurs écoles que Charlemagne 
avait fondées dans les couvens , cessèrent dans le 
dixième siècle. Le Las clergé n’était guère plus ins- 
truit que les paysans; beaucoup de scs membres ne 
savaient ]>as même lire. Un grand nombre de couvens 
.manquaient de livres; plusieurs n’avaient pas même 
une bible. S’il s’y trouvait quelque ami des lettres 
c|ul désirât de se procurer des livres , il était obligé de 
faire venir d’Italie des manuscrits pour les copier. Le 
dixième siècle fut celui de la plus crasse ignorance. 
L’imagination des* peuples ne voyait que spèctres, 
diables et sorcières ; on ajoutait foi aux contes les plus 
absurdes. Une croyance s’était répandue non-seule- 
ment en Franco-,, mais dans toute l’Europe ; la fin du 
monde devait arriver l’an 1000 du Jésus-Christ. La 
terreur était générale, et engendrait la superstition. 
Beaucoup de familles donnèrent aux églises tout ce 
qu’elles possédaient ; personne ne réparait son habita- 
tion; tout tombait en ruine. Le siècle qui suivit, le 
onzième , fut d’autant plus favorable aux églises et 
aux epuvens dont on construisit un grand nombre. 

. JJuguc» Capet régna depuis 987 jusqu’en 996. Il 
se vit d’abord dans la nécessité, de défendre le trône 
contre quelques grands qui n’avaient pas pris part à 
son élection, tels'que Guillaume, duc d’Aquitaine; 
David ^ comte du Maine; Geoffroi , comte de Corbeil ; 
et principalement Charles de Lorraine, dernier re- 
jeton de la dynastie Carloringienne , qui s’empara 
de Laon , seul domaine resté à sa famille. Ce prince 
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avail un puisaal appui dans Arnoulf, frère naturel 
du dernier roi : Hugues crut gagner çe prélat eu lui 
conférant l’archeréclté de Rheims , Ijuoiqu’il no fût 
âgé que de vingt ans; mais Arnoulf livra sa ville mé- 
tropolitaine au duc de Lorraine. Un autre traître , An- 
celin , évêque de Laon , fottÿfnt au roi le moyeu de ' 
surprendre cette ville nuitamment ie 2 avril 991 ; 
Charles de Lorraine, son épouse et scs deux fils, ainsi 
qu’ Arnoulf, qui tous se trouvaient dons Laon tombèrent 
cutre scs mains. L’onde du dernier roi Carlovingien 
fut l'enfermé dans une prison. à Orléans, qii iLmourut 
deux ans après. Son fils cadet, Louis, dit le Barbu ,< 
quiavait épousé l’héritière de Sahgerhausen,Lut nommé 
en 1039 par l’empereur Conrad II, comte de^ftiuringe, 
et la ligue aînée de sa postéi'itéa possédé jusqu’h son 
c.xtiuction on 12A7, le comté, ou, comme il futnomiâé 
ensuite, le landgraviat de ïhuringe; la. ligne cadette qui 
possédait le comté de IlShnstein ne s’est éteinte qu’en 
1593. Quant à l’archevêque Arnoulf, Hugues Capet 
le fit destituer par un concile ,rft le remplaça par Gor- ’ 
bert , né à Aiirillac , un des plus savans prélats de son 
temps, qui avail appris 'chez les Arabes d’Espagne 
l’usage des chiffres que nous nommons d’après Ce peu- 
ple. 11 apporta en France la première horloge dont le 
mouvement fut réglé par un balancier ’,.et il montra des 
connaissances si étendues en géométrie, en mécanique 
et en astronon^e qu’il passa généralement pour . an 
magicien qui avait vendu son âme au diable. Nous 

' Ce ne fui qu’en 1650 que le balancier fut remplacé, par le ■ 
[)cndlilo. ' 
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avons déjà dit Gerbèrt fut élevé par la suite sur 
le trône ponti^cal; nous reviendrons sur ce pontife, 
ainsi que sur le%ilFérend’ que Hugues Capet eut avec 
la cour de Rome au sujet de la déposition d’Ârnoulf 
laquelle fut déclarée- irrégulière. 

Hugues Capet prit mesures pour s’afTermir sur 

le trône , ce fut dp ç’adjpindre dès le 1 janvier 988 son 
fils Robert,* de rîunir à fe couronne les duchés et 
comtés qu’il avait possédés à titre de vassal , et de dé- 
clarer héréditaires ceux jqui étaient entre les mains 
des autres vpssaux. II. conféra à Geoffroi dit Grise- 
gonelle { de la couleur de sa gonelle ou casaque) comte 
d’Anjou, .Je comté dulVlaiile dont il avait dépouillé 
David, comme félon; il lui conflrma aussi la charge 
héréditaire de sénéchal de France que le roi Lothaire 
lul*avait donnée. Geoffroi est la souche de ces comtes 
d’Anjou qui en 1154 montèrent sur le trône d’Angle- 
terre. ^ # 

Hugues Capet ne sc sentant pas assez fort pour 
niettre fia aux guerres que se faisaient les vassahx de la 
couronne , les laissa s’entre-détruire sans prendre part 
à Jedrs' disputes. Ge-ppince était moins roi de France 
que chef d’une république aristocratique. 

99 c-’Îmi”’ règne- de Robert 11, fds de Hugues Capet 

(996 — 1031) prjnce religieux, doux ef^struit , n’offre 
pas d’événement politique d’une ceataine importance; 
mais il fut trooblé par des. chagrins (bmestiques. Le 
premier fut causé au roi par le pape Grégoire V, qui 
le força de se séparer d’une épouse bien aimée , de 
Berfhê , fille de Conrad, roi de Bourgogne ou d’Aclcs, 
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sa parent# dans un degré«éloign^; l’autre par sa se- 
conde épouse. Constance, fille d’un comte de Toulouse. 
Cette princesse impérieuse donna à Hubert .quatre fils. 
L’aîné, ifugues, fut associé à .la royauté en i017, 
n’ayant encore quc4ix ans : ce prince montra tant de 
belles dispositipns.quc , malgré sa grande jeunesse , ob 
lui donna le surnom de Grand, que son aïeul avait 
porté.' Il mourut avant le roi, son père , en 1026, et 
alofs éclata la désunion entre le~couple royal. Robert 
voulait assurer la succession au prince Henri , devenu 
par la mort de.Hugues , l’aîné de sps fils, et qui’ était 
alors duc de Bourgogne. Ce duché, que la famille 
Capétienne possédait à titre héréditaire , était devenu 
vacant en 1002 par la mort du frère cadet de Hugues 
Capet , et le roi Hugues l’avait conféré h Henri , son 
propre fils. Dès ce moment Constance , qui n'aimait 
que le troisième de ses fils , nommé Robert , voulait 
lui assurer la couronne à l’exclusion de son frère aîné : 
mais renverser eigsi' l’ordre *de succession- dans une 
dynastie qu^ n^éfi^-^pas encore bien affermie s ur le 
trône, c’était ouvrir la porte à' toutes les factions et 
saper les fopdations de la royautéi Le bon Robert 
résista aux volontés ^ la reine , et Henri fut couroYiné 
à Rhetms le l^i moi 1027. Constance en Tut outréej, 
elle sema la désunion entre le père et les fils , et ne fut 
satisfaite que lorsque par ses intrigues les deux fils se 
retirèrent en Bourgogne pour prendre les armes contre 
le roi. Celui-ci marcha contre eux ; mais comme iis ne 
demandaient que d’être mis h l’abri des intrigues de 
leur mère , la récoucilitffon ne fut pas diflicile. 
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Robert II étant mort en 1(^4. , la reine Constance ïc 
mit à la této d’uu parti pour procurer le tronç à Robert; 
aidée (le ses principaux adhérens, Baudouin, comte de 
Flandre, et Eudes, co^ute de Cliainpa^ne'et de Blois, 
elle s’empara .do Senlis, Melun, Ramiiiartin, Poissy, 
Sens, Coueyet de plusieiiraautrbs endroits. Henri I", 
UC se trouvant pa» en si'ireté à Paris, sp rendit auprès 
de Robert II, duc de Normandie, qui entra à main 
arm(k; sur les terres des factieux , mit tout à feu et à 
sang et força la reine mère è la soumission. (îetle ex- 
péditilm lui vailul le surnom de Diable, et, de la part 
du roi reconnaissant, la cession de* Chaumont, de 
Pantoise et de tout le Vexin français. Henri céda en 
1031 î» Robert, son frère, le duché de Bourgogne qu’il 
avait possédé depuis 1002. Robert devint la souche 
de la première maison Capétienne de Bourgogne, d’où 
descendent les rois -de Portugal , et qui s’est éteinte 
en 1361. Eudes de Champagne et Baudouin* de 
Flandre firent leur soum'ission ; -Henri céda à Eudes 
la moitié de la ville de Sens. Ainsi cç prince s’àlTermil 
sur le trône de France. * 

Il s’ouvrit bientôt une nouvelle carrièrôà j’ambition 
du comte de Champagne. Rodolphe III, roi de Bour- 
gogne , étant mort ep 1032 , JEudes en revendiqua la 
succession comme neveu du dernier roi. Il eut d’abord 
des succès contre Conrad le Salique, roi d’Allemagne, 
que le roi de Bourgogne, en mourant, avait reconnu 
pour son héritier; il visait même à la conquête du 
royaume de Lotharingie ; mais Gozelon , duc de la 
Basse-Lorraine, réuni aux fortes des évêques de Liège 
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cl de Metz et à celles du comte de Namur, marcha 
à sa rencontre et lui livra bataillé au mois de novem- 
bre 1087 -près de Bar-le-Duc. La victoire se déclara 
enfaveOT'des Lorrains, par la mort du comte de Cham- 
pagne. Les fils d’Eudes se partagèrent ses états; 
Étienne, l’atné, eut Ja Champagne, Thibaut, le comté 
de Blois. Tous les deux refusèrent au roi de France 
l’hommage qu’ils lui devaient, en prétextant qu'il avait 
'abandonné leur père dans sa guerre coQtré 'le roi 
d’Allemagne , tandis que, d’après les lois féodales , l’o- 
bligation du secours était réciproque. Ils auraient eu 
raison , si la guerre d’Eudes avait été une guerre dé- 
fensive, ou si son fief de Champagne en avait été 
i’objeti Aux deux comtes se joignirent Eudes, le plus 
jeune frère du roi , qui s’eniluyait de vjvre dans une 
condition privée , et Galeran , comte de Meulan. 
Henri chargea Geofiroi dit Martel, comte d’Anjou, de 
faire la guerre à Thibaut; lui-méme réduisit Étienne 
et Eudes; ce dernier fut fait prisonnier et enfermé 
à Orléans. Le comte de Blois ne fut pas plus heureux; 
il tomba entre les mains de Geofiroi Martel ,* auquel 
il se vit obligé de céder Tours, ‘Chinon etLangey,' 
pour prix de sa liberté. Le comté de Meulah fut réuni 
à la couronne. 

Eudes , comte de Champagne , n’ayant pas réussi 
dans «on projet sûr le royaume d’Arles," les provinces 
suivantes, faisant aujourd’hui partie de la Franche, 
savoir.la Provence etiecomtat Venaissin, lcDaüphiné, 
le Lyonais, la Brasse, le Bugey et la Frariche-comté 
furent soumises è la souveraineté allemande, et ce 
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ne fut que kiccessivement et par la suite «les temps que 
les rois de France les 'acquirent par dilFtjrcns moyens. 

Le 'duc de Normandie, Robert le Diable, qui porte 
aussi le titre de Magnifique , ayant entrepris uri pèle- 
rinage en terre sainte, mourut en 1035 à Nicée. 
Comme il ne laissa .pas de fils légitime , il avait fait 
reconnaitre pour successeur son bâtard Guillaume qui 
n’avait que huit ans. <Le droit de cet enfant fut con- 
testé par des collatéraux; mais.Henri I.”se rappelant le ’ 
semee que Robert lui avait rendu ,. soutint le jeune 
prince contre ses compétiteurs. 

Comme il ëxistait des liai$ons de sang entre la plu- 
part des maisons sduveraines de l’Rurope, Henri 1.*' , 
pour. ne pas éptouver le malheur de son père qui, sans 
le savoir, avait long-temps vécu dans une union illégi- 
time , chercha une épouse bién loin de la France. Il 
se maria à Anne< seconde fille d’Iaroslaw I." Wla- 
dimirowitsch » grand-duc de Russie, qu’il avait fait 
demander en 1048 par Roger , évêque de Châlons. 
Elle devint la mère de trois fils, de l’atné desquels 
descendent tous les rois de France jusqu’à nos 

jours: ainsi il coule dans les veines des Bourbons 

* • 

quelques gouttes du sang de Wladimir le Grand. 
Après la mort de Henri I." la reine Anne épousa Raoul, • 
comte deCrespy. En 1059 Henri!, "fit nommer comme 
son successeur Philippe, l’ainé de' ses fils, qui fut 
couronné à Rheims. A cette occasion le roi confirma 
à l’église de cette Ville le comté de Rheims et tputes 
les abbayes et terres dont elle jouissait, et à son arche- . 
vêque la dignité de chancelier de France. 
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PHILIPPE I, 1060. 

Henri L" moumlà Vitri>«n Perthoisau moisde dé- '• 

• • , . lÜGii. 

cembr( 5 , 1060 et eut pour successeur son fils aîné 
PhUippe I", âgé de huit ans. Il n’avait voulu confier la 
régence ni à la reine Anne, rij au duc de Bourgogne 
qur, dans le temps , avait lui-mêrne formé des préten- 
tions à la couronne: H en chargea Baudouin, comte 
de Flandre. Ce seigneur se conduisit avec sagesse et 
énergie , sans permettre que' l’autorité royale souffrît la 
moindre atteinte. On lui reproche seulement , comme 
une faute politique, do n*àvoir pas empêché le duorte 
Normandie, son gendre, de foire la conquête de l’An- 
gleterre. Il ne pouvait sans doute pas arriver d’événe- 
ment plus préjudicilihle à la France; mais pour en 
rendre le régent responsable , il faudrait savoir s’il 
dépendit de lui ‘qu’il n’arrivât pas. Baudouin pouvait 
même trouver de l’avantage à ce qJ’un vassal aussi 
puissant que le duc de Normandie quittât la France 
pour se jeter dans une entreprise dont le succès parais- 
sait très-douteux. *■ 

Baudouin mourut en*1067 et il paraît que sa place 
fut remplie par la reine Anne; au moins trouve-t-on 
plusieurs actes qu’elle a signés conjointement avec 
son fils. Le règne de ce monarque qui dura jusqu’en 
1108, appartient à notre quatrième livre.. 

Comme ce fut dans le onzième siècle que le systèihe conwiidAikm 
féodal parvint à son plus grand développement , non- 
seulement en France, mais dans tous les pays de 
l’Europe où il avait été introduit , nous allons*placér 
ici quelques observations , qui pourront faire connaître 
le poiht où ce système est parvenu en France, et en 
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partie aussi en d’autres pays sur lesquels nous avons 
moins de inatériaux historiques. 

dr-?a"niwesM posscsscurs dcfiefs devinrent insensiblement 1a 

îi^rcnu! ** première classdde la narion ,etremplacèrentraucrennc 
lin nohiMjca. noblcsse qui n’étant ni purcmcnl personnelle, ni léga- 
lement héréditaire, ne cadrait plusavec le nouvel ordre 
de choses. A l’exemple des ducs et des comtes, leurs vas- 
saux aussi bien que ceux de la couronne', et les posses' 
seurs d’alleux considérables prirçnt l’Kabitude de se 
n^nmer d’après les villes et les châteaux x]u’ils possé- 
daient, en SC donnant jes qualilications de comtes, de 

barons et de vicomtes. Ainsi se forma la noblesse féo- 

* • • 

dalc sur la triple hase de la naissanoe de la possession, 
et du genre d’occupation, c’est-à-dire du service mili- 
taire. if après le droit féodal lombard, le vassal d’un 
vavasseur , oule*vavassin , n’élait pas regardé comme 
noble , et la noblesse du père ne se passait pas aux hiles. 
Les Français conservèrent le dernier principe; mais il 
parait que la qualité de vavassin ne dérogeait pas chez 
eux à la noblesse. La noblesse féodale manquait de 
preuve sulDsante tant que les armoiries et- les. noms 
de famille n’étaient pas adoptés; on verra à quelle 
occasion ces usages furent introduits. Ce fut par ces 
moyens seulement que la noblesse devint une caste 
entièrement séparée das autres classes de la société. 
prérog«|ii-M Pendant le temps" où le système féodal était dans 

de la nul>lc$se • * ^ 

rï^nw.'" toute sa force, les barons français jouissaient des droits 
suivans: • 

1.* Ils avpient le droit.de battre monnoie , que les 
" successeurs de Charlemagne conférèrent à quelques 
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grands vassaux , à condilionqiie^(!s espèces porteraient 
l’effigie-du so\iverorn. Au commencement du dixième 
•siècle tous s’arrogèrent le droit de battre monnoie sous 
l’ertTigie roydle ; de manièfeque tersquellugues Capet 
monta au trône , ilyavait cent cinquante mônnoiesdif- 
f(irentes dans le royaume. Nous verrons S. Louis et 
ses successeurs mettre fin à ce désordre-, en laissant 
cependant la régale de la. monnoie aux ducs de Bre- 
tagne. ’ , . . • • 

2. ® Le droit des guerres privées , c’est-à-Jire la pré- 
rogative de véngerlesoflenses qu’ils prétendaient avoir 
reçues , sans êti'e obligé d’en accepter la composition. 

3. ® L’exemption de toute contribution. Nous avotis 
dit ailleurs qu’on ne connaissaitpas , dans les états féo- 
daux , de système réglé d’impbsitions. Néanmoins les 
rois de France forcèrent quelquefois les roturies et les 
villes de leurs domaines , de leur faire des payemens. 
Ils essayèrent d’étendre cette vexation sur les nobles; 
mais après quelques tentatives infructueuses , iis se 
décidèrent à demander à la noblesse des contributions, 
à'titre de don gratuit et de subvention. 

ô.° Le droit d’établir iea- péages , «la jouissance du 
droit d’ aubaine et la régale. 

5.® L’udomse ou l’exemptioh de topt pouvoir législa- 
tif. Eaviron soixante-dix ans après tiharlemagne , les 
assemblées nationales cessèrent; caries derniers capi- 
tulaires sont de.Carloman et de l’année 882. Depuis 
cette époque.il n!y avait que de l’anarchie en' France; 
ce royaume t^était plus qu’un assemblage de fiefs, et, 
si parmi les vassaux, le.roi était le premier en rang, il 
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n’étRÎt pas le plus puftsant. Ld-conseil du monarque 
était composé de barons, de grands vassaux, ^e pré- 
lats et de personnes revêtues de charges delà cour.- 
Ces conseillers donnaient lêurs avis au roi sur les af- 


faires dé gouvernement , confirmaient, lés grâces qu’il 
avait accordées, elj égaient les causés civiles et crimi- 
nelles des grands. Les grands vassaux , et jusqu’aux 
va vasseurs,, avaient des conseils tout pareils , et leurs 
cours qui. n’étaient que la répétition âur le petit pied 
de celles des rois. Dans le douzième siècle on trouve 
des exemples d’assemblées plus nombreuses , convo- 
quées par les rois, mais on n’en trouve pas Ü- cette 
époque qu’on puisse comparer aux assemblées natio- 
nales des deux premières races , ni aux États généraux 
du quatorzième siècle. • 

Comme il était de principe que chaque vassal était 
souverain dans son fief, en tant qu’il ne pouvait être 
obligé par , une loi à la confection de laquelle il c’avait 


pas concouru, il est évident que, depuis la cessation 
des assemblées composée^ de tous les vassaux, il n’exis- 


tait pas de pouvoir législatif en France. 


Enfin 6.^ les. barons étaient en possession de la 


juridiction dans* leurs fiefs. Les prélats , auxquels 
le droit canon n^érmettait pas de prononce^ la pqine 
de mort, CaisaiilliP.'âdministrer la justice ^nSj lety:s 
terres par “des avoyers' ot;^ vidâmes, dont la charge 
était or^nairement considérée coij^me fief héréditaire. 
Les #oiBners de justice des seigneurs laïcs étaient 
nommés vicaires ou viguîers , baillifs , prévôts et sé- 
néchaux. 4 
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Malgré toutes les imperfections du système féodal J’®" 

^ 1 • 1 ^ féolalitü. 

il a un coté moral qui le rend estimable. Après la dis- 
solution de l’empire romain, la société civile était tom- 
bée dans une corruption extrême , et parmi les vices 
généralement régnans , la perfidie , la trahison et l’in-‘ 
gratitude étaient les plus communs. L’esprit de la féo- 
dalité purgea successivement la société A^es taches; 
rien n’était plus incompatible avec ce s^J(ème que la 
félonie ou le manque de foi : toutes ses loîV respirent 
la loyauté et 1 honneur. Les devoirs réciproques qui 
liaient le seigneur au vassal , et le Vassal' au seigneur , 
fournissaient de fréquentes occasions d’exercer le 
désintéressement le plus pur, la générosité la plus ma- 
gnanime , le dévouement le plus touchant. Le lien vas- ' • 

salitique accoutuma la noblesse à l’obéissance, et devint 
la sourcede cet attachement pour ses rois dont quelques 
nations ont donné tant de preuves , et qui a été surtout 
le caractère distinctif de la noblesse française et de 
toute la nation, jusqu’à l’époque ohjjimpiété-étant w-- 
venue une affaire de mode , détruisit , non ! mais affai- 
blit pour un moment , toute élévation de sentimens 
dans les âmes flétries par une triste philosophie. 
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CHAPITRE V. 

L' Anglcicrre sous les derniers rois de la 
race Anglo-^ Saxonne'-. 

L’état fondé en Angleterre par les Angle-Saxons, ou 
plutôt par EgJ^rt qui mit finà rbeptarchic, porté h une 
haute splendour par Alfred, déchut sous ses successeurs , 
et fut houlevêrsé en 1066 par un peuple conquérant. 
Depuis 969 Jîrfgrtr y régnait seul. Les moinesqui eurent 
sous ce prince la plus grande autorité l’ont représenté 
dans leurs chroniques comme un excellent roi et même 
comme un saint; ce qui est vrai , c’est que son règne fut 
heureux et tranquille. Aussi porte-t-il le surnom de 
Pacifique. Cependant ce prince savait quë, pour avoir 
la paix , il faut être toujours prêté faire la guerre. Tous 
les ans, au conimencement'de l’été , lorsque les chefs 
des Danois, ou les rois de la mer, allaient, en sortant de 
jcH'spor t$,chercl^r des aventures ,il s’embarquait aussi 
pour faire par mcr*le tour de ses états. Il entretenait 
pour cela une flotte do -560 voiles, divisée en trois es- 
cadres , stationnaires sur les trois çôtés de l’ilc. 

Sous lerègnç d’Edgar, S. Dunstan (car il fut cano- 
nisé après sa mort) acheva l’exécution de son plan de 
réforme du clergé, en introduisant la vie commune et 
régulière; on ne peut refuser à Dunstan unevraie piété 
et des vues fort salutaires , quoique des écrivains mo- 
dernes les aientbeaucoup critiquées, en taxant de mo- 
uasliqud, le régime qu’il introduisit en Angleterre. 

* Voyez vol, II , p. 213. 
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Edgar et Elfridc , sa seconde épouse , sont fameux 
dans les romans. Ce prince ne menait pas une vie 
fort régulière. Dunstan lui, imposa , pour tin de ses 
excès , la pénitence de s’âtstepir pendant sept ans de 
porter sa couronne. Une circonstance remarquable 
de ce’règnq , c’est l’extirpation des loups en Angleterre. 
Edgar changea en une ^^ison annuelle de trois cents 
têtes de loup, le tribut qdc payaient les princes du pays' 
de Galles. Cette mesure fit tant rçchercher ces ani- 
maux qu’ils ont entièrement disparp dans l’ile. 

Édouard II, surnommé le Martyr, fils d’Edgar, de 
son premier mariage , fut élevé au" trône (975 — 978) 
è l’âge de treize ans , par la protection de Dunstan , 
ou plutôt par une élection formelle dont les évêques 
s’arrogèrent le droit en opposition aux- grands laïcs qui 
voulaient nommer un autre prince. Ce fut la première 
fois que les évêques élevèrent cette prétention^ dont, 
jusqu’alors,* il n’y avait point eu d’exemple. Elfri«fe, 
belle-mère du nouveau roi , voulant porter sac. le trôSe 
son propre fils, fit assassine* JËdouard dans la quatrième 
année de son règne, un jour que ce prince s’était écarté 
de la chasse pour lui faire .une visite dans un château 
voisin qu’elle habitait. Pour expier son crime, Ip reine' 
fonda des monastères , et se soumit à toutes sortes de 
ptmitences, mais elle réussit d’autant moins à diminuer 
1 Vrreur qu’elle inspirait à la nation , que le règne de 
son fils fut un des plus malheureux qu’offre l’histoire 
d’Angleterre. 

G* fils, Élhelred II (978 — 1016) était mineur ;4bais^ 
lorsqu’il parvint à la majorité , il .se montra destitué 


Édooard lî , 
le Martyr, 

975 — 978 . 


ktîielfrd îl , 
178 — 1016 . 
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' limptions de 
Soénon 1 et 

drok>r 1 , de- 
paû 993. 

\ 


de tout talent ; tantôt paresseux et s’abandonnant h 
l’indolence, tantôt agissant à contre-sens. Sous lui 
reparurent tous les maux dont l’Angleterre était acca- 
blée anciennement, lorsque, sous des sois sans vigueur, 
elle s’était vue exposée aux attaques d’ennemis étran- 
gers. Depuis Edwy b marine avait été entièrefnent 
négligée, et les gouverneurs dey)rovinces ayant rendu 
'leurs places héréditaires, administraient, sous les titres 
de ducs et de comtqs, presque en souverains et n’obéis- 
saient aux ordres de la cour que d’après leur conve- 
nance. En 981 des pirates danois reparurent de nou- 
veau sur les côtes; encouragés par une faible résis- 
tance , ils réitérèrent fréquemment leurs visites. En 
991 ils débarquèrent sur la côte d’Essex , et se répan- 
dirent dans l’intérieur du pays, bthelred, que les 
Anglais ont nommé the Unready, parce qu’il n’était 
jamais en mesure, suivit le conseil imprudent de Siric, 
arclicvéque de Cantorbéry , et paya 10,000 livres d’ar- 
gent la retraite de ces brigands. Pour se procurer cette 
somme , il mit sur ses sujets une imposition qu’on 
nomma Danegeld ; cette contribution devint depuis 
permanente. 

üneeonséquencc naturelle de l’imprudence d’Éthel- 
red fut que tous les pirates arrivèrent en Angleterre 
pour chercher de pareilles rançons. En 993 Swert^u 
Suénon I.” , roi de Danemark, et Olofl." , roi de<^^ 
vège , se réunirent pour une expédition contre l’An^e- 
terre,dont le but était de conquérir ce royaume. Leur 
flotlë combinée remonta le llumber et clTectua un dé- 
b^rquementdans l’ancien royaumedeNorthumberland. 
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Les Danois qui , depuis les temps d’Âlfrod , étaient 
établis dans ce pays * , se joignirent aux nouveaux 
venus. Ëtheired leur opposa une armée considérable; 
mais , -au moment de I’atta(}ue , les Danois qui en fai- 
saient partie passèrent du côté de leurs compatriotes, 
et les Anglais prirent la fuite. Suénon resta pendant 
l’hiver eâ Angleterre. L’année suivante lui et Olof 
entrèrent avec 94 voiles dans la Tamise, et arrivèrent 
près de Londres. Éthelred acheta leur retraitemqyen- 
nant 16,000 livres d’argent. Gomme la saisoa avancée 
ne permettait pas de retourner dans le Nord, les deux . 
rois passèrent l’hiver en Angleterre. Olôfvisîta Éthel- 
red et, à sa persuasion, a'ccepta le baptême; jl promit 
à Éthelred de ne pas envahir son royaume , et tint 
parole. 

Pour racheter üne invasion que les Danois firent en 
1002, il fallut porter la rançon jusqu’à 24,000 livres, 
et il était à prévoir que ces brigands hausseraient per- 
pétuellement leurs prétentions. Éthelred prit' deux 
moyens pour y mettre fin. Le premier fut une i;é«on- 
ciliation et une liaison plus intime avec les Normands 
français qui, jusqu’alors, avaient favorisé les expédi- 
tions des Danois. Dans cette vue Éthelred . épousa 
Emma , sœur de Richard II , duc de Normandie. Le 
second moyen prouve en même temps l’ineapacité et 
l’inhumanité d’Éthelred.* Dans, un même jour (13 no- 
vembrel002) il fit massacrer tous les Danois établis en 
Angleterre ’ : on n’épargna ni âge ni sexe ; on écrasa 

* Voy«ï vol. II , p. 204. 

2 Comme il paraît impoaiible que les orilres d’ÉtbeIred aient pu 
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KUielrcd ut 


Suônon , roi 
trAngIcierre , 
1013 1014. 


Canut , roi 
d’Angleterre , 
1014. 


Klhelred re- 
vient en An- 
gleterre. 



les enfans tjui étaient à la mamelle , et l’on fit mourii- 
les mères-dans les plus horribles tourmens. Une. sœur 
de Suënon, Guniidc, fut massacrée av'cç son époux cl 
son üls. Pour venger CCS atrocités , Suénon parut au 
printemps suivant avec une Hotte, résolu de ruiner 
absolument le pays ; il renouvela scs incursions en 
1004, 1005 et 1006 et exerça les plus alFreux ravages : 
enfin il accepta une rançon de 30,000 livres d’argent. 
Revenu en 1012 , il se fit payer une contribution de 
48,000 livres. Cela ne rcmpécha pas d’entreprcndr<3 
en 1013 la oonquête de l’Angleterre qu’il acheva en 
six mois. Ëthêlred se sauva à Rouen à la cour de son 
beau-frèçc. Suéiion regarda' dès-lors le pays coinmo 
lui appartenant : pour s’assurer db l’obéissance des An- 
glais , il se fit donner des otages ; mais il mourut dès 
le 3. lévrier 1014 à Gainsborough. * 

Canut ^ Knud ) , un <lc ses fils qu’il avajt destiné au 
trône d’Angleterre , tandis que Ilarald III lui succéda 
on. Danemark, fut proclamé par les Danois d’ Angle- 
terre^ in^-ies naturais rappelèrent leur roi Éthclrcd. 
CanoC^/^engea de leur versatilité sur les otages quo 
soit* père s’était fait livrer,* par son ordre on leur coupa 
les mains > le nez et les oreilles; ils furent renvoyés 
chez eux ^ns cet état, ^dmond, fils d’Éthclred, et 
Rdrith , duc de Mercie , gendre du roi , marchèrent 
en .1016 contre Canut, à la* tête d’une armée; mais 


Gtre exécutés en NorUtumberland et co ïstanglie , piesque exclu- 
sivement habités par des Danois, ni en Mercie oü ils étaient très- 
nombreux , on suppose que ces ordres ne s'étendaient que sur 
quelques provinces, nommément le Wessex. 
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Édrith, qui depuis long-temps avait médité une trahison, 
passa du côté des ennemis. Canut soumit presque 
tout le royaume, et Edmond se retira h Londres, 'seule 
place qui restât à son père. Celui-ci était sur le point 
de se sauver en Nonhaudiet* lorsque la mort vint, le 
23 avril 1016, terminer sa vie peu glorieuse. 

Edmond II, proclamé roi d’Angleterre , défendit 
vaillamment son héritage , et remporta divers avan- ' ’ 

lages sur Canut, jusqu’à ce que par une nouvelle tra- 
hison d’bdrith, son heau-frére, avec lequti il s’était 
réconcilié , il perdit le 18 octobre 1016 la bataille 
d'Assington ( en Essox ) où périt la fleilr de la noblesse 
anglaise. Un si grand désastre n’abattit j>as le courage • 

d’Edmond; décidé à combattre encore, ‘il rassembla 
une nouvelle armée. De son côté , le vainqueur* qui 
avait éprouvé une grande perte,^montra de la modéra- 
tion s’il n’usa pas de perlidiq; il proposa à Edmond un 
partage du royaume, et Ëdritb qui ,' peot-étre d’ac- 
cord avec Canut , passa de nouveau du côté des An- 
glais , persuada les amis d’Ediiiond de la'nécessité de 
le faire consentir à cette transaction. Elle fut signée 
vers la fui d’octobre 1016 à Olney (aujourd’hui Light) 
dans une ile de la Saverne , oü les deux rois eurent 
une entrevue. - • 

La Mercie , le Northumberland , et l’Estanglie re's- 
tèrent h Canut; Edmond eut pour sa part la partie Stond.”"* 
méridionale de l’He ; mais peu de semaines apres celte 
convention , Edrilh fit assassiner son beau-Jrère. à 
O.xford , le 30 novembre. Edmond a été surnommé 
lronsid<\ Côte de fer ^à cause de sa bravoure ; il est 
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probal)Ie qu’une vie plus longue lui aurait acquis un 
plus beau svmom. 

Canot, roi Canut, sumoiumé le Grand, fiit dès-lors reconnu 
gietene, 1U16. jg toutc l’Angleterre ; il envoya les deux fils laissés 
par Edmond, à Olofj'préïîiier rbi de Suède, d’où ils 
se rendirent à la cour- d’Ëticnnc,' roi de Hongrie. 
Richard II, diîc de Normandie, fit mine do vouloir 
soutenir les droits de ses neveux ; mais Canut le 
gagna en lui demandant la main de sa sœur , la 
veuve d^thelred II ; dans le* contrat de mariage 
il fut stipulé que les enfans h naître de Canut et 
d’Emma lui succéderaient en Angleterre ; ainsi les fils 
O du premier fit furent exclus du trône. Canut se con- 

duisit avec prudence et modération. 11 no fit aucun 
changement dans la constitution du royaume; seule- 
ment il le divisa en quatre grandes provinces, la Mercie, 
le Norlhumberland , l’ Evangile et leWessex ; îl laissa 
la Mercie qn traître Ëdrilh , récompensa les services 
de deux grands , en leur donnant le Norlhumberland 
et l’Estanglfer, n« «oaaervant ainsi pour lui-même que 
le Wessex. Mais il profita des premiers prétextes qu'on 
lui fournit, pour destituer et exiler les comtes de 
Norlhumberland et d’Estanglie. Quant à Ëdrith , il 
fut traité avec plus de rigueur. Ce traître s’étant 
plaint un jour que ses services n’eiissent pas étésulli- 
samment récompensés. Canut ordonna de lui trancher 
sur le champ la létc cl de jeter son corps- dans la 
-Tamise. 

Aussitôt que Canut eut affermi sa domination il 
«’appliqya ù soulager les Alignais. Il renvoya en Da 
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.nemark une grande partie de ses troupes, rétablit 
toutes les coutumes angio 'saxonnes , et, ne faisant 
nulle distinction entre les Anglais et lès Danois , il 
amalgama entièrémeçt les deux nations : (dles étaient 
rapprochées j(>ar l’analogie de leurs langues et de leurs 
mœurs. 

Canut a. fait adopter par un witenagemot à Win- 
chester , un code de lois qui contient d’intéressantes 
dispositions. Les juges y sont avertis d’être vigilans 
dans la recherche et la punition des crin^s , d’user 
d’indulgence envers le* repentir, mais de sévir avec ri- 
gueur contre le coupable endurci , de considérer le 
faible et l’indigent comme dignes.de pitié , parce que 
.souvent l’oppression et le besoin le poussent au crime. 
Le code interdit la vente de Chrétiens pour les pays 
étrangers , non par un motif d’humanité sans doute 
étranger aux mœui% du temps, mais parce qu’il est à 
craindre , dit la loi , que des Chrétiens , victimes de 
cet usage , ne soient entraînés à quitter leur religion. 
Le culte des faux dieux et le sortilègc sont prohibés. 
Les trois législations.pcrsonnelles' qui étaient-en vogue 
dans l’îlfc , celte des WestrSaxons , celle des Merciens 
et celle des Danois , sont maintenues. La coutume 
féodale de fournir au roi des provisions gratuites, est 
abrogées Le liériot ou droit d’hérédité qui se payait 
à la mort du tenancier est réduit à un taux modéré; il 
est déclaré qu’aucun lord ne pourra /orcer la fille de 
son vassal de sc marier contre son gré. 

Canut qui résidait ordinairement en Angleterre, fit 
une expédition en Danemark , lorsque le roi de Suède 


Code 

üe Caout. 
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eut envahi ce pays; et en 1028 il s’empara du royaume 
de Norvège dont il expulsa le roi Olof le Saint. Dans 
les dernières années de sa vÿ; il devint très-religieux. 
11 se montra libéral envers les églises et les.couvens, 
eu fit reconstruire un grand nombre , tt extirpa les 
restes du paganisme qui se trouvaient encore en Angle- 
terre. Au commencement de 1027 il entreprit un pè- 
lerinage à Rome , où il lit connaisance avec l’empereur 
Conrad II. 11 existe une lettre fort intéressante que 
Canut adi)pssa aux évêques et aux grands d’Angleterre 
pour leur rendre compte de' son voyage. Il y dit 
entre autres qu’il a obtenu de l’empereur Conrad qu’à 
l’aVenir scs sujets piglais et danois , pèlerins ou mar- 
chands, qui traverseraient l’Allemagne, seront dis- 
pensés de payer les innombrables péages établis dans 
ce pays : qu’nl s’est plaint au pape des sommes énormes 
au payement desquelles les archevêques d’Angleterre 
étaient obligés pour le pallium , et que le saint-père 
lui a promis par serment, et devant une foule de té- 
moins, que «M..inUClion$ n’auront plus lieu Sa der- 
nière guerre avec Hlàlcolm , roi^ d’Écosa»,. qui avait 
refusé de se reconnaître vassal de la couronne d’An- 
gleterre pour le po>ys de Cumberland, eut lieu quatre 
ans avant sa mort, en 1082 , et fut suivie d’un plein 
succès. Quelques auteurs anglais assurent ni^e que 
Malcolm lut obligé de reconnaître Canut pour son 
suzerain, non pbur le Cumberland seulement, mais 
pour toute l’Ëcossc. 

A Noua savons très-peu dé chose do la vie domestique 
SriLHiK.' Cenc. 557. 
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de ce grand prince. Une anecdote qu’on en' raconte 
prouve que les grçiadeurs ne lui faisaient pas illusion. 
Pour confondre un flatteur qui l’avait nommé le maître 
de l’Océan, il s’assit au moment de la marée ntontanle 
sur le bord de la mer et ordonna aux vagues de s’ar- 
rêter à ses pieds. Il mourut le 12 novembre 1036. 

L’alné de ses trois üls Harald dit Harêfod ou Pied 
de Lièvre, lui succéda en Angleterre; Suénqn en 
Norvège , ét Hardecanut en Danemark. Ce dernier , 
comme fils d’Eramà , prétendit que le trône d’Angle- 
terre lui appartenait ; mais Harald l’emportn sur lui 
par l’appui de Godwin, comte de Kent et de Wessex. 
Harald n’avait pas hérité des qualités estimables de 
son père. Possesseur illégitime du trône, il s’y maintint 
par la ci‘uauté. Au moyen de promesses trompeuses , 
Godwin attira en Angleterre Alfred , un des fils 
d’Éthelred; mais à peine arrivé, l’imprudence ou la 
perfidie de Godwin le livra aux satellites de Harald 
qui exercèrent des crut ulés inouïes contre'ies com- 
pagnons de ce prince. Alfred fut condamné par un 
tribunal do scélérats à avoir les yeux crevés. Ilq>érit ; 
mais Harald augsi, quelques jours après, décéda subi- 
tement à Oxford, le 17 mars 1040, troisième an&ée de 
son règne, sans laisser de postérité. 

Hardecanut. avait équippé une ilotte pour i^even- 
diquer la couronne d’Angleterre , et était arrivé en 
Flandre où il voulait se concerter avec la reine Emma, 
sa mère , qui était à 'Bruges , lorsqu’il apprit la mort 
de son IFërc i aussitôt il alla recueillir sa succession et 
fut reçu avec de grandps démonstrations de joie.. Mais 
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le premier acte de son règne décela toute [a cruauté 
de son caractère. II ordonna de déterrer de corps de 
son frère et de le jeter dans la Tamise. Il se fit dé- 
tester pâr le Dunegeld considérable qu’il imposa aux 
Anglais pour satisfaire l’équipage de sa flotte. Son 
règne fut de courte durée. Il mourut subitement le 
8 juin 10/tl, lorsqu’il assistait au repas de noces d’un 
des sejgneurs de sa cour. 

Avec lui se termina la domination des Danois en 
Angleterre , et les habitans retournèrent à la famille 
de leurs rois Anglu-Saxons. Celui des princes de cette' 
maison qui paraissait avoir le premier droit à la cou- 
ronne , Édouard , lils d’Edmond Côte de fer , était 
absent; on choisit par conséquent le frère utérin du 
dernier roi, Édouard III, fils d'ÉtheIredet d’Emma, 
qui par la suite fut surnommé le Corrfesseur. Godwin, 
comte de Kent, déclaré par un jugement solennel in- 
nocent de la mort d’Alfred , dont l’opinion publique 
l’accusait* contribua surtout î diriger les suflrages de 
la nation sur o»-prmce qui, en signe de réconciliation, 
épousa É'dithe , fille de ce comte; les histerietis nous 
la peignent comme un modèle" de vertu et dë connais- 
sanceJ. Néanmoins Édouard, fidèle au vœu qu’il avait 
fait de chasteté , ne vécut jamais comme mari avec 
cette princesse accomplie, mais il observa envers elle 
tous les égards dus à son mérite et au rang auquel il 
l’avait élevée. 

Édouard porta sur le trône l’intention de donner 
de la force aux lois et de diminuer les charges du 
peuple; mais il manquait de l’énergie do caractère 
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nécessaire pour faire respecter son autorité. Le son- 
Tenir de son r^ne resta long-temps cher au peuple 
anglais. ■ . 

On trouve plus tard que , sous le règne des rois 
Normands, le peuple foulé par leur despotisme et par 
le fardeau des prestations féodales qife Guillaume le 
Conquérant avait introduites , demanda souvent à 
grands cris le rétablissement des lois d’Édouard le 
Confesseur. Les historiens ne parlent pas de cette 
législation, et des loisqu’on lit dabs quelques écrivains 
postérieurs , comme étant d’Édouard , sont supposées. 
Ces circonstances ont fait naître l’hypothèse que le 
peuple , en réclamant ces lois , demandait seulement 
. l’abolition des charges qui n’avaient pas existé avant la 
conquête. 

La seule guerre étrangère dans laquelle Édouard ait 
été engagé ne mériterait pas d’être citée, si le génie 
d’un poète célèbre ne’ l’avait immortalisée. Nous 
voulons parler des secours qil’Édouard accorda è Mal- 
colm, fils de l5uncan, roi d’Ëcosse, contre l’usurpa- 
teur Macbeth. L’a bataille de Lanfanan, oü Macbeth 
périt en 1054, termina cette guerre. 

La paix dontl’Angleterre jouit pendantla plus grande 
durée du règne d’Édouard fut troublée par les démê- 
lés de ce prince avec Godwin qui prit les armes contre 
son gendre. La préférence que le roi accordait aux 
Normands sur ses compatriotes fut cause de cette ré- 
bellion. Élevé en France, Édouard avait adopté, les 
mœurs de ce pays et introduit la langue française, non- 
seulement à sa cour, mais aussi dans les tribunaux et 
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les àdininistralions. Beaucoup de Normands et d’au- 
tres Français l’avaient suivi en Angleterre; il leur 
donna les premières chargesde l’ètal. L« siège archi- 
épiscopal de Cantorbéry même hit conlcré à un Nor- 
mand. Godwin étant comte de Wesscx, Kent et Sus- 
sex, et llarald’, son fils, possédant le gouvernement 
d’Estanglie etd’Essex, il était plus puissant que le roi 
même. Ce rebelle ayant assiégé Londres , Edouard 
SC vit obligé de consentir à un arrangement qui aug- 
menta encore l’insolence de Godwin. La mort en dé- 
livra le roi en 1053, mais Harald , l’héritier de scs 
charges, aussi ambitieux que son père, et doué de 
plus de prudence et d’énergie, était plus redoutable 
que lui. 11 s’occupa sans relâche de l’exécution du 
projet de s’emparer du tronc d’Angleterre après la 
mort d’Édouard. 

CeluKci, qui n’avait pas d’enfant, voulut d’abord 
assurer la succession au seul princc restant encore de 
la dynastie anglo-saxonne, à Édouard, second. fils 
d’Edmond Cote de fer , qui vivait en Hongrie. Mais 
ce prince qu’il avait fait venir en 'Angleterre, mou- 
rut peu de temps après son arrivée, laissant un fils 
en «bas âge , nommé Edgar Atheling. Comme dans 
les circonstances dilficiles. qui devaient avoir lieu h la 
mort du roi, un enfant n’aurait «pas pu se maintenir, 
Édouard III pensa h faire passer le trône h son parent 
Guillaume, duode Normandie , qui en était digne par 
ses .qualités personnelles. Guillaume était venu sc 
montrer à la nation qu’il devait gouverner un jour ; et 
plus tard , il s’ouvrit de ses projets au comte Ilarhld 
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qu’un naufrage 'avait jeté sur les côtes de Normandie 
oii, d’après le droit de varecli, il avait été fait prisonnier 
par le comte de Ponthieu qui le vendit à Guillaume. 

Harald se trouvant ai nsi an pouvoir du duc de Norman ■ 
die, lui proniit'parsermentson assistance, bien résolu 
de ne pas tenir sa parole. Cependant Édouard III était 
d’un caractère trop indécis pour terminer promptement 
cette affaire, et rien n’étajt fait , lorsqu’il mourut lé 
5 janvier 1066 à l’âge de 65 ans. 

Ilarald , comte de Kent « prétendant qu’Édouard 111 " 

avait changé d’avis par rapport au choix de son succès- 
seur, et que sur le lit de mort il lui avait légué la cou- 
ronne, 80 fil proclamer roi ; il fut généralement re- ^ 
connu et couronhé par l’archevêque d’York le 6 jan- 
vier. Il sera superflu de dire qu’Édouard III ne po’uvait, 
sans le consentement du witenagemot , disposer de la 
couronne d’Angleterre , ni en faveur de Harald , ni 
pour le duc de Normandie. CeluM^i menaça de punir 
le parjure de Harald. Le nouveau roi l^épondit que 
son serment n’avait pas étévolontaîre , qu’il portait la 
couronne de l’asscntimcDt de la nation et saurait la 
défendre. Guillaume , se trouvant h la tête d’un 
peuple renommé comme le plus brave de l’Europe , 
et d’une noblesse jeune et ardente qui recherchait l’oc- 
casion de se distinguer par des e:q)loits chevaleresques, 
fit de grands préparatifs pour une descente en Angle- 
terre. IL' avait pour alliés les comtes d’Anjo^i et de 
Flandre ; Hou^ , duc de Bretagne , son vassal , lui 
envoya Alian Fergan , son fils ainé , à la tête de 
5000 hommes; Henri IV,roi d’Allemagne, permit à tous 
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SCS vassaux de Locraine et de Frise de' prendre part h 
l’expédition. La France était alors, gouvernée par un 
roi mineur, Philippe I.", dont le tuteur, Baudouin, 
comte de Flandre , étant Leau-père et allié de Guil- 
Ininuc, fut cause que Philippe observa la neutralité 
dans une affaire qui concernait de si près lés intérêts 
de la France. Cependant l’esprit chevaleresque Ju siècle 
porta plusieurs seigneurs français è suivre la bannière 
de Guillaume. Parmi eux se trouvaient Eustachc.comto 
de Boulogne, Aimar de Hipuars , Hugues d Etaples, 
Guillaume d’Etaples, Guillaume d’Evreux,Godefroi de 
Mortain.Robert dé Beaumont,Guillaumo de Varennes , 
Roger de Montgommery , Hugues do Grantmesnil, 
dont quelques-uns étaient vassauxduduc dcNormai\- 
die. Celui-ci n’avait pas de plus zélé protecteur que 
le pape Alexandre II qui se promettait beaucoup d’a.- 
vantages de l’entreprise de Guillaume .parce quesous 
les rois danois, quoiqpe les archevêques prissent tou- 
jours le palliutn de la cour do Rome , les droits du 
saint siège n’a vaicnl pas été cependant ausîi bien re- 
connus et établis en Angleterre, qu’anciennement 
sous les Anglo-Saxons. Il lança les foudres de l’Église 
sur l’usurpateur et leparjurc Ilarald, ctenvoyaà Guil- 
laume une bannière bénite et une bajgue renfermant 
un des cheveux de S. Pierre. 

La première attaque fut faite par un jiropre frère 
de Harald,paf Tostig qui^ayant été destitué du gou- 
vernemeht de Northumberland , pour^es vexations 
qu’il, y avait exercées, réclamait une partie delà 
succession paternelle , et nommément le comté de 
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Northumberland. Assisté du comte de Flandre dont 
il était le,gendre , «omme l’était aussi Guillaume , il 
équipa une' flotte avec laquelle ^1^ tenta un débar- 
quement. 

Repoussé par lés troupes de HaVald , il alla en Nor- 
vège, etengagea leroillaraldlll llaardrâge (le Sévère) 
à tenter la conquête de l’Angleterre à laquelle il n’avait 
aucun droit. Leroi de Norvège entra avec une flotte 
de 200 vaisseaux dans le Humber, et s’empara de la 
ville d’York; mais le 25 septembre 1066 son adversaire 
lui livra près de Standfordbrige une bataille qui coûta 
la vie au roi de Norvège , à Tostig , et à la plupart des 
Norvégiens. Olof , second fils de Harald Haardràge , 
capitula avec le peu de troupes qui avaient échappé 
au carnage. Vingt vaisseaux sulllrent pour les repor- 
ter dans leur pays; le reste de la flotte fut abandonné 
au vainqueur avec tous les trésors que lïarald , proba- 
blement pour se faire des amis en Angleterre , peut- 
être aussi par suite de- l’habitude où étaient ces rois 
delà mer, d’étaler leurs richesses sur leurs vaisseaux , 
y avait chargés.^ H s’y trouvait entre autres, une seule 
masse d’or qui ne pouvaij. être portée que par douze 
hommes. Tant étaient grandes les richesses que’ces.. 
peuples septentrionaux se procuraient parlqurs excur- 
sions lointaines él paf le commerce des pelleteries 
finoises qui formdit un monopole pour le roi. 

■(Quatre jours après cette victoire, le 29 septembre 
1066, la flotte normande aborda à Pevensey en Sussex 
et débarqua 60,000 hommes. C’était la fleur de la 
noblesse; tous ces^ vassaux portaient des armures 
m. 3 
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brillantes, montaient des chevaux superbes, et comp- 
taient avocessurance sur une victoire qui'd(^pendait de 
leur bravoure. Ggillaume pressé de descendre à terre, 
broiiclia ; mais sans perdre la présence d’esprit: Ainsi, 
s’écria-t-il , je prends possession ' do ce pays. Le 
vainqueur do StandfordbridgeEe hâta de marcher vers 
le Spd. Résolu de terminer la conteslalion par un seul 
combat, dont le succès ne lui paraissait pas douteux , 
il rejeta l’avis de Gurlh, son frère, de fatiguer lesaven- 
turiers français par' la petite guerre et de leur couper 
les vivres. Cependant on ne connaissait dans ce siècle 
point de plus grand crime que la trahison d’un vassal 
enyers son seigneur; Ilarald , soit par force, soit vo- 
lontairement, avait prêtéà Guillaume l’hommage lige, 
et ce serment tourmentait sa conscience. Dans ce 
doute il olTrit de racheter les droits do Guillaume par 
le payement d’ime somme d’argent. Le duc de Nor- 
mandie lui fit une triple proposition. Harald devait 
sePeconnaitre son vassal pour l&royaume d’Angleterre, 
ou le différend élue terminé par un combat singulier, 
ou enfin on s’ért remettrait h l’arbitrage du pape. 
Harald préfera la décision d’une bataille. Elle^eut lieu 
.surla hauteur de Sonlao à quelques lieues de Hastings. 

On s’y prépara des deux côtés, tes Anglais pas- 
sèrent la nuit du 13 octobre à boire et à chanter, les 
Normands en prières et en délibérations. Le lende- 
main Guillaume anima ses guerriers par un discours, 
et donna le signal-du combat. En entonnant la chan- 
son de Roland , les Français attaquèrent avec fureur; 
ils éprouvèrent une résistance opiniâtre. Le carnage 
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fut horrible des deux côtés pendant toute la journée 
du 14 octobre i066k Vers /e soir une flèche tirée au 
hasard tua Harald,- ses frères Cîurth et Leofwin et la 
plus grande partie de la noblesse anglaise périrent ; un 
petit reste se sauva à Londres. Les Normands avaient 
perdu'15,000 hommes; Guillaume eut trois chevaux 
tués soùs lui. Telle fut «l’issue de la fameuse bataille 
de Hastings qui poéta^âr le trône dIAnglelerre une 
famille flont ^a des'èèlKince féminine y règne enpore 
aujourd’hui. * • ^ i. i , • ' •' 


I 


« • . - • , 

■ . . ij: - 


4 .'«1 't e ■■ 

,« • - 


>■ V 


■m ■ ,t 

< ,1/1 
“ y-v! 

... ‘.V 

-■ ’.r •-.)»«,)■ 


■Li; _ 

l-' - . f> . 

* I 

f 1I'«. 


i ■' «i • . . 


- ■ • J ^ t’ i 

* r ■ v'->- ■ 

.r 


• , : ■■ >- I 

; ■ • 

■ . ■•-.1 ’l 

• a' ■ 

• - - 
;r 1* JiJkHfc 

, ■ ■■'if-' 


s .Jjid:'.' 



ta 



i - jT-7 





Dlgiiized by Google i 


Lton. 
Sancbe I 
9€ü — 967. 


Ramire IV 
967 — 982. 


36 


LIVRE III. CHAP. VI. ESPAGNE. 


, CUAPITRE VI. . 

Des étais chrétiens en Espcf'gne. 

• * . • 

Le onzième sièclcrnous présente tpus'lés élats chré- 
tiens d’Espagne que nous avons vus naître ( à l’excep- 
tion toutefois du comté dé Bbrcelonne qui faisait par- 
tie de la France^ réunis un instant, entre les mains 
d’un seul souverain -: malheureysemenl ce prince les 
partagea de nouveau. > . ' 

4. Le royavue ,de Léon. 


I fuT le 


Sanche I.", rétabli en 960 fax le trône de Léon, par 
les forces réunies du khalife ne Gordoue et du roi de 
Navarre régna avec plus de vigueur depuis*que les 
médecins arabes Feurent gi^ri de la maladie qui avait 
été la, cause de son ancienné indolence; mais en 067 if 
fut empoisonné par Gonzsio qui était gouverneur de 
Lamégo , Yiseu et Coimbrc. . 

Ramire IV , son fils, ^gé de trois aps, lui succéda 
sous la tutèle de sa mërp, fille d’un comte de Monçob, 
et de sa tante, la princesse Elvire, qui avait pris l’habit 
Eélfgiéux. La régence fut turbulente; les deux prin- 
cesses ne surent pas faire respecter Iqnr autorité et 
^dopn^nt au roi une éducation efifémihée. ,On le maria 
fort jeune ,.et il se liÿssa conduire par sa femme que 
les historiens nomment UPraqao,%sans rien ajouter sur 
sa nÿssance. Les Galiciens , méçentens d’un gouver- 

‘ Voyei vijl. II, p. 224* * 
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nemeut si faible ; prirent les armes et proclamèi>ent un 
fils qu’Ordoâo III avait laissé : après deyx ans d’une 
guerre civile oîi beautçup ^e sadg fut réj^qndu, les 
deux compétiteurs se. partagèrent le royaume ; Ramire 
abandonna la Galice à son concurrent qui s’étàblit à 
Santiago. Le faible Biamire Hl raaurUt en 982 , âgé 
de dix-huit ans , sans laisser d’enfant. ^ 

Le roi de Galice ; Férémond // ou Bemiuâe II, U Vérémond 11 , 

* . . 982 — 999 . 

Goutteux , réunit toute laïnoùarchie de Léon , ét régna 
jusqu’en 999. Ce prince trouvade royaume dévastjé 
par les incursions des Normands et des Arabes i il eut 
h lutter pendant toute la durée de son règne contre 
l’ennemi le plus acharné et le plus hahile qui çit com- 
mandé les Musulmans d’Espagne dans leurs guerres , 
avec les Chrétiens; c’était le fameux Âlmansor, visir 
d’Hacham II qui en 995 remporta sur’ les- bords do 
l’Lzla une grande victoire sur les troupes deBermnde. ‘ 

Les fortifications de, Léon ne paraissant pas à; cë-prince 
assez rassurantes contre un adversaire Si êfl|iûp:ènant , 
il fit transporter à Oviédo les saintes VëP^tfe^'et les 
trésors dés églises et alla s’y fixer lui-mêtne. ’Bientôt 
après , Âlmansor mit le siège devant Léon qui se dé- 
fendit pendant une année. Elle fut prise à la-fin : tous 
les habitans que. la fureur des soldats ne ma$sacra.pas 
furent rendus esclaves et emmenés. Le^ vainquerûrs. 
détruisirent le château des rois. G'et éyéhement ajrriva 
en 990;,sept'ans plus tard Almansor pénétra en Galice 
etpillâ Santiago ; puais S. Jacques vengea , dit-on ; le . 

sacraège, en frappant l’armée arabe d’une ma|adie 
épidémique qui en détruisit une grande partie. 
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Le àenger commun réunit eàiin les princes chrétiens. ' 
Garcie Fernandez , comte de Gdstille , se mit. à la tête 
de toutes ses forces et joignit Vérémond ; Garcie III , 
surnommé le Trembleilr./ roi de l^avaPa;*, lui env^)ya 
les siennès. La goutte eÿtpêcha le roi de Léon de 
prendre le commandement en chef qui fut confié an 
comte de Castille ; mais Vérémond se rendit à l’armée, 
porté dans une litière. Ce fut près dti château do 
Calacanazar , dans la province de Soria , que fut livrée 
à Àlmansor cette fameuse bataille, la cinquante-sep- 
tième où èe visir assista , et la première où il fut battu. 
Sa déroule fut complète. Les historiens espagnols 
disent qu’Âlmansorcn conçut un si vif chagrin qu’il se 
laissa mourir d’inanition. 11 est vrai que ce capitaine 
UC survécut pas long-temps à son désastre , car il mou- 
rut en lOpi ; mais la bataille de Calacanazar doit avoir 
. eu lieu en 098|>ùisque dès 999 Vérémond succomba 
à ses douleurs. 

V, Les dont le khalifat de Cordoue fut agité 

depuis. ^(pBmaissèrent au fils de Vérémond, nommé 
qui régna jusqu’en 1027, le temps de 
réparer les maux que tes guerres précédentes avaient 
causés auroyaumede Léop , et d’en rebâtir la capitale. 
Cè*J|)nhce q.ui^ parvint au gouvernement à l’âge de 
qpàSre ans, fiit d’abord sous la lutèle d,’Elvire, sp mère : 
le comte Mejendo* Gonzalez était son gouverùeur. 
Paryenit à la majorité, Alphonse épousa la fille de ce 
minière. . ^ 

• ^ 

Los.priBces chrétiens • d’Espagne avaient pour ma- 
xime de soutenir , tantôt l’un , tantôt l’autre des nou - 
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veaux élals qui , à celle époque , se foiunaienl du dë- 
luenibrement du kUalIfal de Cordoue , dans les guerres 
qu’ils se faisaieuf rëciproqueinenl : Alphonse maria 
Thérèse ou Tberasia, sa sœur, h. Abdallah^ roi do To- 
lède , è condition qu’il- embrasserail le chrislianisme. 

Le Musulman ne rcmplil pas cet engagement ; il ren- 
voya son épouse avec de rîches>présens._^ 

Alphonse V fut tué en 1027, à l’âge de trente-un ans, 
au siège de Viseu par une üèçhc qui l’atteignit. Son 
fds Bermude JH lut 'succéda sous la régence de sa 
mère. Avec ce prince se termina la dynastie des rois 
de Léon du sang de Reccarède. Bermude avait épousé 
une sœur du dernier comte de Caijlille, dont il n’eut 
pas drenfant. Sancie, sa sœur, était^uariée à Ferdi- 
nand , premier roi.de Castille. Edfl037 il s’éleva une 
guerre entre Vérémond III .d’une part, et les rois de 
Navarre et de Castille, qui étaient frères, de l’autre; 
quelques discussions auxquelles le vojsinage dq ces, 
états donna' lieu , -en furent cause. Les deux armées, 
se livrèrent bataille sur la rivière de Carrion dans la 
vallée de Tamara.. Vérémond, emporté par un cou- 
rage que l’âge n’avait pas encore tempéré, se précipita 
au milieu des ennemis , et fut tué d’un coup de lance. 

Se portant héritier du royàume de Léon , du chef de ^ Réunion do 
Sancie 2 son épouse, Ferdinand marcha sur ]a capitale c»4iiiie. 
qui lui ouvrit ses portes et le reconnut comme sou- 
verain. Ainsi l’ancien royaume de Léon, fondé, 
d’après ^ tradition , par don Pélage , fut réuni au 
royfiume de Castille qui u’exislail que depuis quelques, 
années. 
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Castille. 

Garcie 
Feniandez , 
970 — 1005. 


Sanche» 
1805— 1022. 


Garcia 
SaricUez , 
1022—1028. 


•%. Comté de Castille. 

En faisant connaître ail précédent livre l’origine des 
comtes de Castille’, nous avoirs dit que Ferdinand 
Gonçatez avait été reconnu souverain vers 960 par le 
roi de Léon. Son fils , Garcie 'Fernandez régna de- 
puis 970 jusqu’en 1005. C’est à lui qu’est due la prin- 
cipale gloire de la journée de Calacanazar’. Fait pri- 
sonnier dans une autre bataille qu’il livra aux Arabes , 
il mourut de ses 'blessures. .Son fils ' 5anc/ié régna 
avec sagesse èt vigueur, et conquit en 1019, Sêpulvéda, 
regardée alors comme une des plus fortes places de 
l’Espagne.' ’ • 

-Il mourut en 1022 et eut pour successeur Garcie, 
son fils. Munie-Èlvire , l’alûée des deux sœurs de ce 
prince., était maridb à Sanche 111 le Grand , roi de 
Navarre; pour qonsolider l’union entre tous les états 
chrétiens d’Espagne , on convint que le jeune comte 
de Castille épousera'it Sancie, sœur de VérémondllI, 
dernier roi de Léon fet que celur-ci serait marié à 
Urraque Thérèse, sœur cadette de Garcie. Ce der 
nier mariage eut lieu ; mais le pr,emier devint impos- 
sible. Garcie , en- se rendant à Léon pour, le contracter, 
fut tué .eh route, le 13 mai 1028 par trois frères , les 
comtes de Vêla , qui croyaient avoir quelque injure à 
venger sur sa personne. Avec lui. s’éteignirent les 
comte^ de Castille , après avoir régné en souverains , 
depuis soixante-huit ans. 

■ Aussitôt qu’on reçut à Léon la nouvelle dÂla mort 
de Garde , le roi de Navarre qui était arrivé avec une 
• Voyci vol. II, p. 224. — * Voyei p. î8 de ce vol. 
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suite nombreuse dans cette capitale pour assister au 
mariage *qui devait s’y célébrer , en partit subitement 
pour prendre possession de la Castille au nom de son 
épouse , sœur aînée et héritière du dernier comte. _ • 

Ainsi la Navarre et la Castille -furent réunies en 1028; 
mais cette union ne dura jque quelques années. Fer- 
dinand, second fils de Sanche le Grande ayant épo&sé 
en 1033 la princesse Sancie qui biéntôt après devint 
l’héritière du royaume de- Léon , Stinche, pour lui 
former un établissement, lui -donna la Castille avec 
le titre de roi. Nous avons vu qtt’en 1037 à la mort 
de Vérémond III , frère de son épouse', 'ce.noqveau 
roi avait réunrie royaume de Léon. 

3 i Royaume de Navarre '. • 

• 

Garde II, prince, pacifique , régnait encore en 
Navarre au commencemenfl de cette époque. En 970 
il eut pour successeur Sanche II, son fils , qui rom- 
porta plusieurs victoires sur lés Infidèles , et régna jus- 
qu’en 994. Ce prince épousa Urraque , héritière de 
Jacca , lin de ces comtés institué par Charlemagne, et 
qu’on nommait aussi le comté d’Aragon., à cause de la 
vallée d’Araguès qui en faisait pSrtie. Par sa réunion 
à la couronne , la pufssanCe du royaume de Navarre 
fut augmentée d’un tiers. 

Garde III, son fils, fut surnommé le TrembCeur, ' 

parce que, quoique rfaturellement brave, il étaitsaisi 
d’un frémissement involontaire à l’aspect' des armes: 
il eut pàrt h la fameuse victoire de Càlaèanazar ’ qui 
rompit les fbrcès des Arabes. Il mourut en 1000. 

* Voyei vol. II, p. 228. — ^ Voyez p. 58 de ce vol. 
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Sanc/ie IJI , son fils , porta le surnom de Grand. 
En 1028 il se mit.en possession du comté de* Castille, 
au nom de son épouse , sœur du dernier comte. 
Comme Sancre , sœur deBeripudedll , était rhéritiè’re 
du royaume de Léon, dans le cas qii sonlrère mour- 
rait sans postérité, Sanche désirait qu’elle épousât un 
de ^es fils. Bermude et les grands de Léon étaient 
contraires à cette union , parce qu’ils craignaient que 
le royaume ne fût réduit à l’état de province de Na- 
varre. Sanche crut que l’intérêt de sa monarchie l’au- 
torisait h faire cette alliauce,'mêmelesarmesàlamain. 
Il entra ,à là Icte d’une armée , dans les étata'de Ber- 
mude et s’empara de plusieurs villes. Le roi de Léon 
eUson conseil consentirent alors au.mariage*dc doiïa 
Sancic avec un des fils du roi de Navarre, pourvu que 
ce ne fût pas l’aîné. Sanqhp le Grand accepta la con- 
dition ; le mariage de Ferdinand , son second fils, avec 
l’héritière présomptive de Léon eut lieu en 1033. En 
faveur de cette alliance le roi de Navarre abandonna à 
Ferdinand le comté rie Castille avec le titre de roi. 
Sancie eut pour dot quelques viljes que Sanche le 
Grand venait de conquérir sur Bermude, et l’onre-. 
connut-son droit à la succësÿion f si Bermude mourait 
sans postérité. Nous avons vu que ce cas arriva en* 
1037. . 

- Deux ans auparavant Sancha le Grand était mort , 
laissant trois fils légitimes j Garcie , Ferdinand et Gon- 
çaleet un fils.naturel, nommé Ramire, entre lesquels 
il avait partagé ses états. L’aîné lui succéda dans le 
royaume de Navarre auquel furent réunis la Biscaye 


« 
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ct^lava, province^du royaume deLéOa , et le district 
de Rio)a, démembrement de la Castille; Je second 
était déjà, roi de Castille et deLéon ; le comté d’Aragon 
fut divisé en déux royaumes pour les deux abtrea ilîls. 
Gonçalc eut le, royaume de Sobrarve et Ribagorce , 
Ramire le royaume d^ Aragon." (ionçale ayant été as- 
sassiné en 1038, Ra(nire réunit, par le choix du peuplé, 
Sobrarve et Ribagorce h son coyàpme d’Aragon. 

Ainsi à l’époque même où le démembrement du 
khaliiat de Cordoue oi&it aux Chrétiens un mo.yen de 
devenir* les maîtres de l’É^agne, s’ils avaient réuni 
leurs forces , ils se trouvèrent de nouveau divisés en 
trois états>qui, faibles tous les trois, devaient néces- 
sairement se regarder- avec jalousie. 

I)e çes/ trois royaumes , la Navarre et l’ilragon 
u’oûrent , dans l’époque qui nous occupe, aucun évé- 
nement, assez important pour noua y arrêter ; nous 
pouvons ajourner leur histoire jusqu’à l’époque sui-. 
vante.* 11 n’emest pas ainsi da royaume de Caàtille et 
de Léon.: l’idstoire <|e cet état est plus intéressante, que 
colle des deux autres, parles guerres qu’il a soutenues 
contre les Maures, les conquêtes .qn-’il a* faites et les 
grands hommes qu’il a produits dès son origine. 

« 

Royaume de Castille et de Léon. 

Ferdinand I.", premier roi de Castille et de Léon 
de la maison ‘de Navarre , sêntit que le seul moyen 
pour les Chrétiens de se maintenir dans la péninsule 
d’Espagne était de faire aux Infidèles une guerre à 
outrance. Cette guerre devint l’aUaire de sa vie. 


C45TlLLIt et 
LéoN. 

Fri^tnund 1 
le Grand . roi 
de Caaldlc et 
de Léon , 
1035 -^ 1065 . 
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Après avoir aUcriui sa puissance par de sages instila- 
tions dans l’intérieur, il entreprit en 10A4la conquête 
de la partie du Portugal dont les Arabes avaient dé- 
pouillé les Chrétiens, s’empara en 104^ des places de 
Lamégo,*de Viseu et de Coimbre, et étendit ainsi de 
nouveau les limites du royaume de Léon jusqu’au 
IVfondégo. Il força les rois maures "de Saragosse , de 
Tolède et de Cordoue de lui payer tribut.’ Le roi do 
Séville SC racheta , en cédant aux Castillans une re- 
lique très-précieuse, le corps de St. Isidore; cet objet 
de la vénération publique rat transporté en 10G3 avec 
beaucoup de pompe à, Léon, 'résidence de Ferdinand. 

Ce prince avait consenti à regret que son père eût 
démembré quelques districts de la Castille et de Léon, 
pour agrandir le royaume de Navarre. Garcie IV, 
son frère, étant venu le voir à Burgos en 1050, il le fit 
arrêter et enfermer dans le château de Cea. Mais le 
roi de Navarre trouva moyen d’échapper de sa prison; 
il arma’contre son frère, s’allia avec les Maiircs, et 
entra en Castille. Les deux, princes se livrèrent le 1 sep- 
tembre 1051 à Atapue'rca, près de Burgos, une bataille 
où Garde fut défait el tué par un Gascon qui en avait 
reçu quelque outrage. Le roi de Castille réunit de 
nouveau h ses états les provinces qui en avaient été 
détachées. • 

Ferdinand I.’" a été surnommé U Grand: il existe 
des diplômes où il a pris le titre d’empereur; néan- 
moins le cécit que fait l’historien Mariaria des discus- 
sions qui se seraient élevées à Ce sujet entre Ferdi- 
nand 1.*' et l’empereur Henri III, qui, de son côté. 
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doit avoir exigé ,qae FerdfDand «e reeoiinût ^àssal de 
l’Empire, parait falraleii\; cependàat AatoiaeRoxeüis 
qui fut un des^atobassadeurs du pape au concile de 
Bâle et un célèbre j urisconsulte, dit dans sa Monarchia 
mundi s. de potestale fmperatoris ’ que 'cette contes- 
tation fut cause d’une loi qu’il dit exister en Espagne, 
et qiH défend sous peine 'de mort d’alléguer eil justice 
une>loi de l’Empire. ‘ > 

Sous le* règne de Ferdinand I.“ commença à s’illus- l# ch. 
trer uq des-grands capitaines qui font l’orgueil de l’Es- 
pagne, le héros que scs poètes on chantés 'le parangon 
de chevalerie que scs'romanciers ont célébré; l’idéal' 
de la grandeur d’âme du théâtre français , Bodrt^ue 
Diàz de Bivar surnommé Campeador et par*la suite 
le Cid. 

Cet illustre guerrier, .depuis le moment qu’il' parait • 
pour la première fois, est l’âme de tontes les guerres 
en Espagne, de toutes les entreprises des rois chrétiens 
contre les infidèles, dans la dernière -moitié dujon- 
zième siècle ; sans portér une couronne , il a été le 
fondateur d’un nouvel état chrétien qui, à -la vérité, ne 
s’est maintenu que quelques années après qu’il eut 
cessé d’ed être* l’âme. Le Cid est à la fois un person- 
nage fabuleux et historique , et il est nécessaire que. 
nous distinguions soigneusement les deux caractères 
qu’il porte. Deux-écrivains allemands nous ont facilité 
ce travâil : Herder , ûn des plus beaux génies que sa 
nation ait produit8,'en ré, unissant én -un ordre chrono- 
logique et tradaisant avec une fidéfitéet une 'élégance 

' Part. V, c. 14. •; 


Digilizod by IjOOgle 


lIvnE III. CHAP. VI. ESPAGNE. 


4G 

dont laTéunionn’cst^uèrepossiblequodanS sa langue, 

' les soixante-dix romances surie Cid quelles Castillans 
ont composées dans le douzième siècle (poésies dont 
nous parlerons dans le livre suivlmt ) ; l’autre ést 
M' V. A. Uubferqul nousa donSé unextraitâceompagné 
d’une critique 'lumineuse de l’histoire iHithentique du 
Cid. Elle est' intitulé ; Gesta Rodericl Campidocti, 
et probablement du commencement du dou zième siècle, 
parce qu’il n’y est pas question de la mort de l’épouse 
du héros Castillan , arrivée après 1112. Cét éovrage 
est resté inconnu )usqu’à la fin du ^X-huitièmé siècle. 

* Découvert aq couvent des Bénédictins de S. Isidore à 
Léon par le P. Émanuel Risco'^l a étépubUé à Madrid 
en 170^ comme appendice d'un traité sur l’antique 
Castille ’. 

■ Rodrigue ( ou Ruy ) Diaz ( c’est-à-dire Didacc ou fils 
deDiégo) de Bivar (petite ville à quelques lieues de 
Burgds) naquit entre 1040 et 1046 d’une faâülle dont 
l’pciginc remontait aux juges de Castille^. Le surnbni 
de Campeàdor lui fut donné’parce que sa vie était nnc 
suite de combats : peut-être aussi désigne -t-il une 
charge dont il était pourvu. Il fut surnommé le Cid , 
d’pprès la tradition , parce qu’on l’entendit appeler 
. ainsi, ou plutôt Seïd , c’est-à-dire seigneur , par Cinq 
chefs maures qu’il. avait faits prisonniers. . Il avait'en- 

' Éditeur ou auteur des vol. XJtVIIl et suivons de VEtpMa ta- 
grada du P. Uknbi Flobes, ouvrage de la. plus haute importance. 

* La Cattnia y el mas famoao' Castellano , Disèurso sobre ta 
antigua Caititla e historia'del eelebre Castetlano Rodrigo Diat, etc. 

’ Voyei vol. II, p. 22i. 
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viron vingt ans , lorsque -son protecteur don Sanchc , 
qui gouvernait * la Castille j)cndant que le roi Ferdi- 
nand, %on père -,, était occupé de la guerrer contre les 
rois de Sévîllq, et- paraît .dès-lors^ avoir portéle titre 
de roi , marcha en 1003 çontre Âlmektader ,* roi de 
Saragosse ,*.et le rendit trjbutaice. Cette expédition le 
brouilla , on pe sait pas clairement pourquoi , avec don 
Ranoire, roi d’Aragon, qui assiégea Grades sur la Cinca. 
L’infant tourna ses* armes coftti;p lui eflui livra près de 
cette ville, une bataille où don Ramire périt. Cette 
double victoire était due à ja bravoure du Cid. 

Sanbfae -alla joindre son père* à Zamora^ui était dé- 
truite depuis la dernière irrûptiop d’Almansor. Le père 
etlefds s’occupèrent de reconstruire et de peupler cette , 
•ville par dés familles qu’on fit venir des montagnes des 
Asturies et de la- Galice. Ils y reçurent solennellement 
le corps de St Isidore , principal fruit de Teiiqiédition 
de Séville : cette relique fut transportée à Léon. \ 

Le roi et son fils entreprirent en 1064 la cohquôte 
de Coimbre , et s’en emparèrent après un siège de sept 
mois. De r.etour à Léon , le roi y appela le prélat.. et les 
autres grands, du royaume , et , se résecvdnt la souve- 
raineté , partagea le g;ouvernement’ de ses étals entre 
ses epfans. Sanche, l’ainés obtint la Castille, avec Osma 
et Avila en Estramkdore , la partie orientale des Astü- 
ries ou Santillana ; et la suzerainet<f sur Saragosse. 
Alphanseylé' puîné , eut Léon avec les Asturies ,jSala- 
manque et Ciudad Rodrigo en Estramadure , avec le 
tribut de enfin Garde, le plus jeûne ,'la Ga- 

lice avec le'Pwtngal jusqu’au Mbndéjo,Ct le tribut de 
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Bfidajoz. Ferdinand donna à £lrire et à Drraque,' ses 
filles, les villes de Toro et de Zamora u titre d'ai|lanage 
on A' infaMaticum : oiï dérive ^ cette disposition le 
titre d’tn/ànAque pojrtcntlcsenfans.dcs çois d’Espag^^e. 
rof*dTt*s”le, Ferdinand I.-*' mourut lç’l4 décrtnbre.1065 , et ses 
1ÜC5— 1072. succédèrent conijorm^mcnt aux dispositions pa- 

ternelles; mais l’ambition de Sanche If tcoUva bientôt 
des prétextes -pour dépouiller, ses frères de leurs lots. 
Don Garcie fut’le preçaiér qu’il attaqua , après qu’Al- 
phonsc lui eut accordé le passage par le royaume de 

Léon. Les deux frère.s «c livrèrent bataille,à Sanlarem 

• • 

en 1068 ; don Sançbe tomba entre les mains des Gali- 
ciens, et ou allait le conduire en sûreté, lorsqne le Cid 
. qu’il avait nommé son Æferus ou porte-bannière, le 
délivra et fit don Garde prisonnier. Sanche’lui donnai 
la liberté à condition qu’il renonçât à la couronue et 
se retiéût auprès des Maures à Séville, ‘j.. o -' ' 

Alphonse de Léon ne; tarda pas de parta*ger le Sort 
de son cadet. Le Cid gagna, en 1071 une première 
bataille à LIantada suela Pisuerga ; les deux frères con- 
vinrent d’un j ou r où u n second combat décide/ait a uquel 
des deux appartiendrait la couronne : le rendez-vous 
fut à Golpcjares prés de Carrion.^'I^js Castillans furent 
mis en fuite ; mais pendant que l’armée d’Alphonse cé- 
lébrait pendant la nuit sa victoiçe', lé Campeador la 
sujjprit et la dispersa. Le roi do Léon tomba ventre 
ses mains, fut conduit à Burgos et enferdié dans uu 
monastère. Donna ÜTruca le délivra par une ruse, 
et il s’enfuit auprès d’Almamoiln , roi d^l'olède. |. i 
Ainsi Sanche avait dépouillé, ses deux frères ; mais 
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son avidité n’était pas satisfaite et l’apanage de so.'x 
sœurs lui manquait encore. Il enleva Toro & Elvira 
en 1072 , et assiégea Zamora que donna «Urraque et 
Gonçal^z , son général , défendirent vaillamment. Un 
habitant de cette ville se rendit aucamp do roi, feignant 
de vouloir lui indiquer un côté faible des fortifications. 
Ayant ainsi réussi à écarter le roi d^ sa suite, il l’as- 
sassina le 5 octobre 1072. Cet événement est fameux 
dans l’histoire d’Espagne à cause des fables quelles 
historiens, disons mieux, les romgnciérs espagnols, y 
ont ajoutées. 

Alphonse , réfugié à Tolède , remonta alors sur le 
trône de Léon ; les Castillans offrirent de fè recon- 
naître de même , si par un serment solennel il se purgeait 
du soupçon qui planait sur lui d’avoir eu part à l’assas- 
sinat de son frère. Personne n’osant se présenter 
pour recevoir le serment, le'Cid s’avança et Alphonse 
jura entre ses mains : hardiesse quîAlphonsc ne lui 
pardonna pas. Bientôt après , don Garcje* revint do 
Séville pour réclamer sa part des états paternels : 
Alphonse s’empara de sa personne et l’enferma au 
château de Luna où il vécut encore dix-huit ans '• 
Ainsi les états que Sanche III le Géand avait laissés 
à son second fils , Ferdinand , et que celui-ci avait 

* Lorsqu’au bout de dix-huit ans on annonça à Alphonse que 
son frère était dangereusenaent malade , il ordonna de le débar- 
rasser de ses chaînes. Le violent Garnie refusa ce soulagement et 
exigea qu’on l’enterràt avec ses chaînes. Sur sa tombe dans l’église 
de S. Isidore S Léon, on a sculpté son image ayant les fers aux pieds 
et aux mains. 

III. 4 
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imprudemment partagés, se trouvèrent de nouveau 
réunis. 

Cet Alphonse est nommé Premier par les historiens 
du royaume de Castille ; comme rçi de Léon il est 
Alphonse VI. Son r^ne appartient à l’époque suivante. 

Disons encore un mot du Cid que nous retrouverons 
également dans la période proçhaitie. En 1074 le Cid 
épousa la belle Chimène Diaz, fille de Diégo Rodriguez, 
coipte d’Asturie, et de Ghimène,-fille d’Alphonse V, roi 
de Léon. Le duel entre le Cid et le père de Chimène, 
sur lequel repose la fable de la tragédie de Corneille , 
et la vengeance demandée par ChiiAèBC sont do 1 in- 
vention des romanciers castillans. 
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CHAPITRE Vn. 

Décadetlce et chute du khalifat de Coràoue 

Le grand Âbd’cr-Rhaman III, huitième lihalife ou ii. 

roi Omm^iade de Cô^doue, eut en 961 pour successeur 
A Uiakem II,. son Ills. Les historiens arabes sont iné- 
puisables dans leurs’éloges de ce prince sous le règne 
duquel l’Espagne musulmane jouit plus long-temps de 
la paix que sous aucun des règnes précédens. Âlhakem 
était âgé de' quarante-huit ans , lorsqu’il monta sur le 
trûne. Il avait passé les plus belles années de sa vie 
dans les éludes et au milieu d’une riche bibliothèque. 

Elle avait été réunie à grands'frais par ses soins , et 
pour l’augmenter il entretenait en Égypte, en Syrie, 
à Bagdad et en Perse , des agens chargés d’acheter 
ou de faire copier tous* les ouvrages'ên langue arabe 
qu’ils pouvaient se procurer*. Sa collection ne renfeT' 
mait' pas seulement les nombreuse» poésies de catle 
langue; elle était aussi riche en livres de géographie, 
d’histoire et de généalogie , sciences dont ce khalife 
parait avoir été amateur passionné. La bibliothèque 
de Meruan, ainsi nommée d’après le pa làis quMa ren- 
fermait, était placée d’aju-ès ui\ ordre systématique, 
dans des armoires magnifiques. Le catalogue roisormé 
de ces livres remplissait quarante-quatre rokimes, cha- 
cun de cinquante feuillets. Parvcpu au khalifat , Alha- . 
kem éleva un de ses frères aux fonctions de son bibtie-- 

* Voyez Tol. II, p. 267. 
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thécaire ; un autre obtint la direction des académies ou 
sociétés savantes qu’Âlhakenu avait formées , en appe- 
lant à Cordoiic les hommes les plus célèbres de l’Orient. 
Les historiens nomment une foule de ces auteurs illus- 
tres, et donnent les titres de leurs ouvrages : trésbrsper- 
dus«u inaccessibles pour nous ! Les Arabes d’Espagne 
partageaient le goût de leur k|h||iife; on nous parle 
d’une acadéime de Quarante, foiwTée parun riche par- 
ticulier de Tolède : les académiciens s’assemblaient 
plusieurs fois pendant les trois mois de l’hiver, dans 
une salle richement décorée et dont l’air était parfumé 
par les essences les plus précieuses. Quand ils avaient 
sulllsamment disserté sur des matières de littérature et 
de philosophie, le fondateur les recevait à une table 
somptueuse oii, pendant les longues soirées d’hiver, 
ils se reposaient des travaux de la journée. 

Pour montrer à ses peuples que,, s’il aimait la paix 
et ses douces oc’dupations , Une craighait pourtant pas 
la guerre , le khalife Alhakem II entreprit en 963 une 
expédition contre les Chrétiens. Les historiens arabes 
nous ont conservé l’ordre du jour que le khalife publia 
en se mettant à la tête de son armée : cet ordre, mo- 
nument remarqiiàble des mœurs de ce peuple que 
nou’s nommons infidèle , mérite ici une place. 

( Il est du devoir ^e chaque Musulman de marcher 
à la' guerre contre les Infidèles ou ennemis de' notre 
loi. Quand les ennemis seront les -agresseurs , on ne 
les exhortera pas h se faire Musulmans ; dans le cas 
contraire on leur offrira l’option ou de se convertir, 
ou de nous payer le tribut que tous les Infidèles de 
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nos états nous doivent. Si, dans 'une bataille, les 
ennemis, de la ibi n’ont pas le double des forces des 
Musulmans , chaque Musulman désertant le combat 
sera regardé comme un lâche qui trahit la loi et notre 
honneur. En entrant dans le pays ennemi , vous ne 
tuerez ni femme , ni CLOffant , ni vieillard, aussi peu 
que des moines qui vivent dans la retraite , à moins 
qu’ils ne vous attaquent. Vous ne tuerez ni ne ferez 
prisonniers ceux auxquels vous aurez promis la vie et la 
liberté ; car il faut être fidèle à remplir ^es engagemens , 
et , avant tout , chacun doit respecter les saufe-con- 
duits accordés par le général. Tout le butin , déduc- 
tion faite du cinquième qui nous revient, sera partagé 
sur le champ : un cavalier .aura' le double d’un fantas- 
sin. Il sera permis à l’armée de prendre des vivres, 
selon ses besoins. Si , parmi le butin , un Musulman 
reconnait sa propriété , et l’affirme par serment de- 
vant le juge de l’armée , on la lui restituera, pourvu 
qu’il ait fait sa déclaration avant le partage. Cçux qui , 
sans appartenir aux combattans, servent daqs^rmée,* 
et ceux qui sont d’une autre religion , seront récom- 
pensés par le général d’après leurs mérites ; il eu sera 
de même à l’égard de ceux qui se distingueront par 
un fait d’armes ou un autre service.' Ceux, qui ont 
père et mère, de peuvent, sans le consentement de 
leurs parens, servir dans l’armée , excepté en temps 
de danger; car alors le -premier devoir du Musulman 
est de se ranger sous la bannière de son chef. » 

D après les historiens arabes Alltakem II entra ea 
963 dans la province de Salamanque , prit de force 
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St. Estevan , Salamanque et Zamora , fit raser les for - 
tifications de ces places et s’en retourna à Gordoue où 
des ambassadeurs de Sonche I.“, roi de Léon, vinrent 
conclure la paix avec lui en 965. Ces historiens ra- 
content qu’il vipt à Gordoue beaucoup de chevafiers 
cbréirens , galiciens , caslillant et catalans , pour enga- 
ger le khalife à prendre fait et cause en leur faveur 
dans leurs guerres contre les princes chrétiens , leurs 
souverains; mais Alhakena leur récita le passage du 
Koran qui dit : Soyez fidèles aux traités , car vous en 
rendrez compte à Dieu. 

Pendant lu longue paix dont )ouit l’Espagne arabe 
sous le règne du sage Alhakcni , l’agriculture et le' 
commerce y llcurirentl Dans les plaines de Grenade , 
de Murcie et de V’alence, le khalife fit construire des 
aqueducs pour servir à l’arrosement des champs et 
des prairies , et creuser des bassins pour recevoir les 
eaux. Dans chaque province il fit faire des plantations 
que le sçl elle climat demandaient ; mais rigide obscr- 
t>ateur 4“ .1® prophète, il fit extirper les deux' 

tiers des vignes , quoique les docteurs lui eussent dit 
<|ue le climat d’Espagne énerv’crait les corps des Mu- 
sulmans, si on leur interdisait l’usage du vin. Les 
plus grands seigneurs parmi les Arabes cultivaient 
eux -mêmes lès jardins délicieux que’ l’industrie de ce 
peuple avait créés; cependant la nation afiectionnait 
préférablement la vie nomade des bergers , qu’avaient 
menée leurs ancêtres. Les Maures introduisirent en 
Espagne la Mesta ou l’usage de faire voyager les 
troupeaux de brebis du nord au sud, et de l’est à l’ouest , 
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pour chercher aitcrnativcmcDt la iratcheur et la cha- 
leur. Sous le règne d’Alhakem le khallfat d’Espagne 
renfermait , outre Cot'doue la capitale , six grandes 
villes, sièges d’autant de wali ou gouverneurs mili- 
litaircs, (savoir: Tplède , Merida , Saragosse, Valence, 

Grenade et Murcie , ) 80 villes du second et 300 villes 
du troisième rang. Les bords du Guadalquivir étaient 
bordés de .12 ,000 villages. 

Albaken II mourut en 976 : sa mort est l’époque de Hacham u , 
la décadence du royaume de Cordoue. Hacham , 
appelé par les Européens Issetn tl , son fils , âgé de 
dix ans , lui succéda; mais la mère de ce prince, la 
sultane Sobeïhè, qù’Alhakem avait aimée avec passion 
etqiii avaitpartagé avec lui les soins du gouvernement, 
continua de régner sous le nom* de son fils. Elle avait 
pour sécretairè et chef de sa maison un certain Muha- 
nied , homme du plus grand mérite , qu’elle déclara 
llagib ou premier ministre de son fils. Muhamed ou 
Almansor, comme nous le nomiDeroBS d’après un sur- 
nom qui lui fut donné par la suite , fut un des hommes 
les plus remarquables que l’Espagne ait produits. 

Plein de talens , doué d’un grand génie et d’une brar 
vourc à toute épreuve , instruit et aimant les lettres , 
au point que dans toutes ses campagnes il se faisait 
continuellement accompagner par quelques poètes, ma- 
gnifique et libéral, affable envers tout le monde, mais 
cruel et sans foi envers ceux qui pouvaient contrarier 
l’exécution de ses plans ambitieux, il exerça jusqu’à 
sa mort un empire absolu sur le khalife et le royaume 
de Cordoue , et transmit au bout de ving-cinq ans 


Digilized by Google 



5G 


LIVRE III. CHAP. VII. 


ce pouvoir à son fils , comme un héritage. Sa manière 
de gouverner ressemblait à celle dont l’histoire des 
peuples orientaux offre beaucoup ’ d’exemples ; mais 
elle contrastait avec les mœurs douces et polies des 
khalifes maures. Après avoir fait. mourir l’oncle de 
Hacham et les grands qui pouyaient le gênèr dans 
l’exercice.de son autorité , il renferma l’indolent kha- 
life dansj’ihtéije.urde son palais et de ses .jardins où 
ceprince passa une viedéKcieuse que ne troublait au- 
cun seuoi , et abandonna volontiers le gouverndknent 
à un ministre qui s’eh acquittait si bien. A la tête d’une 
armée dont le noyau était composé d’esclaves Égyp- 
tiens , Nègres et Berbers , Almansor sê rendit la ter- 
■reur des Chrétiens du nbrd de l’Espagne, sur lesquels, 
si.l’on peut ajouter féi aux écrivains arabes , il gagna 
cinquante-six batailles. 

— Depuis l’année 977 Almansor entreprit annuelle- 
ment une expédition contre les Chrétiens qu’il dirigea 
alternativement vers la Catalogne et l’ Aragon , et vers ' 
la Galice et (jéon. Nous ne .le suivrons pas dans ces 
-caibpagnes quù 'les’éerivains chrétiens et musulmans 
. racontent souvent d’une manière contradictoire. Nous 
avons parlé ' de la bataille sur l’Ezla , de 995 où les 
troupes de Bermude II , roi de Léon, furent battues; 
les historiens ■ arabes qui confondent fréquemment 
l’ordre des temps , font tomber alors en captivité Gar- 
nie Fernandez, comte de Castille, qu’ils' nomment le 
roi Garcie , fils de Sanche : cet événement est posté- 
rieur de dix ans. La même confusion existe à l’égard 

J Voy«^z p. 37 de cc vol. 


Daidi. i Gi- >gle 


KHALIFES DE CORDOUE. 


57 


de la bataille de Galacanazar ou Calat Anosor ; les 
Arabes disent qu’Almansor qui la perdit , mourut très- 
peu de temps après de ses blessures ; et ils fixent ce 
décès à l’année 1001 ou 1002; mais nous avons déjà 
remarqué que cette bataille doit avoir été livrée en 
990 .puisque Vérémond II yassista. 

La reine Sobeïha mourut vers la même époque, après 
avoir conseillé au khalife, de conférer à Abdel-Melck 
Almudafar, fils d’Almansor, tout le pouvoir dont son 
père avait joui : selon une autre version Abdel-Melek 
se comporta comme successeur de son père sa’ns même 
attendre quele khalife le confirmât danssa place. Il con- 
tinua les guerres contre les Chrétiens, et transmit, en 
mourant en 1006, la charge de llagih à Ahd’er-llhaman, 
son frère, qui n’avait pas hérité destalens d’Almansor. 

Comme le khalife était sans fils, Abd’er-Rhaman con- 
eut le projet de se faire nommer son successeur. Son 
dessein ayant transpiré , il excita un grand méconten- 
tement principalement dans la famille régnante dont 

il existait encore quelques rejetons. Mohammed II Mohinmied 
• . Tl ) _ ^ 1,^ looe— 

Met ohdi Billa, un des cousins du khalife, se mit à la • 
tète d’un parti , et pendant que le Ilagib élaitocciipé 
de la guerre contre les Chrétiens , il surprit Cordoue, 
s’empara de la personne de Ilacham, et fit publier la 
^ destitution d’Abd’er-Ilhaman. Celui-ci , à la têtc'd’un 
corps de cavalerie , arriva h Cordoue et livra bataille 
aux ^troupes de Mohammed sur la place et dans les 
rues de la ville. Le peuple s’étant joint à Mohammed, 
le Ilagib tomba entre les mains de ce prince qui le fit 
crucifier. Depuis ce moment Mohammed gouverna 
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SOUS le titre de Ilagib; mais au bout de quelques jours 
il répandit le bruit que le khalife était mort, el lit faire 
publiquement les obsèques d’uu cadavre qui ressem- 
blai( à Ilacham ; apéès quoi il fut proclamé khalife. 

La guerre civile continua de déchirer Cordoue. Mo- 
hammed se convainquit qu’il ne pouvait pas se fier à la 
garde africaine formée par Almansor, qui était aussi re- 
doutable par son nombre et son esprit de corps, que par 
la bravoure qu’elle avait montrée sous ce Ilagib et ses 
fils. Il ordonna l’éloigncmcnt de cette troupe qui se 
peruicllail toutes sortes de vexations contre les habi- 
tans tic Cordoue : elle refusa d’obéir. Mohaniiued at- 
taqua fes mutins avec ses troupes espagnoles, aux- 
quelles les habitans de la ville se joignirent , et il y eut 
pendant deux jours un combat sanglant dans lés rues. 
Enfin les Africains sévirent obligés de quitter la ville; 
leur chef fut fait prisonnier et eut la tête tranchée. 
Soliman par lequel ils le remplacèrent se retira d’abord 
vers le nord de l’Espagne et obtint de Sanche, comte 
de Castille , un corps auxiliaire contrôla cession d’un 
district limitrophe. Los armées de Mohammed et de 
Soliman se livrèrent en 1009 une bataille sanglante 
qui coOta la vie à 20,000 hommes du parti de Moham- 
med celui-ci fut défait et se retira à Tolède dont son 
fils’Obéidala était gouverneur. 

soiiinin, Soliman marcha droit à Cordoue où la garde afri- 
i*"®- .11 . . • ° 

came le proclama souverain ; mais bientôt Mohabimcd 

revint h la têtede 30,000 Musulmans et de 9000 Chré- 
tiens que le comte de Barcelonnc lui avait fournis. 
A dix milles de Cordoue , dans les plaines d’Acbal- 
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albacer, les deuxatmées se livrèrent une bataille: cette 
fois-ei la fortune fbt contraire à Soliman. Il mabcha 
sur Zahni , enlelw tous ses trésors , pendant que ses 
soldats pillaient k mosquée , et se- retira à ‘Algézire 
pour ramener ses Africains dans leur patrie , pendant 
que Mohammed fit son entrée. à Cordoue , où il fut 
reçu comme un sauveur. Mais au bout de deux jours 
ayant quitté de nouveau cette capitale , pour aller ex- 
terminer l’armée de Soliman qui attendait %ur la rivière 
de Guadiato des vaisseaux pour s’embarquer , il se vil 
trompé dans son "espoir : ses troupes furent mises en 
une déroute complète et ilrentra enfugitif à Cordoue. 

Les Africains l’y suivirent et cernèrent la ville. Mo- 
hammed voyant le nombre de ses partisans diminuer 
de jour en jour, et s’apercevant que la -zizanie com- 
mençait à se mettre dans le corps même de ses gardes, 
allait avoir recours à un moyen de désespoir, lorsque 
son Hagib que les historiens appellent le Slave Wadhia, 
résolut de le prévenir et de se faire un mérite d’une - ‘“'*- 
action que l’usurpateur lui-même méditait pour se 
sauver. Il tira de sa prison le khalife Hacham que 
tout le peuple croyait mort, et le replaça sur le trône. 
Hacham fit trancher la tête à Mohammed et l’envoya 
ù Soliman , pour effrayer, cet usurpateur. L’Africain 
la transmit à Obéidala pour exciter celui-ci à la ven- 
geance. 

Obéidala quitTa sur le champ Tolède pour marcher 
surCordoue; mais il futrcncontré par Je Hagib Wadha 
et ses gardes composées de Slaves et de Chrétiens , ^ 
défait , pris , conduit à Cordoue et décapitd. Cepen- 
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dant le peuple de ccUc ville eut aulant soulTrir de 
l’indispipline des- troupes slaves qu’il avait eu à sc 
plaindre des vexations des Africains.'Solimanrenforça 
son armée en se lignant avec plusieurs gouverneurs 
mécontens , et vint enfin en 1012 mettre le siège de- 
vant la capitale que jnsqu’alors il s’était conteqté de 
serrer de loin pour empêcher qu’on n’y conduisit des 
vivres en abondance. Après plusieurs combats il s’em- 
para de Gordoue par force et y fit un grand massacre. 
Hacham disparut sans qu’on ait jamais su ce qu’il 
reS.'™™ devenu , et Soliman se fit.proclamer sous lé nom 

rüiVl’icie. i'^i^ostain Bila. % 

Pour s’affermir sur le trône, Soliman distribua à ses 
adbérens des villes et des gouvernemens à titre héré- 
ditaire; cependant ce moyen ne le sauva pas. La plus 
grande anarchie régnait dans l’état: les gouverneurs 
de Grenade, de Garmona , de Xérès, de Séville, de 
Badajoz , de Tolède, de Valence, de Saragosse et 
d’autres villes refusèrent de reconnaître l’autorité du 
khalife , et se rendirent indépeudans. Ali ben Hamoud , 
gouverneur de Geuta, de la race des Édrisides, et 
Alcasim ben Hamoud, gouverneur d’Algésire, deux 
frères qui faisaient remonter leur origine à Ali, gendre 
du prophète , formèrent up nouveau parti en faveur 
du khalife Hacham qu’on supposait vivant. Soliman 
livra bataille à Ali près d’une ville de la province de 
Séville que les Arabes nommaient Talca, et fut défait : 
couvert de blessures il_ atteignit Gprdoue ; Ali le pour- 
suivit , entra dans la ville , fit conduire devant lui So- 
liman ainsi que son frère et son père , les questionna 
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sur Âchain , et ne pouvant en tirer aucune réponse , 
leur coupa lui-méme la tête. Hacham n’ayant été 
trouvé nulle part AU ben Hamoud se fit proclamer ai: hcn 

* ^ Hamoad . 

souverain , sous le titre d'Anasir Ledinala , ou défen- 
seur de la loi de Dieu. 

L’âme de cette révolution qui est de l’année 1016 , 
fut un Slave, nommé Haïran , gouverneur d’Alméria, 
qui , nommé Hagib à'ia place du Slave Wadha , par 
Hacham , après sa restauration , avait répandu le 
bruit que ce khalile avait nommé Ali son successeur. 

Mais quelque temps après, ce même Haïran ne se trou- 
vant pas récompensé par Ali comme il l’espérait, se 
mit à la tête du parti des Ommyiades, et proclama roi 
à sa place Abd’er-Rhaman dit Almostadi, des- Aw«r- 

* ^ Rhaman , 

Cendant du grand Abd’er-Rhaman , lequel , reconnu" 
khalife par la plus grandepartie de l’Espagne, établit 
sa résidence à Jaen. De là une nouvelfe guerre civile ». 
dont Haïran , nommé Hagib par Abd’er-Rhaman IV , 
fut la victime; car Ali ben Hamoud l’assiéga dans sa 
place d’Almerïa ; il le prit et , d’après son habitude en 
des cas pareils , lui coupa "la tête. Bientôt après , en 
1017, Ali lui-même fut étouiTé dans son bain par 
les esclaves qui le servaiept. 

Le parti des Alides proclama sur lechamp Al Casim ^ 
frère d’Ali, mais Yahyé, fils do ce dernier, et gou- 
verneur de Geuta , lui disputa la couronne à la tête 
d’une armée d’Africains arec laquelle il débarqua en 
Andalousie. Ainsi ce pays fut le théâtred’une double 
guerre civile, l’une entre les Ommyiadesetles Alides, 
l’autre entreles deux factions de ces derniers. Après 
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Abd’cr- 
Rhaman V} 
1023. 


Mobam • 
med ni , 
1023. 


plusieurs combâts Al Câsimct Ynhyé couclnrcnt uuc 
transaction , en vertu de laquel le Yahyé devait occuper 
Cordouc , Al Casim les villes de ftlalaga, Algézire et 
Séville; les deux princes devaient continuer la guerre 
contre Abd’er-Rhaman et ensuite régner ensemble sur 
l’Espagne. A -peine Yahyé fut-il maître de Cordoue 
qu’il annula cette convention : sur le champ Al Casim 
marcha* contre lui, le chassa et exerça à Cordoue tant 
de cruautés que le'peuple sê révolta , l’assiégea dans 
son palais pendant cinquante jours et prit enfin ce bâ- 
timent de force : néanmoins Al Casim trouva moyen 
d’échapper au carnage eide se sauver à Xefez ; mais 
le gouverneur de cette place le livra à Yahyé qui le fit 
enfermer. 

Pendant celte confusion les généraux des Alides 
livrèrent à Abd’er-Rhaman IV unehalaille où ce prince 
fut tué au moiflentoù lavictoii*e allaitse déclarer pour 
lui. Les habitans de Cordoue et lesOmmyiades 
proclamèrent ü sa place Abd'er-Bkaman F, frère de 
Mahommed II al Mohdi Billa , prince, de trente-deux 
ans; mais un de scs cousins, jaloux.de son élévation, 
forma une conspiration , fit assassiner Abd’er-Rhaman 
et fut proclamé à sa place pn 1023, Il s’appela Mo- 
hammed III Mosiaisi Bila. 

Pendant toutes oes guerres , les gouverneurs des 
provinces un peu éloignées s’étaient rendus indépen- 
dans; et Mohammed, qui avait épuisé ses proprestré- 
sors pour récompenser ceux qui l’avaient porté sur le 
trône, servit obligé de surcharger d’impôts les pro- 
vinces où son autorité était reconnue. Le peuple de 
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Cordoue se révolta et chassa IVlohammed après un 
règne de dix-sept mois. Il se sànva à Tolède , où il 
mourut peif de temps après, empoisonné. 

Yahvé ben Ali, pendant tous cesévénemens s’était vahyé 
maintenu à Malaga , Algézire , Geuta et Tanger et y 
avait régné avec prudence et modération : ce fut lui 
que les habitans de Cordoue proclamèrent après l’ex- 
pulsion del’Ommyiade Mohammed. Mais Abcn Abed, 
gouverneur de Séville , ayant Vefusé d’obéir à ses 
ordres, Yahyé marcha contre lui, mais tomba dans une 
embuscade et lut tué en 1026 . 

Les habitans de Cordoueoui s’étaient promis le bon- UMcham lu, 

• r _ 10Î6 — 1038. 

heur et la tranquillité sous le règne de l’Alide Yahyé, 
retournèrent encore une fois sous le sceptre des Om- 
myiades. On alla chercher dans sa retraite le sage 
AcKam III, frère aîné d’Abd.’er-Rhaman IV al Mos- 
tadi qui , jugeant bien le peuple qui lui ofirait la cou- 
ronne , « une génération qui ne savait ni commander ni 
obéir , » se refiisa long-temps à quitter l’heureuse mé^ 
diocrité où il trsgitjiassé la plus grande partie de sa vie, 
pour se jeter au milieu des factions’ qui déchiraie’nt 
l’état , et se mettre à la tête d’une population corrom- 
pue. Obligé finalement de êéder aux instances de ses 
amis , il accepta le gouvernement ; mais au lien de se 
rendre h Cordoue dont les ^abitans lui inspiraient peu 
de confiance , il 'se mit à la tête de l’armée , sous pré- 
texte de défendre les frontières du royatpne. Son ab- 
sence , prolongée pendant trois ans , excita un si grand 
mécontentement à Cordoue , que son visir Aboul 
Huzam Gehwar le conjura enfin de se rendre aux 
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vœux du peuple. 5qn. entrée dans la capitale ressem- 
bla à un triomphe. Hacham , prince juste, modéré et 
bienfaisant , essaya to.iis les moyens do restaurer le 
trône de Cordoue véritablement tombé en ruines. Il 
écrivit d’abord aux gouverneurs qui s’étaient rendus 
indépendans , pour leur représenter la nécessité d’une 
union parfaite si l’on voulait sauver la domination mu- 
sulmane en blspagne. Scs exhortatioqs étant restées 
sans succès ,«il entreprit de réduire pSr les armes quel- 
ques uns des plus mutins ; mais scs forces ne sullisaient 
pas pour cela , et il était entouré de traîtres, Enfin il 
eut recours au dernier moyen , savoir de traiter avec 
les rebelles et de leur proposer un arrangement; son 
intention était probablement de réunir ces petits princes 
en une confédération. Celte modération déplut aux 
habitdns de Cordoue e^ il se forma des attroupemens 
qui demandèrent que llacham fût. déposé et renvoyé 
de fa capitale. Instruit de ce mouvement, le bon 
Ilacliam quitta de lui-même Cordoue en 1031 , avec 
sa famille et quelques hommes de nqirile , se relira 
dans la forteresse do Ilasn Abi Xarif, et y vécut 
dwoml 1038. Avec lui s’^iteignit la dynastie des 

Ommyiadcs , après avoFi^régné en Espagne pendant 
282 ans. • . 

Le luxe, la mollesse, le despolisme, et plus encore 
la fainéantise des derniers princes de cette malison , 
qui, pour mieux se livrer aux plaisirs, se déchargeaient 
sur leurs visirs du fardeau du gouvernement , firent 
tomber dans une dissolution complète lin royaume 
autrefois conquis par la valeur et soutenu long-temps 


Digitizêd by Google^ 


K.HXLIFAT DE CO&BOUE. Ô5 

t 

J)ar la sagesse^ la. xetraitc de*Haeharh III étant deve- 
nue pour tous les gpirvprne’yiî» le signal de se rendre 
entièrement indépendans qn vit à la place dulkha- 
lifat de Cordoüé; jîéleveK en Eispagne dix -neuf 

/ V • .1 


royaumes arabes. 
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Lés papes depvts 972 '— ^ 073 . . 

• • 4 , 

^ Le pope Jean XIH ^ui n’avaif pu se maintenir h 
Rome que par rautorité 4’Otton I", ''mourut. en 972. 
Benoît VI fut nommé son successeur. Il parait qu’il 
n’avait pas encore reçu la confirmation de l’empereur, 
lorsque la .nouvelle de la mqrt de «e prince parvint 
'à Rome. Aussitôt les factions qiti , depuis près d’un 
siècle, déchiraient cette ville, se relevèrent : Cr'éscence 
ou 6enci , fils de 'J’héodora la jeune-’ se mit à leur tête , 
arrêta le pape et rènforma au château St.'^Ange , où il 
fut étranglé en 974. Lô cardinal frimconr fut nommé 
à sa^ .place et s’appela Boniface Vlljyjnùs une autre 
faction le 'chalsa hieptôt. Dans l’anarchie qui s'ensuivit, 
la faction 'dé T.usculum elle-mêine supplia -Otton II 
de faire procéder à l’éjection d’up pape. Le jeune 
enperetir ne pouvant se rendre daps ce moment en 
Italie , envoya des commissaire^, eç présence deSqUel» 
l’évêque 'de Sutri*, nev^ dti ci-devant patrice Aljbéric 
fut élu en 974 sous le nom' dè Benoît VJJ. 

K la mort de ee pontife, en 985« l'auforité à’Otton II 
était assez bien* consolidée pôur.qu’il’pût placer sur 
le siège de Rome PlerréiCape^f nova , éyêque do Pavie 
et chancelier du, royaume d’Italie ,> 'qui se nomma 
Jean XIV. -Mais à peine ce pape était-il installé 
qu’DttdalI mourut, etieparti de Grescénee prit encore 

* Voy. vol. II, p. 194.— 2 V. vdl. II, ji. 187.-» V. vol, II, p. 188. 
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une fois le dessus ; ffoniface VII revint k Rome, elvîn- 
fernni Jçan JÇiy au château S*' Ange, ottUcxpra bientôt 
après de Ihim ou nar'le 'poison. Grescence gouverna 
dès-lors Rdme s^i}$ d&^nijtce,, comoxe trait 

lait ahciepiienient Albérrç sou$ celui .de Pati*ice. Bo- 
niface VJI moürut,.qiieIqu6 mois après ieânXfV; le 
peuple traîna sojn. cadayré dan& les rues «t^le^ laissa 
sans séjïuhui’e. ; . , • , ' ‘ , /. 

Le. nouveau pà^ -Ocèilpa lesîégè pon- ^^ 2 ^’ 

tiûcal. depuis .QSô jusqu’ â9^J(aail l’autorité tempo- 
relle était dansr les mahijis deOé^enoe. Jean.!^V-.êut 
k déféndt^ coôtr^L’égli^ galUcane-qul ajrkit lé roi de 
Franceiisa t'ê^e,\m dès nouveau^ ‘droits qpieNifplas I.’** 
avait acqnia, celt/ide^la juridiction exclusif;^ Sur ‘leÿ 
évêques. Hugues Gapet , ^roi^ dè 'Çranijç , accusant 
Arn'oulf, archèvôqiie dg {Lbdms , d’im|crime de üaiite 
trahisén s’adressa à Jtean 5Ç'V«p.(wyr^ qu’il décidât du. 
sort «'de ce nôuve/iu Judas , » et les éivdques de'Bratioe 
qui ^paraissent avoir voiilu .éviter* de*, prononcer en' 
cette affairé * lûi 'déférèrent égafepaeat Iç jugementde 
l’archexéque. Ainsi le de’rgé du. Francq recon/iu^^au 
papquh droit, qui ldi avait été* jusqu^alsu-s. 

Cependant Jean XV se trotrjflit dan^ F^^cras; d'une 
part il est probpbf^ qa’-Â'rnôolf n'éCalt pa^ àn^si cei^ 
paille .que l’ospril., 4e parti Pk repréSenté’.ef de l’autre» 
il n'était rien xnoids^-que' ‘deèidé lequel » 4e Hugues 
Capet,oujdo.Gharles. de Lurraiar, çnctë d6}’avêhe-t 
vdquo, 'emporter ait k {maronné da.fVVneei ^eân XV 

* Ou Jean'S.VI en co^ptatlt un autre Jean^qui-fiO nom'mé sutf- 
ceaseifr de Jean XI Y, et qui mourufavant son ordination. * 
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laissa pendant onzemois loslellre's’du roi et du clepgé 
gallican sans réponse. Da'ns rînlêrvaUô la^utlc pour ' 
la couéoniie de France fut^ëtidèe par -la prise de' 
Laon e l la cap U vi t Ofaarlès’ dé Lorraine et d- A rnonl f. 

Hugues Capet» olTensé du silèqLced'u pape*, coiivôqiia 
au mois dé juin 991' un .coasile à S. Basle à quelques 
lieues de Rheims*. ' Cofte 'assciliDKc fut tenue sous la 
présidence de. Seguin, -archevêquo de Sens. Seguin 
et Arnoulf* évèqùe d’Orléans ;<q)a>lèrent avec force 
contre le pape qu*on afpusaïf de corruption, et ctonlrc 
les'faiissçs décrétales.* Les évêques , apl-ès avoir pris , 
à ce qu’il pâcâu, la parole drf'rb\ lé coupable ne 
serait- pas puni de môtt ,, prononcèrent ■'la* destitution 
de l’ârçliev.êque de Rheims qmrpsterait' prisonnier du 
roi : Gerbert fùt jioûiméà sa place. . ' 

Jean .XV côndanHja los dctp 5 .du\concile par un dé- 
cret de 992 ;• i| suspendit de leurs fonctions ^to^iS ^es 
ôvéques qui y aVaiént assisté, ordonna "que Farchevêque 
Amouif serait réinfégré'ét son procès instruit A Rome, 
Les éyCques n’eurent.aucun égard à'të décret ; mais 
les moines, ces fidèles sat^liteï du. pajè, travaillèrent 
lajoaultikode ; et éicit^rent uhe teUé iêfmentatloh "dans 
le royaume qtîe- Hugueè 'Capet ^résolût- ilc^ céder. Il 
jjri* le '^pe paf lino lettre de 994., dç révoquer son 
décret, ét'J’lhvUa à Venir Itri-m'Cme- en •France. Le 
pape envoya un légat , pour présider' un concile qui 
fut assemblé* àa mois" de Juin 99ô b Mouzon .: ôn y 
convint de se rénair à’Jlheims pour exatnmer encore 
^ ufte fois la cause de l’archevêque.. ’ ,• ; 

5 g'- 9 !w. '■ Çcpendeftif, Jean XV èt Hugues Gapet moururent 
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'papes 972 1 07 3. 

# ' » 
en 906 avant.qué l’afiaire fût finie. OUen qui était 

en cheipiq pour, délivror ^Jqan de'la 4qmiuatron de 
Crescérice/, itppfît à' Bâvenne [a, inort dd tfe pape. 11 
résolût- alors de donner l’église upobef de là nation 
allemande ; son choit tombé Sur Bit^ibon, jetine prince 
de vingt>quotre ans, d’jine de^ plus 'illustrés, maisons 
d’Allemagne , car il était ülsM’Qtton , duc de France 
et de Carrntbie;. ataPgraVe.de Vérone * et petit-fils ’de 
Luitgarde,'iilJLe-de*rwii^'fe\lp<[ytlôn ï ’. Le^ monarque 
envoya Brunon à Rome , *et'‘lé fit* acçopipasnep de 
l’archevêque dé Mayence ’èt dé révéqiie d’I^-ecl^t, 
chargés de- recommander son élection aine, grands de 
cette ville. File eût-ireuje 3 mal 096-, -et le-nouveau 
pape prit le nom de Grégoire k'. * ' . , 

Ce fut à co pontife jq*^e Robert 11 , succosseur .de 
Hugues- Cappt , envoya S.'A'bbon, aTibé de fleury, 
pour .terminerv l’alISisesde l’ archevêque .de Rheâms. 
Grégoire chàrgea ’ü'pdé^at^.d’aller .présider Je nouveau 
concile dp-Rh’eims* .C^te'as^'^léèihprë^aVoir dis- 
cuté Ips drqits'du pape reconnut l’autqpiwdes décré- 
tales du Pseudo-lsidorét en vertu desqudlflRôut^ les 
causes Üés éveques sont réservées .au X* As*}® 

graa^o question jiè sinroir-ti qui appartonait le fûge- 
m'ent des évêi^ueV-fut.à jamais*dé(ÿ(ié^. ■ *.; 

Revenons ’encojre un infant snr déan.XV, poty:- dire 
que ce fuf-dé sçn temps i^’eut liqi>la'<preu)ièàô cand- 
nisatiph solennejfe.' S.', Dh-ic, évêque-^.d’Aûgstourg , 
mort vert 973, fqt reconni^ saint üil coneHe'qpe Ce 
pape -tint’ aâ. Uatrnnen ^93 avec cinq.évêqdes des* en- 
virons de Rome, et douze' cardinaux.- Getto canenU 
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• ’ ^ 
satien fut^rononé^après qu’on eut entendu la lecture 

du récit de ^8 mîracle*. rédig’6p<>«'Luàoliihô, dvéque 
d’Augsbôdfg^ ■ ’ ’ * '• * ' 

Qdÿn^ k Grégqitv Y> un-^ prélenclu'qu’inHri^iate- 
lueôt aprë» soircb.hrôttU'cmept 'eh'OOÔ il doùna un dé- 
otQt^ pv lëqua|*lp 'droit d’él^ l’einjîereur iiurait été 
déféré' à sepi^princé^* ‘qui par la suite furent nonunés 
éFecteürs. Ce éyidenrtoehtfaux, 'et ne s’appuie 

’ qpe sur ^ su^osi'tions (Téipénîies par, r^istoiré. 11 
se pasja encore deux siècles açjrès'.OttoïfJlÇ ÿvantquc 
r^lqc^ion deàiwis d*À|)enlaçne fûtrahàédonbée à un si 
petit nn^ibje’dê'pfincejs ' tout» ce ."qui peut avoir été 
statué .par le’ décret* <fo .Grégoire V, c’est qùe le roi 
élu par lès Airemands , serdit , . p«r le faif même de 
cotte élection , roi d’Italie et .empereur des {lomains. 
gs?-”»»!''’ • Pendant qu’Olton lir était à- Rome y CJre^onee fut 
cq^amué’A^ntofit n«s' Gn^'fire V «qqi .«r voulait 
pas Voir lo çQÜM&qcsinent de ^n'- pontifleat inarqué 
pa‘r. un acte de .Vigufiur,^ntero^da pourïai''ct fit coüi-' 
musée sa ceU^do Leadl. Cependant à . peine 

l’oji^Da^PÉt-4 ttwr&^le' doSVqueGpbccùce ^ 
fwçB Sfi 8|9î1e f^e d^e Sâuvër à Parie. Lé Iwsard 
\eiili|t:!i)ue ddus-m'mqmént jfean'J^hUagathusVGrec 
delà Ciddbre,‘^v^u^ de Plàisanee^, rérin| de Gons- 
tafitipépio, àù.Oltonîl’avait.eBrdyé.: Crêscencè con- 
tint «veé pe prélat pt prob^leinént aveè lés ambassa- 
deurs grpes qui çijt^ient arrivé^' àvèé. lui, d^n arrange- 
ment ■d'ajjfrès" lequ^ Ccqÿceoce jc^craik', iaeUre de 
Roôie*soin-la'pi;otectio)idereinpereur'de.£(o‘nstanti- 
noplé, of' Jean- serait élevé sur le trône pontifloal. Ce 
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projet fut èxéculé et' le nouVeétu pape prit iç nom de 
Jean Xf'ii ’ ^ ‘ • 

Mav$£et ordre de choses flit-reÔTebé par Ot^i^lll. 
Ce prÎDceceriiit en Italie eô 998. et ramena drégoire V 
a Qôme. L’ântipàpe prit la ftilfe» et>Grescenoe s’én- 
ferbrla. ad château S<' Angé. • Getle forteresse 'servit, 
obligée- de' se rendre *àuK«AHeménds, ctHnmadd^ pftr 
Eckard^ margi^àre de Misnie^ Grescence et douze’ de 
ses co&iplices furent^coodamnés b mort.et exécutés. 
Philâgtnhus.'fuÿ -ari^êlé 'dans'-sa Jûitc; tes Romains 
crûrent se tarer de lepr f4lonie^ eiC iQdtila^ Celoi au- 
quel Us avaient naguère çi/éi comme à- leur soüvnrajn. 
On lui arracha ^icfs- ^eUX el^ ofl le.mit en 'prison. Gré- 
goire 'poussa la .vbngeaooo pKis loin ; il fit couper la 
langue et le nez nu malheureux ’préhtVqui , placé sur 
un fine ^ -fut promené] dans la ivtllô. • ' *. »* ■ 

Gr^oire ^ imita l’Ox^ple de Nictdàa I.-P; danauile 
circoâ$tpi1ce*oh ilpâra9 avoir agi par des motifs bèâu- 
coH^ ‘moins purs qué-^soADdodèlet Robert li; .foi.de 
Francei était.marlé à BertUif, fille dh Cfoiirad, roii de 
Bourgogne ;,el. Veuve d’Ëudcs; comte de Rlois et de 
Chartres» Gette princesse était Sa parente^n^àaÿrième 
dégré, et, ce qui aggrâv.ant Fe cas, -il avait été. plirraio 
d’un enfant d*EudeS et de^Berthe. Trois ans ‘après 
la conclusion du mariage p’est4i-diVe .è* ùn -sypôdu 
iéna>à Borne eii 998, Grégoire V s avisa do^çôndam- 
ner.l-uniori de jRpbèrf et de Reiilie. Il était ^i^uié 
è Oet aotOp^r f’etopereur qui dêtestàit'la dynastie 'Ga- 
pétienne, W par Gerb’ert qni, ne pnrddnijant pas* au ror 
de Frahèc de Ksft'oiV sacrifié l’aTEfeire dè.^Par(Ché- 
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vêque de {Ihciigas* était ed(ré au se’rvjço d|Otlqn IH, 

cl avait été promu à J’arclievêclié dcRaveiinfe. Le pape 

enjoignit, sous peiné ’d’eAco'uiûiunicatîon , àuac.déux 

conjoints de se séparer, et four imposa une^pébilericc 

de seplpqs.cn réparplibn- du scandale caifsé. L’ppcbe- 

vêqjLie de Tburs qui avait béni lu mariagOi et'.lcms les, 

évéquès 'qui ^avaient assisté. îirceltc cérémonie’,- furent 

suspendus. La démarcbe'dii4>ape’euî lout-l'eltol qull 

s’en était promis.* Dos. écrivains des temps «piyans , 

rapportent que la ’s^usponsion d.es^ évoques aÿanf'*lait 

cesser en Franco l’exci-cice îlu ^^uHe, il ÿ eut parmMc 

pc^lq une telle fermentation , qqc le tpi se >it obligé. 

d’obéir aîi pîipe.-. Dp qui est vrai,.c^sl qu’en 1004 

Robert sé sépara de son épouse,- cl qüe cet événement- 

contribue infinimciit 4 raedroissement de la.piiissance ' 

pontificale. ' ' * j * . • ' • . 

Kw^-uiîa DI se trouvait à Koi^c, lorgne' Gr^dife V 

mourut lé 4 février* 9îl9 ,’iigé sciRémcntflc vipgl-sçpt 

ans. L’empereur le rqçjplkM.par le célèbre archc- 

vêqtjc de Ravenne^le savIblGorbcrl, né en Auvergne, 

qui avait été son'iAaitrc. X*o nouveau ponlU'c-pril le 

nom’dc //..Il-^le régne que'jusqu’cn 1003.. 

Dcndanl les "neuf . apnées suivantes, la’ chaire de 

jmo xvn, S. Pierrp fut successivomciit occiipéeparVea» 

XVIII, Jean XVltl et Sergius IV. A la mort (lu dernier, 

igo 9 -'^?m 2 *'^' 10l^2^ la faction de ïusculum se' sentit ls’s(î/.‘puis- 

B«noti VIII, aante’ixjiirtfqire ncnnniei' Benoît , arrière-petil- 
loi-f — iu*(. I ' * '* 

fils du.famcpx Alnéricr Ce ponlifç actif fit la. guerre 
avec v’îgiicur'aux Apabcs, qui avaient envahi les côtes 
de.Tpsfano eU()CCupé Lima .sur l’elnbouchure de In 
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PAPES, 972 — 1073.’ 

* « 

Magi^a. Sçs, troupes réunies à celles l’empereuT, 

défirent- les Arabes ,*‘doût le roi échappa avec peu de 

monde; la rékie. fut: 'feife' prisonnière de guerre , et 

tuée. ‘Benoît Vlll s’appropria son diadème garni de , 

pierres prèoieûjes et e^tilnaé lOdè livres d’o'r- -Le pape . 

en fit présent à l’eflipereur JBenri'II. • ‘ ’ 

Benoit VIII eut pouf successeur en 1024 son frère um xix, , 

' lu- T i. 'iv.-*" 10J4 — 10ï3. 

Je€m XIX qui , ét/mt laïc ; acheta les suffrages a 

prix d’argent; Asa mort , 'en djOS?", la-factibn de Tuscu- ^ 

lum Bt élire pape uh'énfapt'de neuf.ans;ïlïéqpljy(acle, ' 

fils d’Albéric , cômte dé Tusculum et neVeu dc$.de\ix 

derniers pontifes. II prit le nom .de ,-fet 

déshonof a la chaire àp ostoliqne par.^s mœurs àcapda- 

Icuses.’ . Co pontife fut chasïé'en 104^ Sans 'que la 

puissance ,d® s® maison pût. le protéger", etFévêque. . . 

de Sabinp se fît ’élîço à sa place sous Ife nomade-' *Sjf- 

vèstreill. Bientôt Benoît IX" revint à la tÇte de non- 

velles forces , et chas^ sop ^versaijre du pelai», dâ 

Lalran , saris pouvoir 4’expdlsw ^eîl'bûie. S’aperoB-* ■ 

vaj;|it^ quelque .après > que le* nombre d§ %es 

a dhêrens diminuait ,.ili n\ut' pas •honte' de vendre*piçr 

bliquemebt le 'pontificat iÇ un prêtre rompin nuqqolir 

céda le- Latr,an ^ après l’avoir sacré *Aous^ le nèrit ^ 

Jfan.XX) ; mais- avec l’afgenf 'qup- ce prétendu pape 
lui'avait^payé, U. en^*^ea dfs.\trôupes à t'aide -diBs- 
quelles, il Je- .chassé 'du; Lrilrqu. Néarimdms* opmme' 

JcaB'«c •tnairitipt'dàns une des églises de Borne., il y 
eut à la fois' Ifois.pajièSr. Benoît IX pcpposé.'âlm'S'A 

* ■ ' ' ' • • *. * 

* Voyci Oiio Fai»., Ç.'VI , c. 11 y a d<!s ' variant^ » {ut ce 

lionleux traûcf • 
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Sylyeslre III et à Jean XX üpa^raRgemefit par le'qnel 
ils partagèreni. entre eux les revenus du pomificat. 
Ce scandale dura. loulo l’aimée. 4045 . »' \ 

d’Allemagne , se préjjnranl h venir y 
uiettre fin > Beûdît IX^ vendit sota liera du .pontificat h 
l’archiprêtre Jean Gralien ljui s’appela Grégoire FI. 
Ce pape traitant les'deut aulVés ceuiine des usurpa- 
teurs, qut s’étaientarrogé Iq puissance ’pontiîîcîilê, pen- 
dant que Benoh Vivait encore et n’a’valt pas formel- 
lement ab^iijtiécomiue’il vèiiâit seulement de le/aire, 
annonça .son ‘avènement à Henri lHv.et alla à la ren- 
coulre'jle ce *princp jusqu’à Plaisance, Jo'rsq»i’ea 104(5 
il se^t'endit en ltalie. Avant d’ent^er à Ronië, Henri 
) lit convoquer ;U(i côneile à .Sutrf ou personne nfe dis- 
puta' la présidence ^ Grégoire Vl. Le Con,cflê ayant 
déclaré Sylvestre IIl et JeaiiXX intrus etusurpateurs, 
Henri fit sommer Grégofr^.V! dacoifiesser par quelles 
voies il était lui-jpçme .entré dans le borcail'î çt comme 
il Up pül nier cbljUK^lak lioloire, et qne-l’excuse qu’il 
allégua fut jugée*insulSsantc , .Onje destitua , et Heqri 
npmma ou’fit'noçamar à sa'plaec^; Sugbi;,.évêqdé‘ de 
Bamberg» qqe^ probablement danS cedesscin , H avait 
®*^®oé;8vec..lui:. Suger prit le nom de Clénumt il', 
et fut sacré le 2& dépçntbrc 1046. ■Avàntdo partir pour 
' ^ AÎremagne , Henri H1 sç litsàérer par ce pçpC.- Clé^ 

tuent II (Uait un prélat vertueUx qtri visa* à’ extirper la 
stuaonie; -mah. le^temps. jto le lui«’perHïît paSï Càr îl 
moirrnî-li Pesaro L O.octbbrè l'Q47'.' 

^^i)»misc 11 , BonpU IX s’empara pour ia trojisième J’ois du siège 
apostolique, que cependant il occupa seulement huit 
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mois ; lesRomainsavaiëi|lâen)a^d^uÉi papeà Hènri III, 
et celui-ci leur eavoya* Poppon, évêque de Brixen, qui ) 
fut intronisé' sou^e nom dç Deaj^ase.II, au mois de 
juillet 1048;. mars il mourut le S^troûî suivant. Les 
RQma’ins ayant'envbyédeS députés e.n Allemagne pour 
prier Henri III de nônlraer le successeur de Poppon, 
cet içmp'éreur , qui so trouvait ^ Worms /• entouré de 
princes et d’évê^Ues , délibéra' avec eux sur lo choix 
qu’il défait fajre.* Toittes les voix 'Se rétihirenl en fa- 
veiir 'dc'Brundn fils^(rHu^ue&;'C()iftte d-’Ëgisheim, 
châtéaa:sitmÿ pris de* Colmar, et évêque de Toul. Le 
saii)t prêjai se décida avec- peine ji accepter cette 
dignité , et* d’a'près le témoignage de deux auteurs , 
dont l’un , l’archidiacré Wibert , était contemporain, 
et l’autré'/St.JIrunon , évêque dé Segni , mlécu à la 
fin du onsièÂe siècle/.l’évôque de Toul n’IûCceptâ qu’h 
condition què le cTergé et Te peuple de Rome l’éliraient 
librement. D’après, le deuxième’ de cefeiïio'grapl*îs et 
Selon le témoignage "d’ün historien. du*dôuaième^ièclo, 
mais IrèÂ-iligno de foi, St. lÀpn'IX, (car. tel est le 
nom sous lequel Brunon fut Connu par la suite.) en se 
rendant h'Rbme^ ptrssa par GJun y. HildôBrand, prieur 
de CO' célèbre- monastère, lui représenta si fivehient 
l’intlig'nUé de' monter, siir le trône- pontifical h la voix ' 
d’Un laïc* que le papS résolut dé'se rendre à ftome en 
habit de pèlerin. TIrldebrand avqif déjà joué, un rôle 
à ■Rome sous Grégqirè Vl , n;y accompagna Brunon , 
qui fut unonimciuPlfl dlii souverain pdîitifé '. * • 


qui 


*,11 quelques variantes sur ce fait, n'après qudqubs ^teurs, 
Brunon ne jflassa patà Cluny; en sc rendant dcToul 4 Worms il 
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En (lis^osanl plusicur$ i'oU;Üc suUc , d’une manière 
presque lybilrairc , dü trône ÿôutirieal (car nous en 
verrons encore un exemple, a pr;ès la u^l de* S.'Léon IX) , 
l’cnipèrcurHenri H1 avait monts fin vuc.d’mierccr des 
actes de liaute souveraineté et d’affcr^iîir sa puis'sance 
en Italie, que de réformer l’Église en extîrp*anl les vices 
qui s’y étaient g^ssés^ La source du mal él!hi( .dans 
la simonie , ou dhns les moyens honteux par lesquels 
les prélats db.toutjb’ la •chrétienté .parvepaionC ordinal- 
rcnieiil h/leur digntlé^ia simpmc'ctMa’corfjiplion 
des iiiœurs du clergé , l’uné et l’autrâ'* s7 perniciéuses 
. h la religion^ 5cf):eualent |vor la inoijj; xaf ^omnjent 
espérer qUe des pasteurs /jui avaientachetéieur dignité 
ù pri.vd argent ou pardçs bassesses, sç distingueraient 
|>ar des \"Qrtu§ et servi raient d’exemples à leurs ouailles? 
Ce n’était pqs;par-lc secoursd’ârtlicvôquei et d’évêques 
parvenus à, leurs places paKsImluiié ,.qdc l’emporeur 
poi^vait ikitter d’opérer la rélorine 'qu’il désirait sj 
aédcu^'çnt. R.Fatleiidait de chefs de l’iïglise qui ne 
devraieubqu’à leui-s ycrlusîa haute. dignité h laquelle 
ils seraient placés.; C’étüil Ih le^ noble bbl qu’il s’étai't 
proposé en noBimah^ papes nn Suger/.iin Popppn, 
un Brunon cir par la suite encore un Giuobhard. 

Son espéraiscc n,e lut p*as d^ue. Glém'ônl 1{, à poine 

installé^ avait’convoqué en'10/l7 un’ cOneileTi Qôine , 
■ • r r.' 

*'• • . . . < i . 

» 

Ti*i(a le.oeuvept.de Meyenvic^dans les V^Ss, y connut te moîhc 
Ilumbcrt qu’il crofàfna ayee liif à'Ttôiqe, Niais ifti’e^ est pas 
moiv constaté qu’il vit*au5si liildcbrand èh deç^ des Alpes,* sc 
lit suivie pqrce. prétTO'et le nomma sous-’diacrc de l’Église de 
Itome. • • " ■» ' ’ 
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ot an||piu:64e.projet^ç réiVmQr FÉgHsc', et de com- 
uiencer ce^te opér’atibapar l’e^irpatioa de la simonie; 
mais ni lui, nisôn sucèesscur, n’avaient eu le temps 
d’exéçutçr 4cuf s projets salutaires. S. Léon IX mit la 
main à l’œuvre avec, un'zèlc'fet* une* persévérance (pai 
doivent fairftLénir sa inémoife.- Il est probable que le. 
plan qu’il suivit Avait éh^concerléave’c l’empereur. Dès 
qu’il fut aixavé à Rome an' mois d’avril 1049, ilconvo- 
, qiiaun concile; non content d y annoncer son projet 
de réforme il commènda à l’exécuter en jaisanl dépo- 
ser quelques évêques italiens convaincus de siinonic: 

il voulait 'mémo faire déclarer nnljes toutes les ordina- 
.*** .*/ * 
lions faites par des évêques simoniaques'; celle pro- 
position causa uugrand tumulte; et Pierre de Damian, 
écrivain contemporain digne de foi , dit que le clq rgé 
romain etplusipnfS é^éques déclAi;èrent quesi cedécrel 
était rendu .plusieurs i^lises* resterareal sans deÂservans 
et les saints mystères ne po«rraientq)lusêtre-<;élébrés'. 

*•* ♦•g"' • '• 

On produisit un décret ^ Gléfnént’ll portant que 
Ceux qui^ pvaient été ordonnés» par dbs .Simoniaques 
pourraient exercer leurs fonctions après quarante jours 
de pénilencc.'Léon'lX'cédîtsur cè point, pour éviter. ■ 
un plus grand mal. . * « . 

Après _Ib concile, le papc.se randitparlaFra'hce en.' 
Allcmagde, toujours dans la vÀedo gftérir les*mauxdc 
l’É^lisc> .Au mois. d’octobre 1049^iF tiut .un concile h 
Rheims et- y fit déposer quatre évequas simoniaques. ' 
Il s’adressa ensuite •aux'ppétels qui- se< trouvaient pré- '' 
sens.au conoile, et exhorta ceux qui'éfalcut-parTenus 

* Opusà.,\l^i. 55 . ‘ ■ 


c 


78 


LIVRE lll; CHAV. Vm.' 


à }eur st^e par.shnOniQ, à cenfQsser leur 'délit ^t les 
autre» ^ dénoncer touteé les irrégularités qrÿ étaient à 
leur connaissance» . __ *'■. ' 

Au mois de novembre Jléon IX présida un cônCile à 
Mayence où l’évê(JuQ de Spire fut obligé sepifrger. 
par l’épreuve" de l’eucharistie d’une.accusationdVdûl- 

1ère. Au carême dé l’année suivante nous trouvons ce 

* * • * 

pontife-au concïïejdo Sip^nto dans la _Pouille,'*o^ deux 

archevêques ^mopipqucs furent déposés. ‘^é}bh passa • 

sonfégrieàvayager d’un paysà rdutreVpartout oùl^ 

évêque' par sa simodin ouj’irrëgularîté des©» mœurs, 

avait donné'du scandale,* le pa’pe paraissait psrur punir 

le coupable et réparer le mal. "... 

En 1052. Eéon IX se trouvant* à Worni»',' conçlut, 

^ î ^ 

comrotoe souveràiu, iirt arrangement ayaotageux avec 

Henri IH. L’évêché dp Bamberg, ed vfirtu *lé la dis- 
position *. de S. J Vu Iphdatèucî, deyait^âu 

pape un-lcibul annuel'vle lOd marcs .d'argunt avec une 
haquenée blanchéi,t^couf de Rome prétendait a«»si 
^pe le^èéddtUiOiitntx^uc lui avait douné l’abhayu de’ 
Fuljjl^,.tù^is ‘^ujCi^ti.on ^air contestée. En comr . 
ponsatlén.de tous I^ârbifs qucFégli&^dcRâmc avait, 
ou prétendait avoir, sur BambefcotF^de, l’empereur 
céda au'p^po la^yillt^dpBenéTcnt., mais saus'sou terri- 
toire, cçiûposmitlé’duché de c» nom. • 

Ep’ lp53 Léon IX fifla gilerreaux^^oriUands d^la 
Bas6e-Jta(ie*. Cette expédition malheureuse sera racon- 
téodanaie chapitre IX, conVebé àd’hifetQire^-dB iVaples.' 
de retour à Romo, Ippope mourut le 10 avril 1064. 

* Voÿei vol. II, p. Î85. 
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Ce 'fut sous le jrègue de' ce saint pentlfe que le 1> sctiisme 

, • ■ '/’■•■ *n>v • ^ entre If» égli- 

sciusmc entre les, églises d Orient, et d’Occident se 
consoimnn.Lcsdi^pülesentreeUcs^.quiavaient d’abord 
é(é'une afiairc personnelle oqtrp Pholius et Nicolas 
finirent par .tpuNicp eu'uno dissension religieuse. La 
communication entre des. deux ^gliSçs’ne fut pas cn^ 
tièremcnt’rompqe , mais' ool^’aè'qoutuma de plus en 
plus à se regarder ooinme^ennemis. La'Bulgarie con- 
tinua de* formée une jirotînbe Jdu patriarchai 'de Cons- 
tantinople'; d’un autre eôt5 1<^ renouvellement de la ‘ 
dignité impérial^ à Rôme entretint le mécontentement 
de la cour de.Byzance. Aii coinmenceméntdudi.x'èrae 
siècle il s’éleva dans l’.Orienl uné dispute ^ur la légiti- 
mité des quatrièmes mariages.# qui fui; décidée d’une 
manière entièrement opposée ausentim'ent de'Péglise 
d’occident. GependaiU le di.xièmo siècle' ne vit pas se 
renouveler les disputes scandaleuses du neuvième, et 
la discorde .ne. fut qu’un, feu caché sous !&• cendre. ' 

Mais -au milieu du-opsibme’ elle éclata d’une manière 
qui -rendh ^toqtej^côpciliation impossible, .Michel 
Gérula'riQs,4>aléi^he dc«Con$tantinople, s’avisa, sans 
y avoir'éié provoqué, >d’aUaqucr'da'nsi une' lettre 
adressée, en 1063 à Jean, é||qiie de Trani j, toute 
l’église occidentale. II. Uii reprocha l’ftsa>e -du' pain 

azyme dans l’eqcharistie, »ceite boue sèclie que Moïse 
ordénna, de, manger une fois, par an ii de misérables' . 

Juifs, tandis .que la Pâque ^‘s Gbrétiéijs , cette (ïte 
)oyeuse exigeait' un p^'n âüquél le'Jevain eût doiiné 
do V chaleur, etidu goût.»." Il loi reprbeta encore de 

* VoycE vol. il, p.-'ÎSO. 
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jeûner le jour du sabbat, tandis que lÜ^rangife nous 
apprend que ce jçur-là. les disciple» de Jésus aimient 
arraché des ^pls'po^ur s’en nourrir'; qÎHsl, disait-il, les 
occidentaux qui ‘h Pâque; ûiafcgcnt du.pai^.Rzymo et 
jeûneqt le jour«du sabbat, neso);i{ ni -Juifs ni Chrétiens; 
ils ressemblentauxléppaiulâ.tlQntle po\l n’^stnl blanc 
ni noir. Ils ne sont^ toutelpis pas entjéremeht 'païens , 
car ils mangent la- ch’air d’animaux éloulKs dans leur 
sang .qui en est l.’âme» |lnfin il joignit li ceàfèproçjies 
celui de ne pàs chanter ralléluia dan» le carême. 

11 n’est pas questiondoQiâ cette lettre;de la procession • 
du S. Esprit, de là seconde personûe Trinité, ni 
dü^élibat des p^res-,1eS (feux grandes pierread’acjhop - 
pcment en^e les.CHcéticris (}c Consta'ntiriople (q, ceux 
de R(Mnb; *et Von serait tenté de ^^ouvCI♦c( 5 Ue querelle • 
ridicule , si.cllê n’a^it des choses salées pour objet. 

Le Cardinal ^'irumbenrt;, moine* de i^loyenvic *quc 
Léon, IX. atait amené à Ropiq , se ^tjoyvant à Trani 
lorsque' cette lettre arriva , la'tradmsit ért latin e*f l’ap- 
porta au pape. On sut en même ten^ que lo fougueux 
.patriarclic , noir content d’jiv.olr ISbcé^ chUe diatribe 
d«iplacée, qvâit fait ferper toutesdos'égU^s latines à 
Gbnstantinople ete)ij^r*aux Occidentaux' fous leurs 
couvens.. .... 

» Léo» IX'ne putlaisser sens répimse’un écrit où l’on 
reprochait à son*église. des usages ^uife; 4 en résulta 
, unecorrespôndancequiiiefitipi’augnrenterl’animosité. 
L’qpÆpefeur Cooslanlin^XX Munomaque fut .très-fâcbé 
de*la*disputê que son patriarche avait commencée dans 
un moment où Funion avec lepape luiétjtittrès-uécés- 
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saire pour se débarrasser des Normands en Pouillc et 
en 'Calabre. Il invita le papè à prêter les mains au ré- 
tablissement de la concorde. Lébn envoya trois am- 
bassadeurs à Constantinople , pour travailler A la pail : 
l’un d’eux fut le cardinal Humbert. Ce dernier pré- 
senta à l’empereur une réfutation de la lettre do Céru- 
larius que Constantin fit publier en langue grecque. 
Un moine du monastère de Studium , nommé Nicétas 
Pectoratus , écrivit un mémoire très-faible de raison- 
nement contre l’Église latine , et s’attacha surtout au 
célibat des prêtres qu’il trouva contraire à la loi divine. 
Mais soit respect pour l’empereur qui voulait absolu- 
ment étouffer la dispute , soit conviction , le moine , 
après une conférence avec les légats de Rome , abjura 
ses erreurs. 

Le patriarche ne fut pas si conciliant; il persista à 
refuser toute -communication avec les occidentaux. En 
cons^uence les l^als du pape se rendirent en juillet 
1064 dans Péglise de S. Sophie, accusèrent publique- 
ment Michel Cérularius d’obstination , et déposèrent 
sur l’autel un écrit renfermant son excommunication. 
H n’y a sorte d’hérésiè qu’on n’yreprocheau patriarche: 
il est qualifié de Simoniaque, de Valésien, d’Arien , 
de Donatiste de Nicolaïte, de Sévérien, de Pneu- 
matomaque , de Manichéen et deNazaré^, réunissant 
eii sa personne et sa doctrine toutes les erreurs que 
chacun de ces impies a professées. Les légats y décla- 
rent qu’avec tous ces hérétiques et avec le diable et 
scs anges Michel Cérularius est anathéma-maranatha. 
Ils prononcent l’excommunication contre tons ceux 
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qui coQlredlsent l{i doctrine de l’église occidentale, le» 
stigmatisant du nom de prozymites. Après cet acte 
solennel, ils quittèrent l’église , secouèrent la pous- 
siAte de leurs pieds et s’écrièrent : Que le Se^neur re- 
garde et juge ! Peu de temps après , ils partirent pour 
Rome , comblés de présens de Constantin qui , sans 
doute , jugea qn’ils s’ôtaient acquittés d’une manière 
merveilleuse de leur 'mission paciûque. 

LIauteur du récit de cet événement, qui est proba- 
blement Humbert, ajoute que, après leur départ, le 
patriarche ayant offert d’entrer en colloque avec les 
légats, l’empereur envoya après eux pour les faire reve- 
nir, et qu’ils retournèrent h Constantinople ; mais que 
le seul but de Cérularius avait été de les faire massa- 
crer par le peuple; que pour cette fin il voulait faire 
lire en leur présence l’acte d’excommunication qu’ils 
avaient déposé, non tel qu’ils l’écrivirent , mais tel que 
le patriarche l’avait falsifié. L’empereur, est-il dit , 
devinant l’intention du prélat , défendit toute tenue 
d’un synode hors de sa présence; et comme le pa- 
triarche n’en voulait pas , il permit aux légats de re- 
partir. Pour venger , Michel excita le peuple à la 
révolte, en. accusant l’empereur de s’être intimement 
uni aux légats; et'Xorça Constantin à lui livrer les 
hommes qu’^s avaient^cmployés comme interprètes. 
Pour confondre l’imposture , l’empereur fit courir en- 
core une fois après les légats , pour en recevoir une 
copie authentique de leur acte; en le produisant au 
peuple, il confondit le patriarche. 

Ce récit contient autant d’invraisemblances que de 
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faits; mais depuis ce moment toute communication 
entre les deux églises cessa entièrement. 

Les Romains étaient tellement habitués h recevoir un 'icior n, 

pape des mains de l’empereur, qu’après la mort de 
Léon IX Hs envoyèrent le sous-diacre Hildebrand en 
Allemagne pour prier Henri III de leur donner un pon- 
tife de’ son choix et de sa nation. Hildebrand, d’ac- 
cord avec les députés romains , ses collègues , supplia 
l’emper'eur de conférer cette dignité à Guebhard , fils 
du comte de Calw , évêque’ d’Eichstædt : l’empereur 
eut de la peine à se sépfarer de ce prélat qui était un 
de ses conseillers les plus affidés. On a supposé que 
c’était précisément pour priver Henri III des conseils v 
d’un homme énérgique et qui ne s’était pas montré 
très-favorable à la cour de Rome , que Hilderbrand in- 
sista sur l’éleption de Guebhard , dont il parvint enfin 
à vaincre la répugnance pour la dignité papale. 

L élection de Guebhard eut lieu au concile de 
Mayence tenu au mois de mars 1056„ et il prit le nom 
de Victor IL 11 continua l’ouvrage commencé par 
Léon IX, et envoya Hildebrand en France pour réfor- 
mer les mœurs du clergé de ce parys. Ce légat tint à 
Lyon un synode, où il déposa six évêques convaincus 
de simonie et d’autres délits. Victor lui-même ré- 
prima avec beaucoup de vigueur la désobéissance des 
moines du Mont-Cassin qui avaient élu un abbé sans 
sa permission et sans celle de l’empereur. L’élection 
fut cassée, et Frédéric , frère de Godefroi, -duc de 
Lorraine , fut nommé. 

L’année suivante, 1056, Victor II se rendit à Goslar 

MnUiiklc. 
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OÙ Henri IJI l’avait invité pour une conférence : il 
trouva ce prince mourant , et contribua à assurer la 
succession au jeune Henri IV; A la mort de Henri 111 
s’ouvre une nouvelle époque pour la puissance ponti- ’ 
ficaie, qui, depuis ce moment , s’éleva rapidement à 
une monarchie universelle. Victor U étant mort le 
28 juillet 1067, l’élection de son ‘successeur fit voir 
qu’il existait un parti opposé à l’autorité impériale. 
L’empereur Conrad avait conféré le margraviat de 
Toscane avec le duché de Lucqucs à Boniface qui était 
déjà comte de Modènc, Reggio, Mantoue et Ferrare. 
Ce seigneur riche et magnifique fut assassiné en 1052; 
il laissa un fils mineur,nomméFrédéric, et deux filles, 
Béalrix et Mathilde. Béatrix , veuve de Boniface , 
épousa Godefroi , duc de la Basse-Lorraine , un des 
vassaux les pjus turbulens de l’emperqur Henri III. 
Godefroi se mit en possession de la Toscane et gou- 
verna ce pays , d’abord conjointement avec le jeune 
Frédéric, et, depuis la mort ùe ce prince en 1055, 
avec Mathilde , devenue par la mort de sa sœur, seule 
héritière du margrave Boniface. Godefroi avait un 
frère, nommé F rédéric, qui, étapt chancelier de l’église 
de Rome , avait été un des trois légats de Léon IX h 
Constantinople. Comme il revint chargé de beaucoup 
d’argent, Henri III le soupçonna d’avoir conclu à Cons- 
tantinople , au nom de'son frère , un traité désavanta- 
geux à l’autorité impériale , et voulut le faire arrêter. 
F rédéric échappa au danger en se retirant au couvent 
du Mont-Cassin. Nous venons de voir qu’en 1066 H 
en fut nommé abbé. 
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Ce fut ce prélat que les Romains élurent pape le 
2 août 1057 : il prit le nom à' Étienne IX. Ce pontife 
forma le dessein de conférer la dignité impériale h 
soq frère Godefroi, pour ensuite chasser, à forces 
réunies, les' Normands d’Italie; mus après un règne 
de huit mois , la mort vint arrêter l’exécution de ses 
projets. Avant de mourir il recommanda de différer 
l’élection de son .successeur jusqu’à l’arrivée du car- 
dinal Ilildebrand, qui était en mission auprès de l’im- 
pératrice Agnès , mère de Henri IV ; cependant la 
faction de Tusculum ne tint aucun compte de cetavis; 

Godefroi , comte de Tusculum, à la tête d’une troupe 
armée fit élire Jean, évêque de’ Vellétri, qui prit le 
nom de Benoit X. Les grands et les cardinaux qui ne *> 
reconnurent pas cet intrus , prièrent l’impératrice 
Agnès de leur envoyer un pape. Hildebran d revint 
d’Allemagne avecToçdpo de faire nommer Gérard , qui 
était alors évêque do Florence. Ce candidat ayant été 
agréé par les Romains , Hildebrand le fit élire le 28 
décembre 1058 à Sienne dans un concile , et le cou- 
ror.na quelques mois après. Le nouveau pontife prit le 
nom de Nicolas II. > ® 

Afin de régulariser les élections futures , Nicolas 11 ' 

publia au concile de Rome de 1069 un décret portant 
que, le saint-siège vacant , les cardinaux-évêques avec 
les cardinaux-clercs délibéreraient sur l’élection d’un 
nouveau pape , et que le reste du clergé , ainsi que le 
peuple, y donnerait son consentement, sauf toutefois, 
dit le décret, l’honneur et le respect dus à notre cher 
fils Henri , présentement roi et qui sera un jour em- 
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percur , comme nous Kespérons de la grâce de Dieu, 
et comme déjà nous l’avons accordé par l’intermédiaire 
de son ambassadeur , le chancelier du royaume de 
Lombardie ; sauf aussi le droit de ses successeurs qui 
l’auront personnellement obtenu du siège apostolique. 
Les évêques portant le titre de cardinaux étaient ceux 
d’Ostie , de Porto , Santa Rufina, d’Albe , de Sabine , 
deTusculumouFracastiet de Præneste, qui formaient 
proprement les vicaires du pape comme évêque de 
l’église patriarcale du Latran. Les cardinaux -clercs 
étaient les curés des paroisses dépendantes des quatre 
autres églises patriarcales de Rome. Les cardinaux- 
diacres qui , par le décret de 1059 , ne prenaient part 
, à^ l’élection du pape que comme le reste du clergé, 

‘ étaient les chefs des établissemens de charité auxquels 
appartenaient des chapelles qu’on nommait diaconies. 
i . Il est évident que l’intention d,e Nicolas II, ou plutôt 
de l’aEcbidiaore Hiftlebrand qui le gouvernait , était 
non seulement de rendre les élections moins tumul- 
tueuses iet plus réglées, mais aussi de les faire entière- 
ment dépendre du haut clergé de Rome , et de dimi- 
nuer ou d’annuler l’influence •des empereurs. 

Une seconde démarche de Nicolas. 11 , qui devint 
^^décisive pour l’établissement de la monarchie univer- 
selle que le cardinal Hildebrand projetait, sans doute , 
dès ce tenips-là , ce fut la création des duchéâ de 
PouUe et de Calabre en faveur des Nonnands et 
. comme fiefs de l’Église ; elle est, de l’année 1059, et 
nous ’ là rappelons seulement ici à cause des suites 
immédiates qu’elle eut. Nicolas II sc lit accompagnepà 
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Rome d’upe troupe de.fidèles Normands par le moyen 
desquels H détruisit la -faction de Tusculum , en sou- 
mettant Palestrina , Tusculum et les'dilFérëntes places 
fortes dont les familles nobles . étaient en possession , 
après les avoir usurpées plutôt sur l’empereur que sur 
l’Église# 

Un troisième événement important du règne de 
Nicolas II, c’est la soumission de la 'métropole de 
Milan, dont les archevêques avaient jusqu’alors main- 
tenu leur indépendance du siège apostolique. Une 
dissention qui s’était élevée dans cette église au sujet 
de la simonie et du célibat des prêtres, fournit au 
pape l’occasion d’y envoyer deux légats , savoir Pierre 
de Damian , cardinal évêque d’Ostie , un des prélats 
les plus cél^res du onzièmeniècle, et Anselme, évêque 
de Luèques. Le peuple de Milan- refusa de reconnaître 
l’autorité de Ces légats; il s’attroupa et excita un grand 
tumulte dans lequel Piexfe de Damian risqua deperd^ 
la vie. Mais la présence ^esprit de ce prélat et son 
éloquence remportèrent une victoire décidée sur la 
populace. 11 démontra à la multitude que l’église de 
Milan appartenait comme fille à celle de Rome , parce 
que S. Pierre et S. PaUl l’avaient fondée par leurs dis- 
ciples S. Naaaire , S. Gcrvais et S. Protais î il leur 
que le grand S. Ambroise lui-même avait reconnu 
l’église de Rome eommè sa . maîtresse et exhorta les 
Milanais è ne pas lever les mains contre leur mère. Le 
peuple se calma , l’archevêque et son clergé se sou - 
mirent à la discipline que lesjégats lui imposèrent , et 
bientôt a^rès, l’archevêque parut dans un synode k 
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Rome où il occupa la première place après le pope , 
mais en lui promettant obéissance , et reçut de sa main 
la bague au moyen de laquelle les rois d’Italie avaient 
jusqu’alors intronisé les archevêques de Milan. 

Nicolas II avait lait jurer aux princes normands, ses 
vassaux , qu’après sa mort ils ne reconnaîtraient pour 
pape que celui que les cardinaux auraient nen^mé con- 
formément à son réglement. Cependant, à sa mort 
arrivée le 22 juillet 1061, il y eut des troubles et une 
élection schismatique. Ce qui se passa ajbrs est dif- 
féremment raconté par les^ historiens , selon le parti 
auquel ils étaient dévoués. Nous tâcherons de démêler 
la vérité dans ces récits contradictoires. . 

Honoré H, A la mort de Nicolas II la faction de Tusculum , ou 

lUiit. 

peut-être les grands de ^nm en général , mécontens 
du décret de ce pape qui les privait de leur droit d’é- 
lection , envoyèrent des députés au jeune Henri et k 
'sa mère, pour leur demand^ un pape. Le cardinal 
archidiacre Hildebrand Je son côté ne voulant pas 
encore. puvertement l^autorité de la cour, dé- 
pêcha le cardinal Étienne vers l’impératrice; mais ce 
député ne J^t p^s admis en présence de Uenfi et 
d’Agnès , et U rapporta les lettres qu’il avait été chargé 
d remettre*. L’impératrice appela les évêques d’Italie 
*k Bâle où elle tint une- diète qui ensuite s’étant formée 
en.concile, cassa l’ordonnance de Nicolas H, et nomma 
le 28 octobre pape Cadolaüs , évêque de Parme ^ qui 

* Ce fait que Lédh d’Oatie passe Sous silsnce , est attesté par 
lin témoin irrécasabtè ,.par ié#ëlèbre cardinal Pierre de Damian , 
cTéqne d’Ostie, dans scs Diteepf. Synodal, p. 412, ed. Liigd. 
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prit le nova-^ Honoré II. Celui qui contribua davan- 
tage à cette élection, fut Guibert, chancelier duroyaume . 

d’Italie et ministre.de confiance d’Agnès. Son neveu , 
Bernard , évêque de Halberstadt , fut nommé commis- 
saire pour installer le pape , qui marcha sur Rome avec 
des troupes qu’il avait rassemblées en Lombardie. Car 
Hildcbrand, instruit du mauvais succès de sa démarche 
conciliante, n’avait plus gardé de mesures : forts de 
r^pui des Normands, les cardinaux, dont il était l’àme, 
avaient nommé pape , le 30 septembre 106i, Anselme, . 
évêque de Lucques , qui prit le nom A' Alexandre II 
et fut couronné sans demander là confirmation de 
Henri IV. Mais au mois d’avril Honoré II parut devant 
Rome; la faction de Tusculum lui livra le château 
S. Ange, les troupes d’Alexandre furent battues et 
lui-même se vit obligé de se retirer. Bientôt cepen- 
dant la face des affaires changea; le duc.Godefroi vint 
au secours du pape; Cadolaüs fut bloqué pendant 
deux ans au château S. Ange. Enfin il trouva moyen 
de s’en échapper. Peut-être même les affaires au- 
raient-elles pris une tournure favorable pour lui , sans 
la révolution qui priva Agnès de la régence de son fils. 

L’archevêque Hannon , qui la remplaça , se dé- 
clara aussitôt pour Alexandre, assembla un concile 
dans un endroit que les écrivains du temps nomment 
Osbor et y "fit reconnaître Alexandre II. 

Le crédit de Hiidebrand fut si grand sohs le règne 
de ce pape, que son ami Pierre de Damian fit ce dis- 
tique sur lui : 

Fapam rite culo, sed Te prostratus adoro :■ 

Tu facis liunc Dominum, Te facit ille Deum. 
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vii' Enfin k la mort d’jUexandre en 1073 il fut promu lui- 
même par des sullragcs unanimes à la papauté: 11 
u’ignorait pas qu’cix Allemagne on le regardait comme 
l’auteur du désagrément que Henri IV avait éprouvé 
au sujet de la dissolution de^son mariage; craignant 
en conséquence que de ce côté on ne fit quelque dif- 
ficulté de le reconnaître , il détourna avec la plus 
grande dextérité, mais en même temps avec l'appa- 
rence d’une noble franchise , le coup qui le menaçait. 
Il retarda sa consécration, et écrivit à Henri IV qu’ay^t 
été obligé d’accepter pour la forme la dignité pontifi- 
cale, il espérait que l’empereur le débarrasserait de ce 
fardeau; qu’il l’en priait avec d’autant plus d’instance 
qu’il prévoyait que, comme pape, il aurait nécessaire- 
ment des rapports désagréables avec lui, parce qu’il 
ne pourrait jamais se résoudre à laisser impunis les 
excès auxquels l’empereur se livrait. Hcbri IV envoya 
k Rome un de scs ministres, le comte Ébérard de 
Nellenbourg , pour examiner les circonstances d’une 
élection aussi unanime qu’avait été celle de llildcbraud; 
mais comme il était impossible d’y découvrir aucune 
irrégularité , ni la moindre trace de simonie, Henri IV 
aurait eu mauvaise grâce k refuser sa confirmation : 
elle fut donnée, et le nouveau pape fut couronné le 
29 juin 1073 sous le nom de Grégoire Fil. 

Ce grand homme commence une nouvelle époque 
dans l’hisloire. 
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. C|IAPITRE IX. 

Etablissement des Norrnands en Italie. 

L’histoire d’Italie ne présente pas d’événement plus ■*** 

singulier que l’établissement que les Normands for- 'iSîS““ 
mèrent dans ce pays. Les Ostrogoths et leS'Lombards 
avaient envahi la presqu’île avec des armées considé- 
rables; oh peut dire qufe la foule de ces deux nations 
s’y était précipitée ; mais les Normands n’y arrivèrent 
qu ’en troupes isolées et plutôt comme pèlerins, que les 
armes à la main. Et cependant ils fondèrent précisé- 
ment entre les deux empires d’Orient et d’Occident , 
une monarchie dont la destinée a été plus durable que 
celle dés états auxquels les peuples teutoniques avaient 
donné naissance: monarchie dont l’influence surtoute 
l’histoire moderne a été grande et puissante. 

Ce peuple transplanté sur les -bords de la Seine, ne 
perdit pas, dans ses nouvelles habitations, le goût des 
aventures et des expéditions lointaines qui lui avait 
fait quitter les terres glaciales du nord. Les contrées 
méridionales de l’Europe qui offraient aux Normands 
un beau climat , de riches productions et des restes de 
l'antique magnificence , avaient un attrait particulier 
pour ces ehfans des frimas. L’état de la Basse-Italie 
partagée depuis le cinquième siècle entre les Lombards 
et les Grecs, était devenu beaucoup plus compliqué en- - 
core depuis que les empereurs d’Allemagne préten- 
daient y exercer la souveraineté , et qué les Arabes y 
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avaient paruavec l’intention de s’àttribueraumoins une 
partie de ce beau pays. Ce fut dans ce moment que se 
présentèrent les Normands. Depun que ce peuple 
avait embrassé le christianisme, une ardeur extraordi- 
naire pour visiter la Terre-Sainte était venue se joindre 
à son goût pour les voyages. Les pèlerins , en allant 
à Jérusalem ou quand ils eu revenaient , s’arrêtaient 
communément dans les ports de la Basse-Italie. Quel- 
ques-uns de ces religieux voyageurs qui se trouvèrent 
réunis par le hasard à Salerne , eurent l’occasion de 
sauver par leur courage les habitans de cette ville , 
qu’une descente imprévue des Arabes avait surpris dans 
un moment où la plupart d’entre eux étaient plongés 
dans l’ivresse. Guaîmarlll , prince de Salerne, étonné 
de tant de valeur, pria les pèlerins deluianvoyer des 
hommes de leur nation pour lui prêter leur secours 
dans les occasions qui se représenteraient. Il en vint 
promptement une centaine, sous la conduite deDren- 
got. Arrivés vers 1016 au 'Mont-Gargano , sous pré- 
texte de faire leur dévotion à l’archange S. Michel, ils 
reçurent une invitation de Mélo ; riche citoyen de 
Bari , de l’assister dans une tentative qu’il voulait faire 
pour expulser les Grecs de l’Italie. L’empereur Henri II, 
qu'ils secoururent dans sa guerrecontre les Grecs, leur 
assigna des terres mais bientôt aprè$> en 1029, Serge, 
duc ou chef de la république de Naples-, auquel ils 
venaient do rendre des services importans', donna à 
coiSé‘i'ATer“ , frère de Drengot , la ville et.le territoire 

d’Aversa à titre de comté. Rainolfe se reconnut ensuite 

‘ Voyei vol. II, p. 8S6. 
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vassal de l’empereur Conrad II qui lui confirma lapos- 
sessikn de son comté. 

Ce ne fut cependant pas Rainolfe qui devint le fon> Arriréc do 
dateur de la puissance des Normands en Italie. La 
providence avait destiné cet honneur à une autre fa- 
mille normande , toute composée de héros , aux fils de 
Tanoride de HautevilU. Ce seigneur en avait douze, 
dont les dix atnés attirés en Italie par les succès de 
leuH compatriotes ; s’y rendirent successivement, de- 
puis 1085, amenant avec eux une troupe de soldats 
déguisés en pèlerins. Ces aventuriers entrèrent d’a- 
bord au service du prince de Salerne; ensuite Maniacès, 
qui commandait les Grecs en Calabre , prit à sa solde 
les trois fils ainés de Tancrède dcT Hauteville , Guil- 
laume Bras de fer. Dragon ou Dreux et On frai, 
avecSOONonnandsdontil voulaitseservir pour l’exé- 
cution du projet qu’il avait formé' de reconquérir la 
Sicile sur les Arabes. Les Normands se distinguèrent 
par une bravoure extraordinaire , mais Maniacès leur 
ayant refusé la ]Mrt du butin qu’ils réclamaient, ils 
repassèrent sur le continent et résolurent, d'après le 
conseild’un Lombard, nommé Ardouin, d’enlever aux 
Grecs tout ce qu’ils possédaient encore dans la Pouille 
et la Calabre. Ils prirent efifectivement en 1040 ^ ^ Ktat normand 
la ville de Melfi et une partie de la Pouifie , et v , 

établirent une espèce de république militaire et oli- 
garchique , composée de douze comtes entre lesquels 
lies villes conquises furent partagées ; Melfi seule fut 
exceptée du partage, pour former la capitale de l’état. 

Guillaume Bras de fer , nommé chef de la république 
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SOUS le titre de duc de Fouille, y établit sa résidencci 
En 1046 il eut pour successeur son frère Dro|;on , 
comte de Venosa et- d’Ascoli , qui reçut en 1047 de 
l’cmpcrçur Henri III l’inrcstiture du comté de la 
Fouille ; ce même prince fit présent aux Normands du 
territoire de Bénévent , non compris.la ville dont il 
avait disposé en faveur du pape'; à Drogon succéda 
en 1051 Onfroi ou Umfroi. 

ernfroi. Les autres princes d’Italie ne pouvaient voir qu’avec 

troisM^nic duc ^ * * 

rcriîirr côté d’eux des étrangersqui n’étaient 

i.iure du pape, moins rusés que vaillans. Leur voisinage effraya 
surtout les papes. Léon IX se mit, en 1053, h la 
tête d’une armée et marcha contre les Normands. 
Umfroi, plein de respect pour la dignité du chef de 
l’Egl ise , sollicita la grâce d’être reçu comme son vas- 
sal; mais le pape s’y étant refusé, il le déflthCivitella 
et s’empara de sa personne. Los vainqueurs se pros- 
ternèrent devant leur prisonnier qui leur accorda l’in- 
vestiture de toutes les conquêtes qu’ils avaient faites 
ou feraient encore en Italie et en Sicile. Umfroi s’em- 
para aux dépens des Grecs, de Troie, de Trani , 
d’Otranle et d’Acerenza , et permit à son frère Robert 
Gutjcrtrd de chercher fortune en Calabre. ' 
noiK-ri Goiî- Ce fut ce dernier, le plus célèbre parmi les fils de 
rïïabrt*ïü 59 ' Tamcrède, qui succéda en 1067 à Umfroi. C’était un 
prince d’une figure distinguée , brave , rusé (comme 
son siirnom l’indique) et ambitieux. Il continua à dé- 
pouiller les Grecs d’une ville de la Fouille et de la 
Calabre après l’autre. Pour sanctifier ses conquêtes, 
* Voyc» p. 78 de ce vol. 
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et se donner, un appui contre les comtes Normands 
même qui étaient jaloux de sa domination, il pensa à 
s’appuyer de l’autorité du pape, et sans doute Nico- 
las II vit, de son côté, dans les dispositions du prince 
Normand, une occasion de s’assurer un champion paé 
le moyen duquel la cour de Rome pût exécuter ses 
projets ambitieux. En conséquence Robert se rendit 
en 1069 à Amalfl^ où était le pape, et en reçut la 
confirmation du titre de duc de Fouille et de Calabre , 
et l’investiture , non seulement de ces deux duchés i 
mais aussi éventuellement de la Sicile , se soumettant 
à payer au saint-siège un tribut annuel de douze de- 
niers monnoie de Pavic par chaque paire de bœufs. 
Il jura d’être fidèle et dévoué à l’Église* de l’assister 
envers et contre tous et de l’ai(Ier à conserver ou à 
recouvrer ses droits et ses possessions. Ilicolas II ne 
tarda pas à employer ses nouveaux vassaux. Il se fit 
suivre en 1059 à Rome par un corps de 300 Normands 
qui forcèrent les comtes de Tusculum à reconnaître 
son autorité. 

Robert Guiscard s’empara en 1071 , après un siège 
de quatre ajls, de Bari, dernière possession des Grecs 
en Italie. filSi 1077 il mit fin aux principautés Lom- 
bardes de Bénévent et de Sal^e qu’il réunit h ses 
états , avec Sorrento et Gaète qui dépendaient de Sa- 
lerne , en abandonnant cependant au pape la ville do 
Bénévent que l’empereur Henri III lui avait proipise. 
11 força aussi la ville d’Amalfi, république enrichie par 
un grand commerce avec l’Orient, à le placer sous le 
litre de duc à la tête de son gouvernement. 
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Pendant que Robert Guiscard établissait la domi- 
nation dos Normands sur le contineiit de l’Italie , son 
frère Ro^er entreprit en 1060 la conquête de la Sicile 
«sur les Arabes; Palerme fut prise en 1071, lâais il fallut 
près de trente ans pour se rendre maître de toute l’île 
que Roger gouverna h titre de comte, vassal du duc 
de Fouille et de Calabre. 

En 1081 Robert Guiscard entreprit la conquête de 
lift-a en cr<!ce. |’ejj,pjpe d’Oricnt, La destitution de Michel Parapinace , 
dont le (Ils Constantin était (lancé à la ülle de Robert , 
lui servit de prétexte pour passer en 1081 la mer 
Adriatique; il s’empara de Corfou et assiégea Duras. 
L’empereur Alexis s’étant approché avec une armée 
pour délivrer cette place , elle fut battue le 18 octobre, 
et Duras se rendit le 8 février 1082 ; mais Robert fut 
rappelé en ftalic par le danger que courait le pape 
Grégoire VII, ainsi que nous le raconterons ailleurs. 
Dans l’arrièro-saison de 1083 il repassa en Grèce, mais 
il mourut le 17 Juillet 1085 h Céfaloiiic. L’armée qui 
s’en retourna sur-le-champ en Italie, s’étant déclarée 
Rojer, son pour RostT , fils dc Robcrt Guiscard de sa seconde 

second fils, lai ■ ^ 

«icade 1085. épouse, Boémond, son atné, fut obligé de se contenter 
de Tarente et de quelques autres plfjfts. C’èst le 
même Boémond qui Hlllustra depuis dans la première 
croisade, et (bnda la principauté d’Antioche. 
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T>. 'E(ïs- Ehtpîj-e 963 ■ t077. f 

L.’lu8tolre dii Bçts-Eiapfre dens;«et^4p!oque, conti- 
nue de présenter mi état marchant lents, mais 
certains, ve/asa tdiiU-ç ;vgoftxprné par des princes vi- 
cieux pu faibles etinhatHes; se-gSrutenaitt avec peine 
contre teâ voisins', qui- l',«»t0wrel»t . • / 

.Après la.niprt*de Romain II, le-15 m.ars 963, Ba “ Basile II j 
silùllet CmistSntinFlfl'.s^ fds, âgés, l’un de cinq, vm, Théo- 

♦ * * * * ♦ • ptiaaoa. 

l’autrddfedeüxahs, fqtent'çeconfHisetnpefeurjsous la 
tutèle de leur mère.'îhiûplM^on,£il^ d’.ùncabaretier, 
que Ronjaîn/ U vivait .épousée, ^ consentement de 
l’empereur SQn-J>ére_f à l’âgé de ojt^c ana% et (Çii est 
accusée d’âv.oir hâté sa mor^ par le poisiÂi. Mais le gé- 
néral lyicéafwret-Piwcas, d’aceord a,vec Tbééphapo» Nicephort 

^ » P • Phocaa, 963 

qui l’aimait, malgré'sa laideur, ou fei^it pètft-êtro -aes. 
semblant par aihbUÎDn , de 'répondre-â la passion que 
ce générqlâvait oon^ue poqr elle, se fît proclamer em- 
pereur, le 2 jdillet, par Parmjéed’-Orient qu’il convnan- _ 
dait, se nendit.à ÇOnstaûti^plej s’y fit CQMiÎBnpei' le 
16 août,. et époîisa 4a. régente le 20 septqmbre-963. 
Nicéphorc éta'it qw'u propre â‘.gôuvernef ub empire; 
mais iiavwt-.de gr'abds' taleps .mllttâires. Il remporta, 
soit par Jui-jhéipé, soit. par^ Jean Tzimi&cès,,son.géné- 
ral, des victoires signalées .suç les Arabe!, lenr’enjeva 
l’île. de. Chypre, la CHfçie eWa. Syrie, ravagea ea968 

* Ainff-nommé p'arw qn’on ne'compte pas'le fils de Qbinaln , 

Tol. H» p. 277 , - . . - 
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la Mésopotamie, ct;pénélra jusqu’à Nisibe. Il se ren- 
dit odieux an péuple-par sa sévérité et son économie. 
Le ll^décetaLrc 069 l’impéralriço Théophanon le fit 
assassiner datis sqA lit Ou piptôt dans la péàu d’ours 
qui lui cif «na^ lien,. par Jçan Tumîscès, qui était 
alors son iminhL’* * • , ' ’ > * 

/’•?" TÜi J'eau 'twHÎsch, âiosi^sumomtBé. d’après un mot 

miKcs , ytiy • • * 

arménien, h'eause ,d<v4a petitesse de sç/taillc, fut pro- 
clamé empepeur. Il ‘s’asspeia le's deiix fils; ebcore’ini- 
ncurs,.dc RomaîiVlI, relégua leur mèrAqni.il devait 

*• # ly».* 

la couronne» dan|.un couyeht, et é[pusa Théôdora , 
sœur de Romain '^s prînetessp ^erli/eüsc. Tzimisccs 
senlontra di^n(vd«l/trl^ne<sur>reqaçl un crime l’avait 
ftiif monter, ^n 8f6^ le 'grand-duc d» Russie Suiaitos- 
law^oréwiifeli ^«lélarï rendu la jKiIgaric tributaire ; 
u^ai'îga'îi!!" Tziniiséè», a^rès-une guonje de trois ans s’empara de 
* Preslaw ou Pcritlawa; l’ancienne Mtfrciânopolis, ainsi 
nomlïlée’ d’après la spur de l’enfpcreur Trajan, et qui 
était la^cppitalc de. la 'Bulgajic„ chassa, les Russes en 
97j5 de cette' province ot la réunit h'retapîce. Résolu 
• de'reprcndré sur les Arabes les province's qu'’ils avaient 
enlévécs'ù scs prédécesi»Mrs> il feur fit la guerre de- 
puis 97A nvec ;béauco«^-dé*sucltysi»^n se préparait à 
mettrele.siége devant Damas, Ioï«qu^uodcses ministres 
qui craignaftqiie l’émpereûr ne fit’ examiner son admi- 
nistration, lui fit' donner du poilon*. ^e sentant mou- 
rir, Tzimisccs se fi^ trongpobter à Gonstaq,tinople où il 
expira le lO.'janvieT 9,7*^ .né laissant pas d’enfant. 

Par sa mort Basile II et Constantin VIII restèrent 
im. maîtres de rcmpire.*A compter de cette époque 
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seulement* les dp'Coc frères tégnèrent près de cinquante 
ans enscmWe, car Basile mourut en décembre 1025, et 
Constantin le 12novenlbte 4028. Ils s’étaipnt partagé 
l’entre, de-mânièrc qûe. Basile t^gnaiten Éurope et 
GensCantlnT en Asiej.raar^ celui-ci, plongé dans la 
tnollésse , abandobnâ le ^oin des affaires à son frère 
qui était' un prince gug’riei'.; Pendant onze an’s la ré- 
volte de ses deuje géYiA*âux , Bardas Sderus et Bar- 
das Phneas qui , l’^ip et'l’aütl'e •• avaient- pris le'titrc 
impérial, occupa' Basile. " 

Après la ïriort de Tzimiscèa,lesfilsdeBolS6ès, dennier 
roi des Bulgares; avaient fait une tentative infructûetfse 
de recouvrer leur royatunc'pâtèmel ; malâ un boïar, 
nomnéSisman, semit à latétè des nrécontens,et fonda 
en Albanie et en Macéçlcine un nouvea>i Royaume Bul- 
gare , dont la capitale était Ochride. Bftsile II fit pen- 
dant trente-sept ans ( 981 — 1018 ) la guetro au» rois 
Sisuidnides Sa'mùel , Gabtiel et Jean Wladislaw.' EHe 

* * t * 

fut accompagnée des» pluÿliorriMe& cruaiftés. Un jbnr 
Basile, q>otir se débarrasser dç 1^5,000 pVisonçiersqri’il 
traînait à sa suite , les partagea en c0i»pagofes*de cent 
hommes,, leur fit crever à tous les deux yeux è l’excès - 
tion d’un seul^par clm^iae, auquel *H ne fit arraclier 
qu’un œil afin qu’il seiVlt dé guide à ses camaradesi 
Dans cet état. il les rentçya à Samuel, que cq sjSèc- 
tacle hotiribie émut teliemènt qû’i\ eâ moûrut déux 
jour» après, le 16 septembre ^^0-14; Enfhren 1048 
Basile rénssk à soumettre cette Bouvelle Bulgarie ou 
la Bulgarie macédonienne, et la réunit.à l’empire avec 
la Servie que Jean Wladislaw avait conquise en 1016. 
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Basile détruisit l’eqapire des GliOKarcs* sur la -mpr 
Noire. Cet empire , sorti de celui des üiins , était 
daus le n^euvième siècle un*des pjns vastes.*de cette 
époque': il depuisie Wolga ei là Cas- 

pienne jwqu’au Danube H à la Theiss. Ael-, b l'em- 
bouchure du Wolga, était ]a résidéitce du ch^k«o-dé 
ce peuple. Askold et Dir ,* ppuces- russes , leur enle- 
vèrent en 862 KieCT ; Ole^ les dépouilla de la Sévéric ; 
ses successaurs , des provinces entre le*I)onetz« leDon 
et la Kuma; depuis 883 les Petchenègue's les obas|èrent 
de Jeurs possessions entre'le Dnestr ef lê'Dànbbe. 
Enfin en 1016 Basile , léuni à Mstislas , 'pfinoe^ de 
Tmouforakan , un des' fils du ^rand-due .Whdimir , 
leur enleva la Crimée et-mit ainsi fin à l’empire des 
Chazarçs en -Europe,- car en , Asie U dunr plus- long- 
temps. . ■ ' . • 

Un autre petit état dont l’exiitence fut terpiinée par 
Basile II, èst le duché de Sirmie, ehtrêda SaBé et le 
Danube. En 899,'épnque dç la deslniction du grand 
empire des Moraves 'p^r les Madgyares ,' ce duché 
était dévéou le-lia'rtage d’un prince Gronte. Sermo et 
iVeatongqùi y régnaient au commencement du enzième 
siècle, ayant excité la colère de Basile par leurs ineur- 
aions dans Jes. bernes de l^mpife ; ce prince envoya 
contre. eint -en 10i9-Gonslpntin Diogène', un -de ses 
généraux. Employant les atmes favorites déâ- Grecs , 
la -trahison , Gonsttmtin invita Sermo à une conférence 
et le pdignarda. Ses troupes attaquèrent Sirniie , la 
capitale, dans Je .premier moment do le consternation 
que dear iorüiit avait causée ; et là veuve de Semao 
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leur ouvrit la porte. Ainsi ce pélil état lut réufli à 
l’empire *de Constantinople,- 

Constantin V III qui 'survécut de trois ans à son frère,. 
n’iMtait pas de fils. Trois' jours, avânt de mcmrir il' força 
Romain Argyre; d’une famille ancienne et illustre, mais 
âgé de soixante {ujs; de répudier sa femme ettl*épouser 
Zoé , Isa filtéP» Il.le’dédaro’ ^n succoéseur. . 

Hdmtiîn lll bouline inDsiruil, doux et clé- 

ment, mais sans talena militaires, quôiqu’il se crût 
grand capitaine , essuya en; 1030 , près d’Alep , une 
grande ^défaite de la part des Arabes ; elle le fit tomber 
daSis une profonde méfenc.olie qui changea son ca- 
ractère et le rendit dissipateur et avide en même teiâps. 
Zoé , son épotise , figée .de.plus de cin’quantc ans , vivait 
en adultère' avec Michel, jeune et'heau Paphlagonien, 
qui exerçait le métier de changeur'oir môme celui de 
fau'x monnoyeur; cette .passidn-fa domlnait-télleurent 
qu’oubliaiit rohle honte , elle fiUéJouffer* Romain le 
11 avril 1034 dans ûu bain , et pri^'elamer eiüperetir 
son infâme amant. , -, * 

Michel IV ÜLii PtipA/rtgtmteîi,* incapable de -gou- 
verner pvarcc qüe l’épileps'iÿ ayajt’nflaiblr son esprit', 
abandonna le soin des alïhires,nonà'Zoéqu’il époüsa, 
mais h son propre frère, l’eunuqüe Jean ', anciijn grand- 
chambellan de Romain lH etJ’âme de la conspiration 
qyi avitlt faitpérirce prjyce. Sous le' règne"d'é Michel IV 
les Servions qui depuis 1018 étaient soumis aux empe- 


reurs , 


Onjpoe du 
rojanroe de 

secouèrent le joug et se ’dônnèfent en 1040 


Étienne Bdlslaw pour souverain. Michel IV tour- 
menté par les progrès toujours croissans de sa maladie 
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ri par dc« remords de conscience dont Us pénitence» 
c|H’iI s’imposait rie purent Je dcTirrer , j[i»mma*Gésar le 
fils de sa sœur, son ncv.cu Slicbel tpie Zoé adopta, 

et alla mourir dans un couvent le 10 décembre 1041 > 

• ^ 

MiebeU V ne uiouriil.pas sans s’êfre aperçy des lùau- 
vaises qulrUtés de celui auquel , on l’ayail engagé à des- 
tiner sa siiccessiop; il le bannit (}e sa présotlce ; oc qui 
engagea l’impératripo Zoé -à qui le trône appartenait 
par sa naissance à sc saisir dc* renes dmgouvernc- 
ment. Ce ne fut qu’au bopt de ^ix jours que llécbin 
par Içs Jîriéres du Gésar^ quiprromcUaitdc la regarder 
toujours comme sa souVerain© et sa iHèEo' , elle con- 
sentit à son couronnement. . . 

Ainsi parvint airtrôilb Michel^ V dit Cahfate, parce 
que son père avait été calfat do vaisseaux, homme 
fourbe,, injuste, menteur et envie ux.f fl exila *son oncle . 
Jean, à qui il était redevable de.spu élévation, et traita 
de même toute *sa faipilic qu’il.haïssait ,*,à I|cxceplio_n 
pourtant, de ‘son oîSjle Constantin qrii était l'àmp de 
ses résolutions. Dans la nuit du 10 avril lt)A2 il li t 
enlevqr. Zoé, du palais.} et la lit conduire U l’île du 
Prince, oîi en lui coupa les'cjievçux pour l’enfermçr 

dans un mOnasCère. Celte Jugràtilude révolta le 
1 ^ __ 
peuple qui proclama impératrice cette même Zoé, et 

avec qllc sà sœur Théodora qui était religieuse. ..Le 

Cajafatc et* son onçle se sàuvèrpnt dans* le monastère 

de §ludc et*y. prirent l’habit monastique^ çc qui n’em- 

pêclia pas Tlniodora’.de lotir faire crcvei* les yeux. 

zu^i^Thwi- Zqc et Théodora régnèrent onjeniblc pendant deux 

mots; mais Zoé, pk|uéc de. jalousie^ contre sa sœur 
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<[«c le pcm)lc lui préférait, et ^ûre que Théodora , 
ves(>eclapt scs vœu)f,«ne se- marierait pas, donna, à 
l’age dq soixantc-deuît ans , sa iftain à*ün de ses an- 
ciens amans-, Constantin IX Monàmaque qui , le 
dJ2 juin 1042, fut proclanlé etopercyr.^Tliéoddra dé- 
pôuillée de toute aüLorité , conserva je titre d’Auguste, 
et b vieille Zoé consqnJ.it que le ■ nouvel empereur 
logeât au palais, et revelit du titre de Desppina Sclé- 
rène, sa maîtresse : ces- deux femmes avides se^parla- 
geaient par un accord qu’aupune.jalo.usie ne troubla, 
non seulement les faveurs de Constantin , mais aussi 
la foçtuiie publiqiie. Ce fut la ÿt-ômiére fois que la 
qualité de maîtresse devint une dignit^^ et la première 
en rang dans unc.CQiir,N 

Coûsjanlin IX étail-un pjriitcc ïolüptucu* et indolent. 
Sou t*fcgnc qui , dura douze àfis dut JcoiibLé ppr des 
réyoltcs, .et par des guerres conlinuelies avec Ijps. 
Surviens^ les Turcs Seldjoucides , les llussès e^es 
Petchénijgues. Ce fut sous lui que les iVor&iaîids 
dépouillèrent les Grecs delà Poullluct de la«Caîhbrc. 
La gifcrre avec les Russes fut la cause rd’pn évéuc- 
ment imporlaht_ par sés suites. ^lC siég® métr^oli- 
irfin (]è kieff étant devenu vacant , le. grand .r duo 
laroslaW Wl^idîmirowitsch , au Heu de demaudej||||^ 
Ion l’usage, un successqur au patj*iarcbc: de Constan- 
tinople, lit nommer tin métropolitain par leàévêques 
de llus4e. Ainsi Téglisc russe deviqt indépendante , 
sans faire scissioîi uvec celle dej’émpjre grec; tendis 
i|iie le schisme entre les églises d’Orîcnt et «l’Occident 
fut consomq^. Néanmoins celte indépendance no fut 
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que momcntaDéo} èe.us le successeur, du grand- duc 
laroslaw'l"'', >le patrial'ctae rentra dans le droit *'de 
nommer le u>^-lropo1ilain de Kieff. L’ünp^ratriceZoé 
mourut en lOâüO, sinclToment regi*eltée de Monemaque. 
Tourmenté par des,maladics ce prmee pensSrà se don- 
ner un sucfcesseuF , et jeta les^ yeux siir Nicéphorc 
Bryenne, gouverneur de Bulgarie. Tl)éodora, avertie 
de ce dessein , sorlil’de sou obsoirité et se fifpfocla- 
mer iirf^éralrlctf. Ccl événement accéléra' !&' mort de 
Constantin qui ex))ira le ^0 novembre- 1064. 

Tiiéùdôra ré^na cnCorc vingt-un mois , et se lit 
aimer et fespectèK Elle mourut le 22ooùt ld^6,»âgée 
de sdixante-sdae ans. Avec elle s’éteignitda dynastie 
macédonienne , pendant le gouveéhâiàent de lai^uelle 
la Bulgarie, lOs ilop de GrètiT^de CHyptê, l’Arménie , 
la Mésopotamie y la Gilicie et la Syrie furent rcicon- 
quises*, tandis‘'qufe la Sicile et les anciennes^ posses- 
sion des* tirées *en Italie., à Pexception de B^qi» furent 

* M * * * 

j»erdues.- , ^ • 

Lea mlnis{A's de TbéodorO l’avarenf persuadée de 
nbmdier pqjrsqn successeur Slràtiotîque, 

vieljMk'd ceffmu par son anCienne^valeur et jouissant 
d’une 'grande réputatipri de -prabité*, mais incapable 
de^Âtvëfnér et très-prqpre à se, laisser conduire. Les 
géi^8u\ qu’iUméqqntenta , conjurèrent sa perte et 
délérereni la digiilUS impériale 'l’un d’énire’ eux. 
Michel VI abdl^a lo 50 août 10o7j et se retira tran- 
qilillëmcnl dans la nïaisou qu’il avdit habitée comme 

J- * * * 

parlicuher^ ' - ■ 

laaac Caninènb que scs camarades avaient nommé 
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empereur , prit peseessîçn da trôâe abandonné par le 
StUtiotique*. !!■ était d’une femille illustre , une ^de 
ceHes.qui avaient suivi- Con$tahtin 1er Grand lorsqu’il 
abandonna Flîalie. Isaac fut un prince sage, il abolit 
par des ordonnances «évères les abus.qui s’étaient in- 
troduits dans le gouvei’nement ef s’occupa de rétablir 
les finances de' l’état. Se sentant affaibllpar une ma- 
ladie , il offrit la couronne à son frère ‘Jean Comnène, 
quijen était très-digne; Jean l’ayan^<‘efueée, fsaac, 
sans se laisser séduire par l*âttachesQenl qu’il- avait 
pour sa famille , choisit un -étranger doût les bonnes 
qualités apparentes , l’éloqïience , la jhsticç et l’éco- 
nomie l’aveuglaient sur les défauts qui les déparaient: 
c’était fEonstahtiu Ducfas. Satisfait de Son choix , Isaac 
abdiqua le 25^ décembre 1059,’*et se retira dans le 
monastère dë Slude, où- il vécut encore, un an. 

Constantin X Ducas^ d’une famille illustre j avait Conâtantin X 

.4 . ' , ‘ JMcaft, 1059 

de l’élqquoncc, mais.il aimait trop à en faire parade: 
sa justice était'de la pédenteric , son-édonOmie delà 
lésineriê*. Ses armées que par' ayarLce iljdissamanquer 
de toutVne voulurent. pas ou ne purent arrêter lés in- 
cursions des Ilongrais qui s’emparèrent dç Belgrade, 
des Tûres qui dévastèi^nt les pro?incçs de I’AbIq , et 
des ,Uzes qui,, s’étaçit eiiqiarés én 1050 de la Moldavie 
et de la Walachie , firent des. incursions en Bulgarie et 
en Xhraqe» Constantin étant aiî lit- dé mort, fit pro- 
mettre', par écçit, aux sénateurs ,‘dc ne point recon- . - 

naître après lui d’autres souverains que ses trois fils, 
et à sa femme , la célèbre Eudocic, de ne pas-searcma- . • • 

ricr. A cette condition il lui conféra la régence. Les 


Digitized by Google 


Eadorie, 
M»cIh I VU , 
Androoic I, 
C’onAtanlmXl. 


10G uvaE III. cii.vr. x. 

ncles en furent déposés ootrelp^ isaius du patriarche 
Jean Xiphilin. Après avoir encore conféré la digqitA 
de César èJoan Duca$,'Son frèrft,.GoiyitâQlinX mou- 
rut en mars 1067. .* . ; * ; 

Eudocie oa Ëudoxie pnt on jpain les rénès de l’em- 
pire qvcc ses trois fik Michel P'Il, qui ijiipar lÿ suilç 
surnommé P^arapinace ' , Atidroniç 7." et Constan- 
tin Xh Bientôt les factions qui s’élevèrent à* Constan- 
tinople, étalés progrès que faisaient les.Turos Seldjou 7 
cides , conyainqjiirent Kimpécatrice qu’il était néces- 
saire de confier le gouvcfncmcpt à des mains plu» 
fortes que celles d’une femme et de trois enfans. mi- 
neurs. Le hasard décida’ de son chtiix. 

Bomain Dio^ène,‘ducdc'Sa'rdiq<ae, hoBnne.df^h<^i>^ 

mine et plein de brirvoure, avait tramé un. complot 
pour se faire Jir'oclamer empereur. 11 futtrahi, amené 
à^Constanlihbple et condamné è pqort. L’impératrice 
Ëudoqie le vit, fut frappée de sa figure, et, fajsaint sem- 
blant de se laisser émopvoir par la co.mpassion que cet 
infortuné iqapirait généralement, elle* lui accorda sa 
grâce çt sa Irber^i èUe fit plqs , elle résolut de 
l’éponsér. .. . 

L’écfit 4Îép»8é.eAti^ les'm^s du patriarche sem- . 
bla4 deiroif être un obstaçle qux desseins de l’impéra- 
tric^ tnids ^passion la rendant Ingétijieuse elic.trqaTa. 
un moyen de r-écattèr^ Elle fit dii« en secret au pa- 
triarche qfte son intention était d’épouser'son neven* 

* De . n>iraxio(, petite mesure, parce que pour gag'Ser sur lè 
blé qu’ü vendait , il usa de fourberie , et diminua la mesure 
d’un quart. ^ . 


Digitizod by Google 


107 . 


15AS-U1P1RE. 

Jean Xi)>hiUai prélat vertueux, 'succombaà 1a tentation 
de Voir se famille élevée sur le trône. U. représenta 
aux^séneteurs^l’absurdité d’un engogemeut -auquel la 
jalousie du délgnt ompçreur' avait voulu assujétir 
* Eudocie, et la nécessité de âoianer à cette pritfeesse 
un appui .pour la soutenir dansées circonstances'dilli- 
cilesoù»clle se .trouvai^; Les sénateurs se laissèrent 
persuader; on dégagea* l’inapéraitHce de son sprmentet 
l’écrit lui aeadu, ^bsiitêk Eudéoie fit entrer Dio- 
gène dans son palais , et dans la nuit du ôd décembre 
1067 un aumÔQÎer les maria. ' ' , 

Le 1 janvier Romain jOtogsrie fut proclamé ^ 
enq>ereur au* grSod étonnement de tout^la cour, mais * 
surtout du patriarche et de son neveu , et an mécon- 
tentement dès fils d’Eudocie qui même firént ming de 
ne pas vpuiojr. se laisser enlever l’autorité. * . * < 

Les. T urcs Séldj pucfdes sous le sultan *Aip Arslan, 
venaient d’eùvahic J’eippire.' Aomaio voulimt «e nqdu- 
trer<digne déporter ude àouronne qu’il ne deva\t'qu’k 
la faVeur d’u^e. femme , te mit à la tête deson arméd, 
lit trois .expéditions contre les Turcs en 1068 , 1060 
et 1071, et les repoussa jusqu^en Pcrsè. Dans l’espoir 
de débarrassep-à jamais Tempire desesenneinjs, il re- 
fusa d’écauter les propositions de paix que le sultan 
voulaitduiCiirc. Le 26*aoûtlcs deux princes se livrèrent 
bataille à Manzioicrt. ROraaio la -pqrdit. par 'le, trahi- 
son- d’Ân^ronie DuCas , (ils du C&âr et aevCu du dér 
funt empereur , et fuU^it prisonnier. 

Alp Arsiân traita da^s le premier moment son captif 
comme celui-ci devait l’allcndre d’un barbare; mais il 
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revint promptement à 4es«entimens plus hum'ains, fit 
rendre à Romain 1ns honneurs tins à 'spn rang , c‘on- 
clut avec lui un Iraité de paix et d’afliaAcc, et leVen- 
voya avec une escorte brillante. Pat le traité, Romain 
jiromitdeiui payer 1,600,000 pièces d’or pour sa ran- ' 
çon, et une somme annuelle dè 760,000^» . 

Mais 11 était dans la* dcstiiiéc de Romain de â'êtrc 
faTOrisé'par la fortune qu’au ‘ moment «où rien ne 
L’autorisait à s’y attendre. Il 'avait sans .doute» le droit 
d’nspérer qiie son épouse et ses serviteurs emploie- 
raient tous les moyens possibles- pour le délivrer ; 
il n’ên arriva, pas aiqsi. Le 'César Jean, résolu de 
profiter de l’j|bsenc© de Romain pour le dépouillersle 
l’autorité, fit proclamer empereur Mtcl^el VII et en'- 
fernjer ËudoCic dans un couvent > où elle vécut au 
delà de l’an 109(5. Cettn princesse est /tuteur d’un 
dictionnaire hitiorique filtérairè tju’elle acheva pen- 
dant la première caupagôc de sou>secpnd époux*. 

Mifhel Vil, seul empereur*dcpuis la révolution , 
chvoya dans toutos les. provinces des lettres qui* dé- 
claraient Romain-déchu delà puissance souveramo, et 
défendaient de lui ‘prêter àssistance. Malgré cet ordre 
le prince malheurenx réussit îu ramasser quelques 
troupes: avecce^secours ij entra dans lePont> mais il 
fut battu près d’Amasée. Le fidèle côminandaitt d’An- 
tioche rassembla pour' Ini une nouvéUe armée avec la- 
quelle il le,oonduls(t en< Gilicie. Hdichel fit faire alors 
des propositions d’accommodement que Romain, dont 


* Il porte le titre de Jardin de viotette, Voyei Scucbll^ liist. 
de la litlérâtutc grecque, 2 ed., vol. VII, p. 518. ' ♦ 
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la fierté s’était tou j««P8 soutenue au milieu de l’infor- 
tune, rojêta^Vec mépris. Ahbrs le. perfide Andt-ofiic , 
l’auteur dé ses -disgrâces, mârcha contre lui, força les 
défilés du Taurtfs et défit tes troupes^ de .‘son ancien 
maltre'qui se retira d’abêrd à Adanes , et préposa en- 
suitQrde.se démettre de l’empire et de prendre. l’habit 
de moine, si- on le garantissait de tout .mauvais trai- 
tement. Ces conc^ttens, transmises Cohstantilfople, 
y furent acceptées , et, poür Joiiraerli Roinain plilS 
de confiance,, on lui députa troia àtchevêc^es qui -se 
rendirent garans’deleut exécution. DaoSl^iùlerTîdle, 
ce prince ne pouvant s’acquitter dessfiparolfrenversle 
sultan , lui envoya tout -Ce qu’il tfvait pu ramasser d’or 
et un diamant précieux. Rassuré par' la parole des 
tréis prélats il sortit d’Adanes f vêtu de 1,’habit.monas- 
tiqiie^ réjsolu d’entrer dans un couvent;' mais’Apdro- 
nic'lui signifia qu’il avait ordl^e de le faire conduire à 
Constantinople. Lorsque le convoi fut arrivé à Cotyée 
en Phrygie , on reçut l’ordre de crever les yéux au 
prisonnier et de le transporter dans l’île de Proté. Gel 
ordre cruel, dont le féroce César était l’auteur , fut 
exécuté malgré lés représentations de son fils 'et des 
trois archevêques , garans du traité. Ducas défendit 
même de panser les blessures de Romain ; lé manque 
de ce soin nÿt cet infortuné dans un état si horrible 
que bientôt l’air d’dlentdur fut infecté de l’odeur de 
ses plaies. ît expira peu de jours après son arrivée 
dans l’ile de Frôlé , sani avoir laisser échapper un 
murmure. 

Michel Psellus , un des plus beaux génies queda 
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Grèce ait produit dans scs siècles de décadence, avait 
été l’instituteur -rfe Michel VII ; H en arvail fait un pé- 
dant ridicule ; niais il n'éVait su ni lui inspi^rdessen- 
timens vertueux^ ni lui .donner des Connaissances )^ui 
fussent dignes d’un prince. iSous hii les sorns- du gou- 
vernement étaient abandonnés à un eunuque tourne, 
nommé Nicéphorize, doht l’incapacité devint très- 
funeSte à l’empire. Les Turcs dév^Istèrent les provinces 
de l’Asie; les Bulgares se révoltèrent. Deux^énéraux, 
^Nkvphore Nicépliorê Bryenue. cn Occident, le .3 Octobre, et 
10 ^ 8 . Nicéphére‘Botonijite en Oxient , se firent proclamer' 
empereurs, pqr ieurs aidées dans le même moment , 
le lO du .thème mois‘1077. Michel VU se voyant aban- 
donné , ofirit la couronne à Constantin , son frère , 
qui la. refusa. Il prit alors l’habit monastique eil se 
retira Ite 31 mars 1078 au couvent de Stude-^’oU il fut 

' tiré par la suite pour être fait.arcbevêque d’^phè^e. r 

* 

, , . J 




« 
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CHAPITRE Xj. 

* * • ' 

lEmpire' des rAraites et dnnastie des Ttircs 

' ■ ' *1 ^ * I * • 

. ‘ Selàjoufiaes. 

t 0 ‘ ^ * 

Au %ommenceinQnt de Pépoque qi^î fait l’objet de ce Kh«iir«f jc» 

. * * * * ^ * FalimidM du 

livre, il^xisfïHt tixrisuàlif£rts;Arahes,*oelui des Abas-- 
sideé à Bagdad ' , çèlui des Fatiinldes ju Caire,* et 
celui des Ommyiadés Â Côrdoûe®. lÿous avons vu la 
fin d'u'demièi'i'les’deux preplier? subsistèrent au-delà 
de l’espace de temps 'qui nous occupe^ L’histoire des 
états d’Asie et d’ Afrique n’eptre pas dané notre cadre; 
cependant on ne saurait avoir une idée nette de celle 
des croisades dontH sera question dans le livre suivant, 
si Pon n’a point' une connaissance pi^alablé des diffé- 
rentes souver/unetés ou dyjiastics qüi s’y sont'élevées 
'dans lé dixième ét 1» onzième siècle^.* 

En allant de l’Ouest à l’Est nous trouvons d’abord 
l’empire , ou la dynpsti'ô , des Fatimides où Ismaélites 
occidentaux, dont le'chql’06^ë<f<z^fa/i kl Mahqdi, pré- 
tendu descendasfd’ Ali, et huitième imam visible, avait 
fondé dans' l’époque précédente ( en 908) la ville de 
Mfhadiâ et bonlevCTsérle-royauaie Jos Aglabites,ou de 
Kaïrwap , qui, s’étendant depuis Ora'n jasqtfamf froif- 
tières de l’Égypte, comprenait Alger, Tupis et Tri- 
poli : les sucçessetirÿd’Obéïdallah conquirent aussi le 
royaume de Mngreb.ou des Edrisides , c’est-à;diro 
l’empirâ de Màroc d-’aUjourd’huj. Cette conquête les 

‘ Voy. Tol. Il, p. 284 » V.* vol. Il, (>. 285.—» V. vol. II, p, 285. 
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cnreloppa dans des guerres-fréquentes avec les khalifes 

de Gordouc qui détestaient les Isni^lites de Mahadia 

en qualité d’héréli^es ’et re^rdaienf' le Magreb ■ 

comme partie d^ leur oionarçhie. J^cs -khalifes' Fati' 

mides se rendirent aussf maîtres de U Sicile et d’une 

•* * • 

pai'tie de' la. Calabre. Peu content de ces vastes pos- 
sessions, dfoc:;, (Moad Abod Tamin Moezz'Ledi- 
nillali) quatrième khalife^ de INtaliadta*, ^tendU^ses con- 
quê\(^ suc l’Égypte et' lâ .Sajddigne. • Depuis ’liulg- 
temps les khalife^ de Ragddd avalent été d^ouîllëg dé 
leur autorité'en Égypte : yeA l’au 868 \tkmed • fils de 
r^ou^un, esclave du TurkesCav, gouveracur d’.Égypte 
et de Spie , s-’y était rendu indépendant , et sd dynas- 
tie, nommée les- 7’o/o«t<fc« , y avait régné jusqu’en 
§05. Teqdant trente ans ces- deux provinces furent 
de nouveau réimies au khâlifht de Bagdad; mais en 
935 Al Ikhchid, autre Tqrc,.ehVoyé;ppqr gouverner 
L’Égypte et la Syrie , y /onda la.dydaslie connüc sous 
lé nom des /ÆAc/ttdtdM. Un général d’Al Moezz con- 
quit l’Égypte en .969 et ihit iiaà ce^tte dynastie : t}U(\trB 
ans après. Al MofU.étnbU&^sà 'résideBce et le foyer 
de son empirn.au -Caire, qu’il blAit place 'de l’an- 
cienn&vitle de Fostatb. jG’esflà proprement l’origine 
du p^nvér kbaljftt 4u Claire <m dt|'khalifatdes-F;^ti- 
naidéS. Sn 9'72'Bloèz2 gvait soumis File de Sardaigne 
qui , ancienne provtnoede l’empire grec , s’était volon- 
tairement doiv>ée*aax «mpè'rèurs Garloviogiens pour 
étre^ protégé eentrej^^ mçursions des Ârabe^. 

! A'pejqè les l^alincv^s eureAtdls fixS'lcar résidence 
en Égypte, qu’fis perdirent toutes les autres pro- 
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Ttnces Yousouf, fils de Zeiri, que Moczz avait laissé 
couiioe gouverneur en Afrique , se rendit indépendant 
et fonda en 979 à Wadjida la< dynastie des Zeîrides , 
nouiuaés Zégri par les Eurqpéeüs » laquelle reconnut 
les Uialifes Ommyiades et régna sur la Mauritanie, 
sur Alger, Tunis et Tripoli. Les //imutrftde* , branche 
des Zeîrides, régnèrent depuis 997 à Bougie Vers 
le milieu dû onzième siècle Badis-Abou-Mouerad , 
gouverneur de Kaïuwan pour les khalifes Fatimides , 

SC rendit indépenihnt : les Bctdissides, ses successeurs, 
étendirent leur domination sur la Sicile et la Sardaigne. •*® 
Roger I.", roi de Sicile, mit fin en 1149 à la dynastie 
des Badissides de Kaïrwan. Au onzième siècle une 
nouvelle secte r/:ligieuse,' connue sous le nom de Mar- 
bouth' QU l/nrafcet/i o’est-à dire les Zélotes , venue 
d’Arobiç> se JSxa dans le Magreb qu’elle enleva aux 
Zeîrides t et bâtit Maroc. Cette viHe devint Ja -rési - 
dence ^’une nouvelleMynastie ^ui , dans l’époque sui- i •' 
vante , passa en Espagne, où elle, devint célèbre sous 
la déoomiuation ^ Ahnoravidet, 

Tellej sont les trois dynasties arabes qui , verS la fin 
du onzième siècle, dpminaicn^en Afriqi^e et en Egypte. 
Parmi les khalîfbs ‘Fatimides du GyirC nous remar- 
quons le petit-fils d’ÂJ Moezz, nommé Al Jlakctn, 
(Manspur Abéu Ali Hakem BeamrUlab) qui fut-.tué 
en 1Ü21, à l’âge de trente-six ans. lÿon nom est fameux 
parmUesécrirains mahométans. Les Musulmat^ ortho- 
doxes le peignent comme un tyran , un- scélérat et tm 
fou; ses adhéreas, comme un dieu On concevra 
* Près de Goastantine ou d'Alger. * 

III. 8 


Dynastie des 
Almoravides 
Maroc. 


Suite dos 
Fatimides. 
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xette contradiction lorsqu’on saura queUakem s’érigea 
en réfornaateui^ de L’islam , et en fondateur d’une nou- 
velle religion , ou plutôt, qu’il renouvela, sous une 
autre forme , la segte des.lmamlUs qui âdmettént une 
série incarnés. Âu .lieu de reconnaître 

Obeïdallah , premier khalife Fatimîde , la nouvelle 
secte établit une autre série d’imans visibles descen- 
dans non d’Ismaïl , Fils de Gjafar SadJk’,.nMis de son 
frère cadet Mous^ Kassim. Après ce septième imam 
il y en avait eu trois d’invisibles mais le 

onzième se montrait au grand jonr : c’était le khalife 
Al Hakem. Cette secte qui se disiingue des Ismaélites 
par le nom ^'Imamites s’est perpétuée- jusqu’à nos 
jours dans la nation gu^srièré des Druses,. lesquels ha- 
bitent l’Anti-Liban et une partm.^{,inan> et. S'eus le 
gouvernement d’émirs parti^jalfefs'.souijais à uir^'and- 
émic, jouissent , an miliei^^s Turcs *,'dl.une espèce d’in- 
dépendance. Ce peuplpxëvèré dans üùitkera la jjirinité 
incarnée. ^ 

Al Hakem fut,inon le* fondateur, mois le restaura- 
teur d*une singWè^ inÿtttutien remontq à l’ori- 
gine dé l’emp^ des l4timide^,‘.êt fut transférée de 
Mahadia au Nous ha devons' la connaissance 

à- rbistorieû 'Süacrisi. C’est une so'ctété, ou un ordre , 
d'ans lequel les deux sexe» étaieni^ reçb» , de manière 
cependant que'* les. femmes s’assemblaient dans des 
loge» séparées de ceUesdes hommes. On aj^elait leurs 
véunialIfMttÿvUisol-IldlcTnet , c’esb-à-dife sociétés de 
sagesse. -Leur clief était un des principaux dignitaires 

1 Voyez Tol. Il , pî 2to. * . 
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)1e la couronne , le Daïal-Doat , mot qu’on pourrait 
traduire par ceux de i^onseryateur de la légitimité , 
c’est-à-dire du trône de» Alides , contre les khalifes de 
Bagdad. Ce titre indique le but politique de l’ordre. 
Le nombre de sept degrés établi par Abddllak, fils de 
Maimoun , fut pôrté à neuf. Après avoir appris dans 
les sept premiers grades tous* les dogmes de l’imamie 
et avoir été initié dans les secrets *de la. mystique , le 
récipiendaire éta\t jugé digne de^’otV la lumière : il eu 
apercevait les premiers rayons dans le huitième^grade, 
où il apprenait la nullité et l’absurdité de toute reli - 
gion positive. Ainsi préparé, il pou vàit supporter tout 
l’éclat de la lumière qui remplissait la loge du neuvième 
grade. La foi et la morale y apparaissaient comme des 
folies , et l’adfepte dégagé- de toutes les faiblesses , qui 
portent l’homme à faire' une différence entre la vertu 
et le vice , devenait un instrument propre à exécu'ler 
les plans des philosophes , ses maîtres , qui étaient de 
séduire le vulgaire par des phrases pleines de philan- 
thropie pour assouvir leur 'passion dominante, l’am- 
bition. 

Un magnifique édifice fut construit ën lOOù pouf les 
assemblées de 'la société; on le nomma Darol-Hikmet, 
maison de la sagesse. On y établit une académie de 
savans ; des professeurs de logique , de mathématiques, 
de jurisprudence et de médecine, revêtus de’chalaa 
ou robe de luxe , y- enseignaient ces sciences. Un 
revenu de 267,000 pièces d’or fut affecté à l’entretien 
de l’académie et aux bésoins de la société. 

Sous Hassan ( Ali Aboul Hassan Taher Lüzaz 
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Khnlifat 

Bagdad. 


Diuallah), fils de Hakom, les Fatimides perdirent la 
Syrie dont s’empara la dynastie dos Keladides d’Alep. 
Sous ses descendans la garde composée dépures acquit 
une si grande puissance , qu’en fut obligé de prendre 
à la solde du khalife d'autres Turés.pour le protéger 
contre eux. 

• • 

Le hhalifat de Bagdad paraissait a^rocher d’une 
dissolution compléta. Indépendamment de la Perse , 
les provinces asiatiques s’en étaient détachées l’itne 
après l’autre. Il y a/^t plusieurs dynasties en Syrie 
et en ‘Mésopotamie. Les Hanutdanides après eux 
les Mardachidc» ou KeladCdes régnaient à Alep; les 
Ocaîlitcs è Masoul sur le Tigre; les Moncaditea à 
Chizour;* les à. Hella; les Daïlomites en 
Masanderan; dans- l’Irak arabique les Zenghi. La 
domination des khalifes se trouva ainsi réduite k la 
province de Bagdad , et le droit de gouverner en leur 
nom , ou là dignité d’Émir al Omrah , appartenait- hé- 
réditairement depuis 945‘à la dynastie des Bouïdes, 
branche des Daïlomites , qui régnait en Perse. Des 
disseptioDs qui s’élevèrent parmi les Bouïdes . enga- 
gèrent Abdalla V (^aim Beamrillah), vingt-sixième 
khalife Abasside de Bagdad , d’appeler à son secours 
le Seldjoucide Togràul Bek, qui en i05b se rendit 
maitre de Bagdad, et se fit revêtir lui-miême), à- titre 
héréditaire , de la dignité d’j^inir al Omrah. Depuis 
ce moment , et jusqu’en 1162 , les khalifes de ‘Bagdad 
furent sous l&joug des Seldjoueides, comme ils l’avaient 
été pendant cent dix ans sous celui des Bouïdes. 
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Al Mamoun , septième khalife Abasside, avait aban- 
donné’en 820 la province perse de Khorasan à un de 
ses généraux nommé Thaher. LS dynastie des Tha- 
héridea fut expulsée en a72, par un chef de brigands, 
nommé Yacoub , fils d’un-chaudronnier {laith, al sof- 
far^ fondateur "d’un nouvel empire de Perse ou de la 
dynastie des Soff arides qui" ne régna que trente ans , 
au bout desquels elle fut .obligée de faire place à celle 
des Samanides. Celle-ci se maintint jusqu’en 999^, 
non i la vérité dans toute la Perse , car dès 932 les 
Bouïdes s’étaient emparés ^es provinces de Fars et 
d’Irak-adjemi et avaient fondé dcux-dynastiçs doift la 
première régna jusqu’en 1056, l’autre jusqu’en 1029; 
et avant 975 Alpteghin , estlave turc, gouverneur du 
Khorasan, s’empara du château deGhazna et fonda la 
dynastie des Ghaznévules. Sou pètit->fils , Mahmoud, 
fut un célèbre conquérant. ‘Il sounait ën 999 Labore , 
Aioullau et Guzerate , et fonda l’empire indien qui par 
la suite s’étendit jusqu’au Gange et dont Delhi fut la 
capitale. Par ses soins l’islamisme^ flit introduit dans 
l’Inde. Le premier do tous les souverains asiatiques , 
il prit le litre de Sultan à la place de celui de IVlalck. 
11 mit fin en 1029à la dynastie cadette des Bouïdes à 
Ispahan. Son nom est eélèbre parmi les^ écrivains orien- 
taux comme celui d’un excellent prince et d’un sage. 

Pendant que les Chaznévides , successeurs dè Mah- 
moud , étendirent leur domination dans l’Inde , ils 
perdirent leurs possessions en Perse. Sur leurs mines 
et sun celles des Bouïdes de Fars et do toutes ces dy- 
nasties de Mésopotamie et de Syrie dont nous avons 
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parlé, il s’éleva un nouvel empire plus grand que tous 
les états fondés jusqu’alors par les^Mbsulmabs, le 
grand khalifat excepté , et plus intéressant pour nous 
que les autres , à cause des rappo'rt%dans lesquels ont 
été avec lui les croisés européens; 

Les fondateurs des dynasties que nous avqns vues 
s’élever jusqu’en 1037 étaient ou arabçs ou turcs; mais 
s’ils étaient turcs , ils l’étaient pour leur perêonùe; ils 
avaient. pcüt-être des aides de la même nation, mais 
ce fut toujours avec une, niasse d’Ârabes qu’ils firent 
leurs conquêtes. Eu 1Q^7 une nouvelle nation prend 
la jSlace des Arabes , et jpue dès-lors le rôle de con- 
quérant. Ce sont les Turcs. Ce nom qu’on a cru re- 
trouver dans le Tar^itaos d’IIérodolc et le To<;harnui 
de la Génèse, et que Mêla connaissait*; ce nom signi- 
fie nomade: il a ét^ quelquefois pris dans un sens si 
étendu qu’ira compris aussi les Tatars et les Mongols; 
dans un sens restreint .et propre il appartient à un 
peuple poDiade, qui parcourait les contrés septentrio- 
nales du Caucase, et celles qui sont situées entre la 
mer Noire et la mer Caspienne , et entre celle-ci et le 
Gihon ou Oxus, Le souvenir de ce peuple s’est con- 
servé dans ‘les noms de Turkestan «I de Turkomans. 
Dès le sixième §iècle do notre ère , en 652, un Turc, 
nommé /fÆ/uin; avaitfondé un empire sur le Jaxarlès; 
et én 686 un second royaume turc prit naissance à 
l’ouest de l’Altaï. Ces deux états avaient été détruits 
par Ifes IIoéf.ke^ dcscendans des anciens Huns. Au'com- 
mencemebt du huitième siècle les Arabes pénétrèrent 

■’Lil). I in line. 
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dans ledLharisme, la Transoxiane el.le 'Furkestan , sou- 
mirent la nation, qui habitait ces provinces et l|j,oon- 
vertirent à l’islàmistne; Depüis «e temps les kRalifes 
contractèrent l’habitude de prendre; des Turcs pour 
leurs gardcf ,'et c’étaient des sofdaits de cette troupe 
qui avaient fondé ^elq\ies-uns des états dont nous 
avons fait l’énqaaératiôni mais dans le onzième siècle 
uneliorde entière de Turcs vint envahir les dynasties 
de la Haute-Asie. On les nommait Twos Seldjowidea 
d’après leur chef Seldjouk. Sonfetit fils, TogroulBêk, 
s’empara en 1037 de NisaBwur, capitale 4u Kborazan 
et , alors, de* l’empire des Ghaznévides, dt jsé fit pro- 
clamer sultan. Daûs l’espace de seize ans U conquit 
Balk (Baclra) ,1e Kharisme ou la Khowaresmîe (I^hiwa et 
Turkestan) , le Tlibaristan (partip du paysdes Prfrthes) , 
mit fin à la dynastie afnée dfe- Bouïdes à ’lî^ahan^dç- 
vint maître de Bagdadr, visir ou Émir al ümena , bea*- 
frère et gendre du khalife. Il mourut «niOtlSr âgé da 
soixanle-quiâze ans» ' • , . -• 

Alp Arslim, soiS neveu, qui lui succéda , passa-yfiu- 
phrate, prit Césârée, capitale de la Cappadoce', conquit 
l’Armenie et. la Géorgie , et tourna ses armes coi^ 
l’empire Byzantin. Ce fut lui qui fit prisonnier 1 em- 
pereur Romain Diqgène’. L’empire des Seldjoucid^ 
parvint à sa plus grande étendue sous .Male^ Chai , 
son fils, qui lui siiccéda. en*1072. L’Asié mineure et 
une grande partie de là Syrie y furent incorporées, et à 
l’Orient les frontières furent étendues jusqu’à la Chine. 
Malek Chah ne. fut pas seulement \in conquérant, il 

* Voycr pi 107 de ce toi. ^ 


Togroul Bek. 
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fut aussi, ce que les conquéraiis ne sont guère, un 
princ^juste et ün ami des sciences. Sous son règne, 
ia litldtature persan^ qui n’dvait [tes été favorisée par 
les Arabes, recommença à' fleurir, et Ispahan devint 
le siège de la littérature'. ,On a déféré â qe sultan le 
iiite AjelaUddin (gloire de la, religion), et c’est 
d’après ce tUre qu’on a désigné la nouvelle forme qu’il 
donna en 1079 à l’année civile'. Alp Arslan et Malek 
Chah possédaient un grand ministre, danS la personne 
de, NUam al Mhulk ,• auteur d’institutions politiques 
(vassaïa) en langue persane, .qui renferment des dé- 
tails hittociques fort curieux. Nisam al Moulk a fondé 
des aestdérfkies et des écoles en plusieurs villes de Perse; 
mais oupuhem’est parvenue au degré de splendeur et 
de célébrité qu’a atteint ^clle de Bagdad, le modèle 
de toutes fês écoles de l’iklam des temps po'^térieurs. 
Ministre fermé et inébranlable ,*il résista pendant cin- 
quante ans àux «flbrts réf olùtionnaires d’une société 
ihfùme ^ont le fondateur avait été son condisciple. 11 
tomba è la fin sous le poignard d’un Assassin. 

Malek Chah mourut Ob 1092, âgé de trente-huit ans 
s^ement. Après lui, l’empire des Seldjoucides fut 
d^embré, et les croisés trouvèrent plusieur&royaumes 
sentis de èeU» dynastie. . 

' ' ‘J- , ! 

Voyez ScaotLL, Éléaftns <te ctutonokigie historique, vol. J, 
p. 186. • Le roi Djelaleddio étant veau S la couronne , le jour de 

l’équhioxe Térn^l ^ les astranomes du pays en prirent l’occasion de 
lui représenter que c’était un coup de la providence que son avène- 
ment à l’empire fût arrivé aû premier jour de l'an , selon l’époque 
ancienne, afin de lui faire rétablir la coutume du pays, de temps 
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imméinorial, de célébrer- commencement de l’année Rar une 
fête ; que cette Rte .né pouvant être fixée. au premier jour de l’an 
mubamétan, parce que ce jour était un jour de deuil, et qu’il serait 
d’un méchant augure de commencer l’année par la solennité d’un 
martyre , il s’ensuivait qu’il la fallait fixer au premier jour de l’an 
solaire , qui tombait toujours au printemps , le plus beau temps de 
l’année, et le rçnouvèllement de toutes choses ; au lieu que le pre- 
mier jour de l’année mohaméfane tombait successivement ententes 
les saisons-, parce qu’elle est lunaire. Les astronomes ajoutèrent 
que , s’il rétablissait cette fête du nouvel an solaire , il s’y trouve- 
rait quelque chose de particulier; c’est que, selon une ancienne 
coutume des Perses,, qui comptaient les années par le règne de 
leurs rois, le premier jour de Pannée solaire se - trouverait être 
1e commencement de son règne- Ce prinœ trouva la prop.osi- 
tion à son gré , et rétablit l’anmenne fête du nouvel an royal , 
qu’otÇa solennisée depuis avec beaucoup.,de pompe et d’accla- 
mations.*» ■ ' 

» On l’annonce an penple par det décharge^ d’artillerie et de 
m'ousqueterie dans les lieux où il y en a, coname dans la capitale 
et les antresgrandes villes. Les astrologues, magnifiquement vêtus, 
se rendent au palais royal ou chex le gouverneur du lieu, une heure 
ou deux heures devant l’éqqinoxe , pour en observer le moment ; 
ce qu’ils font avec l’astrolabe sur quelque terrasse ou platê-ébnuc ; 
et à l’instant qu’ils ên donnent le signal, on fait les décharges , et 
les instrumens de musique , les timbales , les cors e\ les trompettes 
font reteétir l’air de leurs sons. Ce ne sont que chants et qu’al- 
légresse chex tons les.grands et riches dû royailme. A Ispahan on 
sonne dçs instrumens , tons leq jours de la fête, devant la porte du 
roi , avec dey danses, des fenx et des comédies, comme é une foire, 
et chacun passe la huitaine dans une joie qui ne >e peni représen- 
ter. Les Pertans , entre autres noms qu’ils donnent é cette fête , 
l’appellent la fêle des habits neufs, parce qu’il n’y a homme si 
pauvre et si misérable qui n’en mette on, et ceux qui ont le moyen, 
en mettent tons les jours de la fête. C’est Je vrai temps de voir lu 
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cour, car elle e&t plua pompeuse et mifgniGqne qu’en aucun'aufre 

• ft # 

temps, chacun se parant à l’envie dq tout ce qu’il a de plus beau 
et de plus riche. La promenade si» fait , chaque jour dé la huitaine, 
en lieux dilTércns, hors de la ville, où le concours est tont-ft-fait 
grand. Chacun s’envoie de; présens , et dès la veille on s’edtre- 
envoie des œufs peints et dorés. Il y a de ces œufs qui coûtent 
jusqu’i trois ducats d’or la pièce. Le roi en donn» comme cela 
quelque cinq cebts dans son sérail, dans de beaux bassins, aux 
principales dames. J’en ai rapporté quelques-uns de cette sorte. 
L’œuf est couvert d’or, aVec quatre petites figures ou miniatures 
fort fines aux côtés. On dit que de tdut temps les Persans se sont 
donnés des œufs comme celq au nouvel an, parce que l’beuf marque 
l’origine et le commencement des choses. On ne peut croire la 
quantité qui s’en débite il cette IPte. Après le moment de l’équi- 
noxe passé, les grands vont souhaiter ta bonne fête an roi, leur 
tagé ou bunnet royal en tête / chargés de pierrerie», dans (*équi- 
page le plus leste qufils se peuvent mettre, et chacun luffait son 
présent , consistant en bijoux tl en pierreries , ou en élolTes , ou en 
parfums , ou en des raretés , on en cbevauk , ou en argent , chacun 
selon son emploi et selon ses biens. La plupart donnent de l’Ar , 
s’excusant sur ce qu’on ne trouve plus rien dans le moôde qui soit 
assez beau pour entrer dans la garde-robe de S. M. On lui donne 
ordinairement depuis cinq eents ducats jusqu’à quatre mille. Les 
grands qui sont en emploi dans les provinces, font aussi faire leurs 
complimens et leurs présens. Nul ne s’en exempte, et c’est à qui 
passera les autres, et soi-méme, à l’égard de ce qu’il a fait les an- 
nées précédentes ; de manière que le roi reçoit de grandes richesses 
en cette fête , dont ensuite il dépense une partie dans le ^érail à 
donner des étrennes à tout ce grand monde qui le compose. Le 
roi traite magiuilqoement les grands seigneurs tous les jours de la 
Rte, depuis dix heures jusqu’à qne heure qu’il rentre dans son sérail, 
et les grands font la même chose, chacun chez soi , où ils passent 
le resté du jour à recevoir les visites et aussi les présens de ceux 
qui sont sous leur dépendance ; car c’est là l’invariable coutume 
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de l’Orient , l’inférieur donnant: au supérieur , et le panrre 4on- 
nant au riche, depuis le laboureur jusqu^au roi. • 

• Les gens, dévots passent , s’ils peuvent , tout le premier jour de 

la féte en dévotion dans leuf logis. Us se purifient au point do 
jour , en se favant tout le corps dans l’eau , puis ils se vêtent d’ha- 
bits bien nets , s’abstiengent de femmes, font leurs prières ordi- 
daires et les extraordinaires do jour, lisent l’Alcoran et leurs bons 
livres ; tout cela à dessein de se procurer , par cette dévotion, une 
heureuse année. * 

• D’autres gens qui sont adorateurs du siècle , ibnt toute autre 
chose , car ils étalent leurs richesses et leurs biens , et se mettent an 
milieu , passant le jour à les compter et i les admirer, à se réjouir 
et à prendre toutes sortes déplaisirs, dans la pensée que c’est un 
bon augure pour nne douce et abondante année. > 

Ce passage est tiré des voyages de CHAaniif - eniPerse, éd. de 
LracLis, vol. II, p. 249. Noos y ajoutons ce que le dernier édi- 
teur a dit dans les notes : • Le soir qui précédait le Naoüroiiz , un 
jeune homme d’une charmante figure représentant la nouvelle an- 
née, se tenait 4 la porte de. la chambre à coucher du roi, où il 
entrait sans cérémonie, à l’instant où le soleil se levait sur l’hori- 
zon. Qui es - tu ? lui demandait le roi. D’où viens-tu ? Où 
vas -tu/ <^oel est ton noni? Pourquoi es -tu venu vers moi? 
Qu’apportes -tu ? Je suis l’hêureox, le béni, lui répondait alors 
le jeune homme, c’est dieu qui m’a envoyé ici, et j’apporte avec 
moi la nouvelle année. Ensuite il se retirait pour faire place 4 un 
antre qni se présentait avec un grand plat d’argent , contenant du 
froment , de l’orge , dn fenu grec, des pois , du sesamame et du riz, 
( sept épis et neuf grains de chaque espèce ) , un morceau de sucre 
et deux pièces d’or nouvellement frappées , et qui déposait le tout 
en offrandes anx pieds du roi. Le premier ministre entrait ensuite, 
accompagné do général en chef das armées, du grand trésorier 
et de l’intendant de la gnerae. Ensuite étaient admis les nobles et 
le peuple , chacun selon sa dignité et sa osasse respective. Peu de 
temps après on servlit au roi un pain composé des grains dont on 

«- 
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Tient de parler ; il y loucbait à peine, et diatribuait le rette à ccua 
(}ui l’environnaient , en duant : C’eat aujourd’hui je nouveau jour 
du nouveau moia de la nouvelle année du nouveau tempa où il eat 
à propos de renouveler tout ce que. produit le temps. Donnant 
après cela des robes d'bondeur aux grands de sa cotir , il leur dis- 
tribuait les préwns qu’il avait réçna. s 
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CHAPJiTRE XII. 

Origine du royaume d! Hongrie. 

En retournant en Europe , le premier état que nous onçine des 

• \ • I Madgyam* 

IrouTons au nord de 1 empire de Constantinople est la 
Hongrie.- Le peuple qui l'habite s’appelle Madgyaaes 
ou Madjars; mais on ne sait pas avec certitude^ quelle 
race il appartient. Les plus anciens historiens de cette 
nation , et , à leur exemple , Pray et Kauma'otA, par 
des motifs de patriotisme, accumulé tout ce qui parait 
prouver que les Madgyares sont les descendans des 
Huns d’Attila. Lorsque le P. Hdl, astronome Jésuite, 
alla en- Norvège pour observer le passage de Vénus 
devant le disque du soleil , le P. Saiaowicz, son com- 
pagnon, fut frappé de la ressemblance des deux langues 
hongraise et laponne. Il ^communiqua ses remarques 
à Samuel Gyarmathi qiM publia un livre destiné à 
prouver l’Identité des deux idiomes. Schlœzer s’em- 
para de cette idée , et établit d’une manière très-plau- 
sible que les Madgyares et les peuples de race Cnoisc 
formaient anciennement ut>e seule nation établie en 
Asie entre le Tobol et le Wolga. Tout en recon- 
naissant que , malgré la ressemblance des deux lan- 
gues , celle des'Hongrais a aussi beaucoup d’analogie 
avec la langue turque , il explique cette ressem- 
blance par la circonstance que les Madgyares ont été 
long- temps sous la domination des Huns et des. Turcs. 

Il y a des philologues qui nient le rapport ’entro la 
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langue hongraise et laûnolse. Convenons qu’il devrait 
être bien fort pour nous engager à regarder comme ' 
sœurs deux nations aussi düTérentes au physique et au 
moral que de teau , fier , turbulent et valeureux Hon- 
grais, et le Lapon stupide et rabougri. 

Ce *qqi est plus certain , c’est que dans le septième 
siècle il a existé un royaqme des Madgyares entre la 
mer.d’Asof ét le Wolga, et son souvenir* s’est con- 
servé jusqu’à nos jours par les ruines de la ville de 
Madgyar qu’on voit sur la rivière de I^ma et le lac 
Baïbaliirski. D’après une hypothèse récemment avan- 
cée par un savant Hongrais, le chanoinp Fejér , con- 
servateur dè la bibliothèque de l’université de Pesth, 
ces Madgyares étaient Tut'cs , et identiques avec la 
nation- que les anciens appelaient Parthes. Cette hy- 
pothèse expliquerait l’analogie qu’on a remarquée entre 
les Hongrais et les Parthes sous le rappoot de la langue, 
du costume, des, mœurs, de la manière de faire fia 
guerre , etc. Kouvrat , troisième roi des Madgyares , 
qui dominait aussi sur les Bulgares , partagëà ses états 
entre ses filu.'/fsparucA, le troisième*, Auquel échurent 
les Madgyares , occupa le pays situé entre la mer 
d’Asof et le Pruth. Subjpgués ensuite par les Kha- 
zares , ces Madgyares furent chassés^^n 884 par les 
Petchénègues. . Huit tribus de Madgyares , sous la 
conduite A'Arpad, fils d’AImus , et une neuvième sous 
celle de M<fglut , s’emparèrent alors dé la partie occi- 
dentale de l’ancienne Dace, dé la Pannonie orientale 
et du pays .des Jazygues ' lesquels . demeuraient entre 

* D’après les autears hongraig les Jazygues qui aujourd’hui 
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la Theiss et les Monts. Krapaks. C’est là l’origine du 
royaume de IJopgrie , qui comprenait alors la Hongrie 
d’aujourd’hui , sans les proviaces situées au nord du 
Danube , entre le Ma’rch et le Gran , ajnsi que sans 
la Transylvanie , la Croatie , la Dalmatie et l’Esclavo- 
nie. Arpa'd était le chef de cet état sous le titre de 
vayvode ou duc , et avait «a résidence à AlbeRoyale'. 
Ses ministres étaient un grand-juge ( gylas), et un 
second juge ( karkhas J, Chacune des huit tribus 
avait son vayvode. particulier, subordonné au vayvode 
général. La^triBu de Moglut resta indépendante. Elle 
occupa le pays situé entre le Theiss et la Transylvanie, 
qu’on nomma' Petite Hongrie ou Hon^ie-noire. 

Tels étaient les étàblissemens des Madgyarcs lors- 
que Arnoulf , roi d’Allçmagne , eut l’imprudence de les 
appeler à la destruction du royaupie des Aforaves. Ils 
s’emparèrent alors 3e l’ancienne Avarie qui comprenait 
le pays, situé au nor.d du Danube entre le March et le 
Gran ^Presbourg , Neitra , Kremnitz) et une partie de 
U Basse- Autriche , nomméipeat Vienne, Baden et 

occopent un district sar la Sadyva en Basse -Hongrie ne sont pas 
les 'descendam^flu penale qui anciennement portait ce nom : ils 
sont , ainsi que Tes Comans , qui forment aussi une nation parti- 
culière en Hongri^^as descendan» desUies, et la ressemblance 
des noms n’est qudfortuite. Jax signifie une espèce d^arbalète dont 
ils se servaient originairement , et d'après laquelle on les nommait 
aussi Balistæi, mot dont le peuple *a fait Pbilistæi, Philistins; 
ce terme s’est conservé dans les universités allemandes pour dé- 
signer un bourgeois, et à Vienne pour la milice bourgeoise. 

*■ Stiktt-Pejir-Var en bongrais , ‘Siuhl-fVeUienturs en alle- 
mand. 
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Neu«tadt. Ayant appris par Jà à connaître l’Alle- 
magne, ils firent dès-lors de fréquente^^cui^ions dans 
ce pays , où ilsyftireùt nommés Hongtais , soit qu’on 
les ait conibbdas arec les Huùs', soit ^ue les- Mad- 
gyares fussent des tribus des anciens ^Ifgures , dont le 
nom se retrouve dans quelques idiomes asiatiques oii 
il signifie barbare ou étrait^er. Eux-mêmes ont con- 
servé jusqu’à nos jours le nom de MadgyareS. • 

Leurs incursions ne se bornèrent pas à l’Allemagne. 
Après avoir détruit le ^royaume do\Moraves ils se tour- 
nèrent vers l’Italie, où les vaincus même lés condui- 
sirent. Bérenger , roi d’Han© , leur fil essuyer eu 900 
sur la Brcnta une défaite 'si complète 'qu'ils oiTrirent 
la restitution ^es prisonniers et du bptinsi l’on accor- 
daità chacun d’eux un cheval pour s’en retourner. Bé- 
renger qui Voiilait les exterminer j)our mettre à jamais 
l’Italie à couvert de leurs incursions , ayant refusé 
toute capitulation , le désespoir leùr rendit le'courage. 
Ils surprirent l’armée chrétienne pendant qu’qjleprc- 
nait son repas , en tcrèiy^nt 20,000 hommes et disper- 
sèrent le reste. Tout^la Lombardje fut alors dévastée; 
les Madgyares s’emparèrent des b^arquc|,‘qu’ils trou- 
vèrent sur la Brenta et dans les lagunes /et se rendirent 
maîtres ^de plusieurs îles appartenait au ^oupe de 
Venise; nommément de Chiozza.'Le'doge; à la tête 
de la mariiîe vénitienne, leur fit payer cher cette 
lénitrité. 

Vingt ans après , en 921 , ils revinrent en Italie : Bé- 
renger les employa 'contre Adalbert, marquis d’Ivnée, 
et les autres partisans du roi Rodolphe. En 92à ils 
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prirent Pa vie et la brûlèrent; ensuite ils passèrent les 
Alpes et pénétrèrent dans le royaume de Bourgogne 
où leurs débauches et les maladies les firent périr. 

En 937 , après avoir parcouru rAllcmagne et la 
France jusqu’à la mer Atlantique , ils entrèrent par les 
Alpes en Italie et poussèrent leur course dévastatrice 
jusqu’à Capouc. Hugues portait le titre de roi d’Italie, 
lorsqu’ils revinrent en 941. Le roi leur donna dix 
boisseaux d’argent et un guide qui, à travers les Alpes 
et les Pyrénées, les conduisit en Espagne. Les chaleurs 
qu’ils y éprouvèrent et la mort subite de leur chef les 
engagèrent à s’en retourner avant d’avoir rencontré 
l’armée des Arabes. . 

Nous avons parlé de leurs incursions en Allemagne, 
et dit comment Otton le Grand y mit fin en 955, et 
les dépouilla en même temps de la partie de l’Avarie 
dont ils s’étaient emparés. 

Les Madgyares étaient païens , et leur religion pa- 
raît être née de celle des Perses. Ils adoraient un être 
suprême qu’ils nommaient IsUn , et admettaient un 
mauvais principe, U rdung ou Armànyos, et une foule 
de bons et de mauvais démons. Leurs prêtres s’.ippe- 
laient T altos. Vers la fin du dixième siècle les Ilon- 
grais connurent le christianisme. Ce n’est pas une 
question sans intérêt que de savoir si les premiers 
germes de cette religion ont été portés en Hongrie par 
les Chrétiens d’Orient ou d’Occident, parce que la cour 
de Rome a fondé des prétentions de domination, même 
temporelle , sur la manière dont l’évangile a été connu 
des Hongrais. Aussi cette question a-t-elle été vive- 
ur. 9 


Introdiiclion 
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ment débattue dans le dix>huitième siècle. Quant à 
nous, nous ne voyons absolument rien dans les récits 
des historiens Byzantins , Cedrenus , Zonaras et Jean 
Scylizès, qui ne mérite croyance. En 948, disent- 
ils, uttprince desHongrais qu’ils nomment Turcs, peut- 
être avec autant de caison que nous les appelons Hon- 
grais , vint à Constantinople pour se fairé baptiser. 
Constantin VIII lui accorda la dignité de palrice et lui 
fit de riches présens. Jiulosudes ou Bulogudes, comme 
ils nomment ce prince , après être revenu dans son 
pays, retomba dans l’idolâtrie; il envahit à plusieurs 
reprises l’empire grec , mais étant aussi entré en Al- 
lemagne, il tomba entre les mains du roi Jean , c’est- 
à-dire d’Otton I.", qui le fit pendre, probablement après 
la bataille du Lechfeld. Bientôt après , un autre chef 
Hongrais que les écrivains Byzantins nomment Gytas 
( c’était probablement le titre qu’il portait ) vint h 
Constantinople , y reçut le baptême et des présens , 
et emmena avec lui le moine Hiérothée, sacré évêque 
de Turquie par le patriarche Théophylacte. Cet évêque 
opéra beaucoup de conversions. 

Il est fâcheux , sans doute , pour l’Église, de Rome, 
que le patriarche de Constantinople ait exercé un acte 
de juridiction en nommant un évêque d Hongrie; mais 
il parait que les prédications de Hiérothée produi- 
sirent peu d’effets en Hongrie , et l’Église latine peut 
avec fondement réclamer l’honneur de la conversion . 
des Hongrais. Ce fut ici , comme en France , comme 
en Angleterre , comme en d’autres pays , que la pro- 
vidence choisit une femme pour être l’instrument de 
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ses desseins. SaroUat fille de Gylas, peut-être celui 
qui avait reçu le baptême à Constantinople , fit con- 
naître et aimer le christianisme à son époux, l’arrière- 
petit-filsji’Ârpad, nommé Geisa, qui fut grand-vayvode 
d’Hongrie depuis 972. Ce prince permit à Piltgrin ou 
Pilgrim, évêque de Passau , d’envoyer des mission- 
naires dans son pays. Geisa lui-même se fit baptiser 
vers 994. On peut se faire une idée de son christia- 
nisme, d’après la réponse qu’il fit à un évêque, qui lui 
reprochait d’adorer les faux dieux à côté du seul véri- 
table. Je suis assez riche , dit-il , pour servir tous les 
dieux. Geisa maria alk, son fils, à Gisèle, fille de 
Henri le Querelleur, duc de Bavière, et sœur de l’em- 
pereur Henri II. Waïk avait reçu au baptême le nom 
d’Étienne. 

Ce fut sous le règne de ce prince qui porte le nom 
de S. Etienne, que le christianisme devint religion 
dominante en Hongrie. Étienne fit venir des mission- 
naireÿ de tous les pays , et donna des lois sévères 
contre l’idolâtrie : U fonda l’archevêché de Strigonie * 
et divisa tout le pays en dix diocèses , qui furent 
richement dotés en biens fonds. Le- lô août 1000 il 
prit la dignité royale et se fit couronner par l’arche- 
vêque. D’après Ditmar de Mersebourg , historien 
digne de loi , ce fut l’empereur Otton III qui lui con- 
féra le titre de roi : ce -récit est conforme aux idées 
qu'on avait alors des prérogatives d’un empereur, qui 
était regardé comme le chef de tous les princeé soit * 
de l’Occident soit de l’Orient. Les historiens lioa^ais 

> En bongrais Entergam , en allemand Omn. 
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qui ont vécu plusieurs siècles après révénement, disent 
que la dignité royale fut offerte à S. Étienne par les 
États du pays : ce récit ne peut être opposé à celui de 
Ditmar. Enfin d’autres écrivains nationaux rapportent 
que S. Étienne dut'sa nouvelle dignité au pape Syl- 
vestre II. Ce qui parait certain , c’est que ce fut ce 
pape qui envoya la couronne avec laquelle S. Étienne - 
fut couronné. Les Hongrais l’appellent angélique, lui 
attribuent une origine surnaturelle et la révèrent 
comme un objet sacré. Cette couronne présente, 
entre autre» décorations, des têtes d’empereurs de 
Constantinople avec des inscriptions grecques; elle 
est évidemment l’ouvrage d’un artiste Byzantin. On 
a supposé ^ue c’est la. petite couronne , ou couronne 
domestique, que l’empereur Héraclius portait dans 
l’entrevue qu’il eut en 619 à Héraclée avec le khan 
des Avares ' ; que , dans le pillage des meubles impé- 
riaux qui eut lieu alors , elle tomba entre les mains de 
ce peuple barbare; qu’elle fut trouvée en 796 par 
Pépin, fils de Charlemagne, lorsqu’il conquit l’Avarie » 
et s’empara du trésor du khan ; qu’ensuite elle fit partie 
de la part du butin que Pépin envoya au pape , et 
qu’ainsi elle passa à Rome. CeKe supposition très- 
plausible doit pourtant être rejetée , s’il est vrai que 
sur la couronne on lise les mots de Rralès ( Crol, roi) 
de Turquie; mais cette inscription prouverait en même 
temps que la couronne avait été fabriquée exprès à 
-Constantinople pour S. Étienne. 

Pour revenir encore une foi» sur la question de 

■* Voyeï voK II « p. 50, — * Voyez vo), 11 ^ p. 
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sarDil< à qui , des Grecs ou des Latins , appartient 
l’honneur d’avoir converti les Hongrais au christia- 
nisme, il parait qu’on peut dire que les Grecs ont com- 
mencé cette 'œuvre salutaire et que les Latins l’ont ache- 
vée. Un écrivain hongrais moderne, le comte Mailath, 
observe que l’effet des prédications du moine Hiérothée, 
principalement en Transylvanie, ne- fut pas aussi tran- 
sitoire qu’on le pense ordinairement, puisque deux 
millions de Hongrais qui sont Grecs , unis ou schisma- 
tiques, descendent de ceux que le moine de Byzance 
baptisa. Aussi les Madgyares appellent encore au- 
jourd’hui la religion grecque ô Hit, la vieille foi. Cet 
historien remarque que la réunion de cette nation à 
l’église de Constantinople aurait probablement donné 
une tout autre forme à l’histoire Byzantine. Proba- 
blement la lutte entre l’empire grec et les Hongrais 
qui dura un demi-siècle, et ruina les deux états, n’aurait 
pas eu lieu, et la décrépitude do Byzance eût étérajeu- 
. nie par l’accroissement que lui aurait -donné une nation 
guerrière qui se trouvait dans toute la vigueur de la 
jeunesse. Quelle tournure auraient prise les premières 
croisades si les Hongrais avaient partagé les sentimens 
des Grecs ? Aurait-il été possible qu’un empire latin 
fût érigé à Constantinople ? Les Turcs auraient-ils 
trouvé la même facilité à prendre pied en Europe? 
11 est impossible do répondre è ces questions; mais 
elles donnent matière à beaucoup de réflexions. 

' S. Étienne changea la constitution du royaume, 11 
abolit l’ancienne division de la nation enhuit tribus, et, 
SC conformant à l’usage établi dans les royaumes fon- 
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dés par les peuples teutoniques , il divisa la Hongrie 
en comtés ou palatinats , à la tête desquels se trou- 
vaient des lapans ou palatins «hargés de l’administra- 
tion de la justice. Tous ces ispans étaient subor- 
donnés' au Nandor-Ispan, ou Palatin d’Hongrie, 
preAier ministre du roi , aux fonctions duquel furent 
attachées par la suite de grandes prérogatives. Les 
États dont se composait la nation , étaient les évêques, 
les barons et les milius ou nobles , vassaux du roi ou 
des évêques et barons. 

^ct de s Étienne donna en 1016 à sa nation un code civil 

B«llCtin6 CD 

divisé en einquante-einq obapitros , qui est connu sous 
le tltt*e de Decretvan S. Stephani. Comme ces* lois 
font connatti^ l’état de la civilisation des Hongrois à 
eStle époque, nous citerons quelques-unes de leurs 
dispositions criminelles. La conspiration contre la 
vie du Poi , la retraite en pays étranger, et la haute 
trahison 'étaient regardées comme les plus grands 
crimes ,qmnissâblés par la mort et par la confiscation 
des bteas ou le bannissement perpétuel. Le meurtre 
commis par le glaive était puni de mort; celui d’une 
épouse coûtait à un cOmte cinquante vaches , à un 
noble dix, et à un homme libre de la dernière classe 
'cinq, qu*il fallait livrenà la famille de la personne tuée. 
Le rapt d’une vierge était puni de cinq à dix vaches , 
même quand elle avait été rendue et que la famille 
avait- pardonné au ravisseur. Le meurtre d’un homme 
hbreioonmiis par un serf, coûtait cent dix vaches. Le vol 
commis pat les femmes et par les serfs était puni avec 
nné sévérité extraordinaire. Une femme reprise de 
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vol pour la seconde fois était privée de sa liberté , le 
serf perdait la première fois le net , qu»le maître pou- 
vait cependant racheter par cinq vaches ; la seconde 
fois, les oreilles; la troisième fois, la vie. Le calom - 
niateur qui avait été la cause d’un duel entre comtes 
perdait la langue. Le parjure coûtait la main ; mais 
on pouvait le racheter par douze à cinquante vaches. Le 
prix d’une vache était un pensum ou la dixième partie 
d’une livre d’or; la valeur d’un homme ^tait onzelivres 
d’or ( 16 à 17,000 francs ). 

S. Étienne enleva en 1004 à Giula, dernier prince 
de la maison de Moglut , le district qu’on appelait la 
Pelite-IIongrie ou la Hongrie-noire, et réunit ainsi 
les neuf races ou tribus madgyarcs qui, vers la fin du 
neuvième siècle, avaient envahi la Pannonie. 

S. Étienne eut le malheur de perdre en 1031 son fils 
unique, Émeric ou Henri, zélé chrétien auquel l’Église 
a assigné une place parmi les Saints. Gomme tous ses 
collatéraux, héritiers légitimes de la couronne, étaient 
païens, S. Étienne fit déférer la succession à Pierre , 
son neveu, fils d’Otlen Orséolo, duc de Vénise le- 
quel lui succéda en 1038. De là une suite de guerres 
civiles et de révolutions qui durèrent jusqu’à Ut fin du 
onzième siècle et retardèrent les progrès de la civili - 

‘ Voy. sur cette g^énéalpgie les Tables géqéal. des maisops sou- 
veraines du Nord et de TEst de l’Europe, Table LXXVII. La 
plupart des auteurs hongrais nomment l’epoux de Gisèle (sœur de 
S. Etienne ) Otton-Guinaumc , comte de Bourgogne ; mais les 
occidentaux donnent i celui-ci une toute autre épouse. Voy. ibid. 
Table CVI. 
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sation. La prédilection que l’imprudent Pierre montra 
pour les étrangers, les violences qu’il commit contre 
les indigènes, exaspérèrent la nation; les États s’as- 
semblèrent en lOAl , chassèrent le tyran et mirent à sa 
place Samuel Aba qui avait plus de droh à la cou- 
ronne, parce qu’il était l’époux d’une sœur de S. Étienne 
laquelle précédait en âge la mère de Pierre. Celui-ci 
réclama le secours de l’empereur Henri III et trouva 
ce prince d’autant plus disposé à le lui acccorder, que 
les Ilongrais eurent de leur côté bientôt lieu d’être mé- 
contens du roi qu’ils avaient substitué à l’autre, et que 
Samuel s’était permis une incursion en Allemagne. 
Henri III prit Presbourg et dévasta le p^iys situé ou 
nord du Danube jusqu’à Slrigonie. Les Ilongrais s’é- 
tairt alors soumis, il voulait rétablir le roi Pierre; mais 
la nation ayant hautement témoigné sa répugnance à 
obéir à ce prince , Henri lui donna un autre souverain 
que les historiens ne nomment pas. 

A peine Henri fut-il retourné en Allemagne que 
Samuel Aba remonta sur le trône. Il entra en négocia- 
tion avec l’empereur, et lui céda la partie de l’Autriche 
située à l’ouest de la Leitha qui avait ja'dis fait partie de 
l’Avarie et oii Vienne est située; cependant son intention 
n’avait été que de gagner du temps. Bientôt il arma toute 
sa nation pour envahir l’Allemagne. Henri III le prévint, 
et délit le 3 juin 1044 sur la rivière deBaab l’armée en- 
nemie, inllniment plus nombreuse que la sienne. Samuel 
Abu étant tombé entre les mains du roi Pierre, celui-ci 
le fit décapiter. Pierre reçut alors son royaume comme 

< Voyez vol, 11 , p. 36A. 
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fief de l’empire germanique , et en fut investi moyen- 
nant la tradition de la lance sacrée : toute la nation 
prêta h l’empereur le serment de fidélité. L’Avarie à 
l’ouest de la Leitha resta détachée de la Hongrie. 

Pierre , auquel les Hongrais ont donné le sobriquet 
de Y Allemand, ne se maintint que jusqu’en 1046. Les 
collatéraux de S. Étienne, descendons d’un frère cadet 
de Geysa, qui s’étaient réfugiés en Pologne, se mirent 
à la tête d’une conspiration dontl’übjet était d'exclure 
toute la descendance féminine de Geysa. Pierre fut 
aveuglé et enfermé dans une prison ofi il mourut. 
André chef de la seconde ligne de la maison 

d’Arpad, fut élu roi d’Hon^ie. Son refus de recon- 
naître la suzeraineté de l’Empire, lui attira une guerre 
avec le vaillant Henri III. Elle fut terminée , en 1056, 
par une paix dont les historiens allemands nous ont 
laissé ignorer les conditions, probablement parce 
qu’elles ne furent pas glorieuses pour leur nation. Ce qui 
est hors de doute , c’est que , pendant tout le reste de 
la vie de Henri III, il ne fut plus question de lienvas- 
salitique entre l’Empire et la Hongrie. Pour cimenter 
la paix, Judith , fille de Henri III , âgée de huit ans, 
fut fiancée à Salomon , fils d’André, qui en avait cinq 
et qui fut couronné comme successeur. 

11 parait qu’en destinant ainsi le trône à son fils, 
André I." viola les conventions qu’il avait conclues 
avec son frère Bêla. Celui-ci l’avait aidé à monter sur 
le trône ; André l’avait nommé duc d’Hongrie et son 
corégent pour un tiers du royaume. La guerre civile 
éclata en 1059 entre lés deuxfrères; André, quoique 
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Saliininn 

10C3 — 1075. 


renforcé par des corps d’Allemands et de Bohémiens, 
fut défait en 1061 à Bêla sur la Theiss etiàit prisonnier. 
11 échappa à ses gardes, et se saura dans une forêt, où 
bientôt après son corps fut trouvé sans indices qu’il 
fut mort d’une manière violente. 

Bêla I." lui sucera. Ce prince sage et modéré eut 
à lutter contre les nombreux partisans du paganisme 
qui voulaient extirper le christianisme. La chute d’un 
plancher l’écrasa en 1063. 

Bêla laissa trois fils , Geisa , Ladislas et Lambert ; 
mais les tuteurs du jeune roi d’Allemagne , Henri lY, 
voulant faire faire ses premières armes à ce prince et 
exercer un acte de suzeraineté sur la Hongrie, Icudrent 
à la tête d’une expédition qui y conduisit Salomon, 
fils d’André I.", lequel vivait en Allemagne. Salomon 
fut installé , se reconnut vassal de l’Empire et épousa 
la sœur de Henri IV, avec laquelle il était üancé de- 
puis 1055. Après le départ du roi d’ Allemagne, les fils 
de Bêla I.", prirent Ips armes contre Salomon; mais 
par l’entremise des évêques la paix fut promptement 
conclue. Ce fut une réconciliation sincère; Geisa re- 
nonça au trône en faveur de son cousin germain, et fut 
nommé duc d’Hongrie , comme ^l’avait été son père. 
Lui et son frère Ladislas rendirent d’utiles services à 
Salomon dans des guerres qu’il eut à soutenir contre 
les Petchénègues de la Transylvanie et contre les 
Bulgares. Geisa eut une grande part à la prise de 
Belgrade , qu’on enleva aux Grecs en 1073. Mais celte 
conquête brouilla les deux princes : Salomon accusa 
Geisa de s’être attribué une trop grande part du butin; 
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les esprits s’échaufifèrent , et la guerre civile éclata. 

Salomon ayant éprouvé une grande défaite à Magyo- 
rod, abandonna le royaume et le trône , et Geha l" de^b*iÔ 75 . 
fut couronné roi d’Hongrie en 1075. A l’époque sui- 
vante nous reviendrons sur ce prince. 

Entre la Hongrie et l’empire de Byzance il existait 
dans le dixième et le onzième siècle quelques états 
indépendons, qui; successivement, furent soumis, les B»d«Tonw, 
uns par les Grecs , les autres par les Hongrais. Tel D»in>atie. 
était l’état de Bulgarie dont nous avons Indiqué 
ailleurs * les révolutions. Nous dirons un mot de l’ori- 
gine des autres , à mesure que nous parviendrons à 
l’époque où ils 'cessèrent d’être indépendans. 11 suffit 
pour le moment de les dénombrer ici : leurs noms 
nous serviront comme de jalons qui, en nous les rap- 
pelant, nous forceront d’y attacher le fil de leur 
histoire. . . 

Vers l’Orient il y avait depuis 1050 l’état dos U set, 

• peuple turc , nommé Polow&tens par les Russes , en 
Crimée, en Moldavie et en Walachie; les Petclicnègues 
se trouvaient resserrés entre eux et les Hongrais , en 
Transylvanie. Suivent les états Slavona de Servie, 

Bosnie , Esclavonie , Croatie et Dalmatie. 

* Voyez, vol. It , p. 35 ; voj. 111 , p. 98 et 99. 
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CHAPITRE XIII. • 

» 

Gommencement de V histoire de la Pologne, 

lonili?* Hongrie , nous trouvons la Pologne , 

non à la vérité entièrement limitrophe , parce que la 
province où sont situées les villes, que les Russes 
appelaient Tcherwen, province que les peuples de 
l’occident ont nommée Russie-rouge, et nommentau- 
jourd’hui Galicie , appartenait aux Russes , ou était au 
moins continuellement disputée par eux aqx Polonais, 
et quelquefois aux Hongrais. La Poidgne dent nous 
allons parler, ne comprenait que les douze palatinats 
de la Grande- Pologne , les quatre de la Petite , et la 
Silésie, c’est-à-dire le pays des Slaves Slezi ou pos- 
térieurs ', nommés ainsi d’après leur position relative- 
ment aux Tchekh , ouïes pays situés entre la Vistule, 
la Netze et les montagne? de la’ Bohème, ayantunesur- 
face d’environ 2000 milles carrés géographiques, quiest 
à peu près celle du royaume des Deux-Sicilês. Les deux 
Prusses étaient habitées par un peuple indépendant, 
d’une race entièrement différente de celle des Polo- 
nais; les pays suivans savoir la Podlachie, la Russie- 
rouge , Halicz et la Pocutie , Chelm , Belz , la Volhy- 

* Voyez vol. !■. p. 162. 

^ Noos Dous servons pour les noms propres polonais de l’ortho- 
graphe usitée ; tandis qu’en écrivant les noms rosses, noos imitons 
la prononciation , sans les traduire en polonais , comme font ordi- 
nairement les Français. 
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nie , la Podolie et Braclau , qui par la suite furent 
réunis à la Petite-Pologne, ainsi que la Lithuanie, la 
Podlésie, la P^ssie-noire et la Russie-blanche étaient 
occupés par des peuples de race soit slave, soit lithua- 
nienne qui jouissaient do leur indépendance ou qui 
furent successivement subjugués soit par les Russes , 
soit par les barbares Lithuaniens. Il n’existe pas à 
cette époque d’histoire de Prusse ni de Lithuanie , 
parce que l’histoire des peuples Modernes ne commence 
dans la règle qu’avec l’introduction du christianisme. 

Le nom de Pologne n’est connu d’aucun historien 
antérieur au onzième siècle, ou même à Laonicus Chal- 
cocondylas , ainsi à l’année 1450 environ : il signifie 
plaine. Le pays était habité par les Lechs ' et les Ma- 
so viens, deux peuples de race slave; c’est sous le nom 
de Lechs que l’annaliste russe Nestor, et l’historien 
allemand Wittekind, connaissent les Polonais. Les 
chroniqueurs du pays font remonter 1 histoire des 
Lechs à l’an 550 après J. C. ; tout ce qu’ils rapportent 
des rois nommés Lech et Cracus„de la reine Wanda, 
des rois Leszek ’ et Popiel , doit être relégué dans 
l’empire des tables. La critique peut à peine admettre 
ce qi^iine tradition généralement répandue et vrai- 
ment nationale rapporte de Piast , paysan de Krusz- 
wica ou Kruschwitsch qui , en 840, doit avoir été élu 
duc de Pologne, et dont la postérité a occupé le trône 
pendant plus de cinq siècles. * 

La véritable histoire de Pologne ne commence qu’au Mi<*iy«iaw i, 

^ * duc de Po- 

quatrième successeur de Piast, Mieczyslaw 

tianisme. 

* Prononcez Lckb$. — * Prononcez Lechek. 
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Cbrobrj. 


MUszko , que l’historien Ditraar de Merseboui^ qua- 
lifie de duc des Poléniens. 11 régnait sur le pays situé 
entre la Worta et la Yistule, Parvenu au gouverne - 
nement en 964, il épousa Dombrowska, fille de Boles- 
las I.“, duc de Bohème, laquelle l’engagea à se faire 
baptiser. Le néophyte deyint un apôtre zélé du chris- 
tianisme dont il démontrait l’excellence k la pointe de 
son épée. Ce n’est pourtant pas que les premiers 
germes du christianisme aient été portés en Pologne 
par Dombrowska; on le connaissait déjà par 8. Cy- 
rille et Methodius, ces apôtres des peuples slaves 
Aussi y suivait-on d’abord le rit oriental ; mais les 
papes 'firent bientôt entrer les Polonais dans l’église 
latine , et les soumirent aux archevêques de Magde- 
bôurg. L’évêché de Posnanie , le plus ancien de la 
Pologne, resta encore sous cette métropole, lorsque, 
en 1000 , l’empereur Otton III fonda l’archevêché de 
Gnesne *, auquel les évêchés de Breslau et de Craco^ 
vie, avec celui de Colberg , furent subordonnés. Cet 
' acte de souveraineté exercé sous Boleslas I.", dit 
Chrohry, ou le Vaillant , parait décider la question 
litigieuse entre les Allemands et les PolonaiV, savoir 
si Mieczyslaw L* avait reconnu la suzeraineté de l’Al- 
lemagne. Boleslas I.*.' prit, peu de temps avant sa 
mort , la dignité royale. C’était, d’après le droit pu- 
blic du onzième siècle , une usurpation sur l’autorité 
impériale qui seule pouvait accorder des dignités; aussi 
' les deux successeurs immédiats de Boleslas 1“ ces- 
sèrent-ils volontairement de se décorer du litre de roi. 

* Voyei vol. Il , p. 25t. — * Voy. vol. II , p. S29. 
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Miecryatavu H ou Miesco succéda en 1026 à Boles- MieraysUwii 

. . 1Ü2S — 1U31. 

las I.”, son père, dont il n avait hérité ni la valeur ni 
les talens. C’était un prince faible et passionné qui 
ne put pas se maintenir contre Otton, son frère cadet, 
dont les prétentions au trône furent soutenues par 
l’empereur Conrad IL Miesco fut obligé de quitter 
le royaume, mais il y rentra après avoir reconnu la su- 
zeraineté de l’Empire.- Depuis ce moment il s’aban- 
donna h son goût pour les'plaisirs, laissant le soin du 
gouvernement è son épouse Richsa ,' fille d’Ehrcnfried, 
comte Palatin du Rhin , et héritière de Cobourg. 

Otton III avait donné Cobourg et Neustadt sur la Saale 
qui faisaient partie du domaine impérial, à titre de dot 
à sa sœur Mathilde, au moment où elle épousa Éhrcn- 
froi; et S. Henri II, pour se rendre Éhrenfroi ou 
Ezzelon favorablo , y avait ajouté Saalfeld , autre do 
maine franconien. Mieczyslaw II mourut en 10S4, et 
Richsa se voyant en butte à la haine des grands, quitta 
clandestinement la Pologne et se retira à Saalfeld, 
avec les joyaux de la couronne et avec son fils Casimir 
qui paraissait trop jeune pour gouverner une nation 
aussi turbulente que les Polonais. La plus grande 
anarchie régna pendant sept ans en Pologne, et Brzis- 
law, duc de Bohème, en profita pour envahir ce pays. ^ 

Il ravagea Posnanie et Gnesne, et emporta le corps de 
S. Adalbert qui se trouvait dans la dernière ville. 

Maslaw , qui avait été favori de Miesco , et qui s’était 
opposé au retour de Casimir, se sauva avec beaucoup 
d’autres mécontens en Masoyie, où il réussit à se 
faire reconnaître souverain. Enfin en 1041 les grands 
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résolurent de reconnaître comme souverain le fils de 
leur dernier duc, le jeune Casimir; mais ne sachant 
où il était, ils le firent chercber , dit-on , dans toute 
l’Europe; on le trouva finalement comme religieux 
dans l’abbaye de Cluny. Son chef, l’abbé de Cluny, 
lui refusa la permission de quitter le couvent, et les 
ambassadeurs furent obligés de solliciter un ordre du 
pape pour le faire rentrer dans le monde. Benoit IX 
le donna à condition que la nation polonaise se ren- 
drait tributaire de la cour de Rome, et s’engagerait 
à lui payer annuellement un dénier par tête. Le pape 
exigea encore qu’en commémoration du bienfait qu’il 
leur accordait tous les Polonais portassent la tête rasée 
en forme de tonsure. Cette histoire ressemble beau- 
coup à un roman ; ce qu’il y a de certain , c’est que 
Casimir ne fut jamais moine à Cluny : le silence des 
annales de cette abbaye en fait foi. Casimir a été 
moine à Braunweiler , couvent situé dans les environs 
de Duisbourg, si toutefois il avait embrassé la vie reli- 
gieuse, ce qu’on peut contester. , 

o« '- 1068 . Casimir /.n régna de 1041 à 1058. Ce prince sut 

réprimer les factions et apaiser tous les troubles. Il 
fit la guerre à Maslaw que soutenaient les Prussiens, 
et le défit en deux grandes batailles , après les- 
* quelles les Prussiens , auxquels le prince de Masovie 
ne put payer la solde promise , de pendirent à un 
arbre. 

La Pologne fut heureuse sous le gouvernement 
de Casimir, prince pacifique, mais qui no brillait 
pas par ses talens. Il eut pour successeur son fils 
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Boleslas II, dit le Hardi. Ce prince , dans les pre- 
mières années de son règne , fut impliqué dans les 
affaires de Russie, et nous'verrons au chapitre sui- 
vant quel rôle il joua à,Kieff. La seconde partie de 
son règne et sa brouillerie avec la cour de Rome , 
appartiennent à notre quatrième livre. 



III. 


10 


Boleslas U 
Sfnialy, 1053. 
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CHAPITRE XIV. 

Monarchie russe axix dixiefne et onzième 
siècles 

L’histoire moderne des peuples européens com- 
mence avec l’époque où les lumières du christianisme 
sont venues les éclairer: les Russes seuls ont un anna- 
liste qui , travaillant sur des documens certains , re- 
monte à un siècle ai-delà du christianisme. Aussi 
n’y a-t-il pas d’état dont on puisse fixer le commen- 
cement avec autant de certitude que celui que . au 
‘ second livre, nous avons vu fondé par les Warègues 

' L’orthographe des noms russes en français éprouve une sin- 
gulière difficulté. Les langues slavonnes ont certains sons qui 

n’existent pas en français, ou ne peuvent être exprimés par l’alpha- 

* 

bet latin que la plupart des peuples européens ont adopté. Les 
inventeurs de l’alphabet russe ont imaginé pour cela des consonnes 
particulières; les Polonais des consonnes redoublées. C’est ainsi 
que pour le son auquel est destiné le H , 27." lettre de l’alphabet 
russe., les Polonais emploient les consonnes sa, ponr le III, 28.* 
lettre de cet alphabet , es. Anciennement les auteurs français, pour 
exprimer les noms russes , imita’ient la manière polonaise de l^s 
orthographier ; mais comme le Français ne sait pas comment il doit 
prononcer sz oé es , il en est résulté la manière de prononcer la 
plus bizarre. Nous observerons les principes snivans : 

1. ° ponr le X, 24.*lettre russe, qui répond an eh des Allemands, 
à _/' ou m des Espagnols, nous nous servons de cette composition : hh . 

2. ° Ponr le H, 27.* lettre russe, nous mettons teh, toutes les fois 
que cette lettre est suivie d’une voyelle ; dans les autres cas Ueh , en 
observant que les quatre consonnes doivent être prononcées comme 
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russes. Si foriginc de la monarchie de Rourik n’est 
pas sans intérêt, combien Thistoire de cet état n’aura- 
t-elle pas plus d’attrait pour nous, lorsque le christia- 
nisme sera venu adoucir les mœurs barbares des Slaves 
subjugués, et celles peut-être plus grossières encore 
de leurs conquérans originaires de da zone glaciale. 
Nous allons entrer dans cette époque. 

S.‘® Olga venait de remettre les rênes du gouverne- 
ment entre les mains du petit-fds de Rourik. Parvenu 
à l’âge viril Suiaitoslaff I." Ig&réwitsck poussé par 
son ardeur militaire attaqua en 064 et soumit les Vai- 
tischcs, peuples fixés sur les bords de l’Oka et tribu- 
taires des Khazares ; il tourna ensuite ses armes contre 
ceux-ci mên^es qui formaient encore un .puissant état, 
malgré les conquêtes qu’Oleg avait faites sur eux. Le 
grand-duc vainquit le Cbagkhan , et prit Bielaweche , 

le (cA français saivi d’ane voyalle , on comme * tche sam faire enten- 
dre la voyelle «. , ' 


5.* Le iu,^8.< lettre russe, est exprimé-far ch quand Mie est 
suivie d’une voyelle , autremetit p^r ich. 

4. » Pour uj , 29.' lettre russe , nous mettons sehtch ou ichfsck ; 
c’est la réunion de la 28.'* et de la 27.' lettre. " , 

5. ' Ponr le B, 5.'. lettre russe, noos mettons w an milieu, et ff 
à la fin des naots. 

6. ° Nous exprimons le a, S6* lettre par ia au commencement, 

et par iai au milieu dès mots. ‘ . 

7. » Le K), S5.' lettre, par iou. - ^ 

8. * Nous négligeons entièrement le "b, 50.' lettre qui n’a d'antre 

« ■ I* r • 

objet que de renforcer une syllabe précédente , et le b, '32.' lettre 

. . J . . s 4* * î • 

qui indique une prononciation qu on ne pcÿt pas exprimer par 
quelque lettre française que ce soit. C’est cette|lettre quijest cause 
de ce qu'on appelle accent russe ; elle mouille une syllabe pré- 
cédente. 
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nojnmée Sarkel par les historiens Byiaotia», ville for^ 
tifiéo à la manière des Grecs , 6t située sur le Don. Il 
est probable qu’il conquit à la même époque Tama- 
tarcba ou Pbanagoria dans l’Ue de Taman , et tout le 
territoire des Khaaares entre le Don et le,Kuban que 
les Russes ont’iippelé ensuite principauté de Tmoutara- 
kan ; car on trouve , sous son Gis Wladimir. , ce pays 
réuni à la Russie, sans que les annalistes nous disent 
comment' on on avait fait l’acquisition. 

Nicéphore Pfaocas, empereur do .Constantinople, 
prince peu jguernèr, désirant donner de l’occupation 
aux Bulga«e8,.penda6t que son général JeanTzimisçès 
poursuivait sra victoires contre les Arabes , envoya 
auprès vfeSuiaitoslaff un grand de son empire, nommé 
Kaiokyr, qui porta à ce prince quinze quintaux d’or 
(plus ^ deux millions de francs) pour l’engager à atta- 
quer ce peuple turbulent. A la vue de ce métal, @0,000 
Russes s’embarquèrent sur le Dnepr, traversèrent la 
mer Noire, cntrèî'ent inopinément dans lé Danube , 
et s’emparèrent de la capitale de la Bulgarie que les 
annalistes russes nomment Peréïaslawl surleDaliabe; 
c’est Preslaff , anciennement Persthl^wa , et plus an- 
ciennement encore Marcianopolis , ville située à plu- 
sieurs lieues de distance duDanube. 

Les Petchénègups occupaient, à cette époque , comme 
DÉ^l’avons dit, la Bessarabie, la Moldavie et la Wa- 
vNpue ; ainsi précisément les provinces situées entre la 
Builiarlé ef In Russie. Pendant que Suiakoslaff I.” 
: s’amusait à Preslaff, iis assiégèrent Kieff où Olga et 

V- ' les enfans 'du grand-doc se trouvaient. A cette nou- 
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Ycllo il vola ü la délivrance de sa famille el de sa capi- 
tale , et chassa les ennemis; mais il ne put se résoudre 
à rester h Kieil'; le climat de la Mœsie , la fertilité de 
son sol, les richesses que le commerce avait accumulées 
à Marcianople , avaient trop de charmes pour le grand- 
duc, et il forma le dessein d’y établir le siège de son 
empire. Ce projet ‘aurait été moins hasardeux si 
SuiaitoslalT avait comûiencé par subjuguer les Pctché- 
nègucs dont il n’a v ail fait que' des alliés. 

Avant de partir pour cette expédition SuiaitoslalT 
donna le gouvernement de Rielf h laropolk , son fils '■* 
a!né,et nomma Oleg, le cadet, prince des Drcwliens. 

Les habitans de Nowgorod lui demandèrent aussi un 
prince; avec son consentement ils choisirent Wladi- 
inir, fils naturel du, grand-duc, qui lui donna pour 
ministre Dobryina , oncle maternel do jeune prince. 

On voit «dons cette action de Suiailosluff le premier 
exemple des partages qui ont fait le malheur de la 
' Russie ; néanmoins il parait ijiîe Je grand-duc , qui ne 
voulait pas revenir efi Russie*, confiait ainsi h ses fils 
plutôt des licutenans qu’il ne leur céjlait des princi- 
pautés. , 

SuiaitoslalT trouva Tes Bulgares sous les armes et fut Perte <e u 
obligé de prendrè Preslafl’ de force; Boris ,• lus du 
dernier roi , se reconnut vassal de la Russie. Cepen- 
dant Jean Tîimiscès qbi venait de succéder à Nicé- 
phorc PhCcas , arma toutes ses forces pOor chasseé un 
voisin' si dangereux. Pendant qiio le grand-duc * à ta 
tète de §0,000 hommes, était campé dansjdu endroit où 
sans doute il attendait l’arrivée dvisXîrcts , Tziiniscès 
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se présenta inopinément devant PreslafTen 971 et prit 
cette ville d’assaut : 8000 Russes qui s’étalent, retirés 
dans le château périrent dans les flammes. 

SuiailoslafTvinl trop lard pour sauver la capitale : il 
livra à l’empereur une bataille sanglante , fut défait et 
se jeta dans Dorostolum ( Siljslria ), où il fut assiégé 
pendant deux mois et réduit à la dernière extrémité, 
parce que la flotte grecque , maîtresse des 1/euches du 
Danube , lui coupait tous les vivres. Le grand-duc 
lit une sortie dans laquelle il perdit 15,000 hommes. 
Jean Tzimiscès^ admirant la bravoure des Russes, ac- 
corda à SuiaitoslalT une paix honorable, après quoi 
les deux princes eurent une entrevue sur le bord du 
Danube.„l^ grand-duc ramena |cs 22,000 hommes 
qui lui restaient, par la mer 'Noire à Bielo-Berejiie , 
à l’embouchure .du Dnepr, où il passa l’hiver de 971 à 
972, souffrant beaucoup de la disette. Lorsque, au 
printemps , A voulait prendre la roule de Kicfl', Kuria, 
prince des Peîchénègues^ s’y opposa. 11 fallut livrer 
bataille; le grand- duc fut tué et le vainqueur employa 
son crâne en guise de coupe. Suinield , général de 
SuiaitoslalT, ratneift les débris de l’armée à Kieff. 
snUiSu- monarchie se trouva divisée jusqu’à un certain 

- m’ point entre trois princes, quoiqu’il paraisse que les 
frères cadets n’étaient que les licutenans de leur aîné. 

* 4 

, Toutefois ce n’étaient pas dc^ posadniks ordinaires , 

et la désunion se mit bientôt entre eux. Suinield qui 
haïssait Qleg., engagea laropoik à lui faire la guerre. 
Le prince dcA D,rcwliens /ut battu; il voulut se sauver 
dans la villé d’Owroutsch, mais il se trouva serré par 
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la foule et fut précipité d’un pont dans un fossé pro- 
fond, où il périt en 977. Wladimir, prince de Now- 
gorod, craignant un .sort semblable à celui de son 
frère , passa la mer Baltique et se sauva dans^ la patrie 
des Warègues , en Suède. Ainsi laropolk I Suiaitost 
latvitsch resta scul mattre de l’empire. 

En 980 Wladimir retint à la tête d’une troupe de. 
Normands, reprît Nowgiorod, attaqua Ragwald, Wa- 
règue qui gouvernait ^lotsk comûie une princi- 
pauté ' et dont la fille , Rogniède , était promise à laro- 
polk. Wladimir tua Ragwald et ses fils , et força 
Rogniède de lui donner sa main A la tête des Now- 
gorodicns , des Tchoudes et des Kriwitsch , ses sujets, 
il marcha contre KielT. laropolk, écoutant les conseils 
d’un traître , le vayvode BLoud , abandonna sa capitale 
à Wladimir et s’enferma à Rodna , ville sur le Dnepr. 
Il y fut assiégé et .réduit à la dernière^ extrémité, 
Bloud le persuada dl se livret b s'on frère : dès qü’U 

* Ce Werègue qu’on trouve, on ne sait comment , établi- à 
Polotsk, ne serait-il pas Ragwald, iarl ée suède qui, sobs Olof 
SkbtkonuDg^ fut obligé de te sauver en Rassie, et flont K fils, 
Stenkil, monta en 1056 sur le trône de Suède ? 

^ Voici comment Itestor dans sa naïveté raconte cetévénement : 
• Wladimir envoya dire k Ragwald : ïc veux prendre ta fille pour 
femme, Ragwald dit à .sa fille : Veux-tu épouser Wladimir? Elle 
répondit : Je ne veux pas _décl|pusser le fils d’une esclave ; je veux 
être la femme de laropolk. Et lès serviteurs de Wladltnir allèrent 
rapporter k leur maître le disconrs dè-Rogniède, fille de Ragwald, 
prince de Polotsk, et il rassembla ses guerriers, alla k- Polotsk, tna 
Ragwald et ses deux fils , et prit derrière lui Rogniède qu’on vou- 
lait amener k laropolk. • 
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fut entré dans la maison de Wladimir, deux Warègue* 
le tuèrent à coups de sabre. 

Ce fut par ce forfait qui , sans doute, d’après les 
mœurs du temps, n’était que la vengeance légitime d’un 
fraticide, que Wladimir 1," SuiaitoslawitschAemaX 
grand-duc de Russie en 980. Les Warègues ou Nor- 
mands qui l’avaient aidé à conquérir cet empire , mé- 
contens dé la récompense qu’il* leur accorda , deman- 
dèrent la permission de se rendre à Constantinople. 
Wladimir la leur accorda avec plaisir. 

Le nouveau grand-duc montra un gParid' zèle pour 
l’idolâtrie des Slaves, et une passion déréglée pour les 
femmes. Quoique marié à Rogniôdc, il prit pour con- 
cubine une religieuse grecque, qui faite prisonnière 
parSuibitoslalF, avait épousé laropolk, dont elle était 
enceinte. 'Il prit quelques autres femmes , et , si l’an- 
naliste n’cxagèrc pas , il entretenait trois cents concu- 
bines h Wichegorod, au^nt à Ria^orod, et deux cents 
dans le village de Bcresloir. 

Wladimir se montra bientôt comme conquérant. 11 
attaqua' 'Micczyslas I. 7 , premier duc de Pologne, et 
conquit les villes de Tcherven (près Cbelm), de Pé- 
rémysl et'd’autres qui depuis ce temps furent nommées 
villes Tchervénlennes , ce que les étrangers ont traduit 
par Russie-rouge; c’esl la^Galicie d’aujourd’hui. Il 
conquit aussi le pays des latwègues ou la Polésie , et 
étendit son empire jusqu’à la mer Baltique , en y réu- 
nissant la Livonie. ' 

Un sacrilice humain devait être porté aux divinités 
slaves aiixquclles Wladimir rapportait ses succès. 
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Peroun en était la principale. Son image était placée à 
KieiTsur une colonne en face du château grand-ducal. 

Elle était de bois , mais sa tête était d’argent massif, 
sa moustache, d’or. Dans ses mains le dieu portait une 
pierrQ façonnée en foudre et ornée de rubis et d’escar- 
boucles. Un feu éternel était entretenu en son hon- 
neur; on y brûlait des animaux, des prisonniers; , 
quelquefois des pères et des mères , pour apaiser son 
courroux, xenaic^ lu%sacri(Içr leurs enfans. Lorsque 
Wladimir voulut lui pôrter l’expression de sa recon- 
naissance, on abandènnftï- au sort de désigner la vic- 
time qui serait agréable à ce dieu' terrible. Le hasard 
le fit tomber sur un jeune Chrétien , dont le père refusa 
de le livrer et fut massacré avec le fils. Ce furent les 
premiers martyrs à Kicff l’église grecque les révère 
sous les “noms de S. Féodor et S. Iwan. 

Lorsque, dans le cinquième siècle après Jésus-Christ, Première 
les Bulgares, chassés par les Sabires , Tinrent fonder T"»- 
une seconde Bulgarieentre la mer Noire et celle d’Asof, 
une grande partie de ce peuple resta dans ses demeures 
originaires sur la Kama çtléWolga, dans le gouver- 
nement de Casan d’aujourd’hui. Wladimir eut envie 
de soumettre cette nation 'éloignée. Suivi du sage 
Dobryina, il descendit le Wolga, tandis que sa cava- 
lerie ( parmi laquelle l’annaliste nomme des Turcs , en 
ajoutant que ce peuple était d’une même origine avec 
lesTurcomans , les Petchénègues et les Polowziens ou 
Cumans) longeait le fleuve; quand Dobryîfia vit la 
force et la puissance des Bulgares , Il engagea le 
grand-duc à conclure avec eux un traité d’amitié plutôt 
que de leur faire la guerre. 
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dîîlu2^.““ voluptueux Wladimir dont les tqaias étaient 
teintes du sang d’un frère , et le lit souillé par un in- 
ceste, fut l’instrunient choisi per la providence pôur 
répandre le christianisme en Russie. L’annaliste ra- 
conte que ce prmce , convaincu apparemment de la 
futilité de l’idolâtriê des Slaves , balança long-temps 
sur le -choix de la religion qu’il mettrait à la place. 
Nous avons fait connaître le dieu de la foudre, le créa- 
teur de tous les phénomènes <^les^s , le terrible Pe- 
roun. Plusieurs tribus slaves'cro*ient-que l’empire 
de l’univers était partagé entre deux êtres , Svjaitowid 
ou l’œil du monde, le bongén}e, et Tchemobog, le 
dieu noir, le mauvais esprit. D’autres tribus pour qui 
rien n’était plus désirable que de trouver de gras pâtu- 
rages pour leurs troupeaux , adoraient fp^olots, le dieu 
du bétail. iStrtâog présidait aux vents. Nestor nomme 
encore quelques autres ’ divinités dont les noms 
indiquent pluCôt une origine ilnoise. Procope nous 
apprend que les Slaves rendaient aussi des honneurs 
divins apx ruisseaux, à toutes sortes' de démons habi- 

* ■ W,. 

tans des forêt's et des rivières ou attachés chacun à une 
Raison particulière, et M. Strahl' rapporte qu’ajpur- 
d’hui encore le peuple est effrayé par l’écho qu’il attri- 
bue aux démons des monts et des forêts, et qu’à l’époque 
de Noël il iqâplore la protection du tcfiour ou démon 
de chaque maison. Telle fut l’idolâtrie que Wladimir 
résolut, de remplacer par un culte plus raisonnable. 
L’annaliste raconte que dans son embarras le grand- 
duc consulta des Juifs, des Musulmans , des Chrétiens 

* Gttohiehte der ruttitthen Kircht. 
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latins et grecs , et qu’il se décida enfin à envoyer dix 
sages pour examiner le culte de différentes nations et 
voir quel était celui qui convenait aux Russes. ,Ils 
visitèrent l’Mlemagne et Rome , 'et après leur retour 
rendirent compte de ce qu’ils avaient vu ; mais les 
boïars que Wladimir consulta sur le rapport de ces 
voyageurs , demandèrent qu’on envoyât aussi quatre 
ambassadeurs à Constantinople. L’Empereur Basile 11 
et le patriarche Nicolas Chrisoberge s’empressèrent 
d’étaler aux yeux de des hommes simples toute la 
pompe du culte oriental. Ils lurent frappés de la 
magnificence de l’église de S. Sophie , des riches vête- 
luens du clergé, des décorationsJ>rillantcs de l’autel, 
derharnaonie des chants, du recueillement de la mul- 
titude,, des parfums dont le temple était rempli ; dans 
leur enthousiasme ils^crurent voir des anges descendre 
du ciel , quand les enfans de choeur , vêtus de longues 
robes blanches , cbaatèrqnt le trisagion *. 

Après leur retour à K.ieff, le grand-duc consulta 
Kijÿirc une Ibi^les boïars. Si la foi des Grecs, ’répon- 
dirent-ils, n’était pas préférable à toutes les autres, 
Olga , la plus sage des. mortelles , ne l’aurait pas choi- 
sie. Dès-lors le choix de Wladimir fut décidé; mais 
ce prince suivit une marche singulière pour le'déclarer. * 
Au lieu de se faire baptiser à Kieff où il existait des 
Chrétiens , il se mit à la armée nombreuse 

et SC rendit par eau à Khcüs^ dans la presqu’île Tau- 

* Le récil de Nestor est confirmé 'par un anonyme grcc_ ijui 
se Iroqve dans Bakddbi Animadu. in Comtantin. Porphyrog. 
Vol. II. p. 112, ' 
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rique, vilie riche etpopulfeuse dont ies ruines se ToiénC 
près de Scbastople ou Akhtiar. Elle jouissait de 
grandes immunités, mais reconnaissait insoûveraineté 
des empereurs. Wladimir assiégea c<4te. ville, et, 
ayant découvert les aqueducs souterrains qui fournis- 
soient de l’eau aux habitons , il les rompit et força 
ainsi la ville de scf rendre. 

MaUre do Kherson , Wladimir fit demander h Ba- 
sile II et à Constantin VIII la main de léur sœur Anne, 
menaçant en cas de refus, dé venir détruire Constan- 
tinople. Les emperçurs , qui avaient à combattre la 
révolte des deux Bardas , donnèrent une réponse favo- 
rable; mais demandèrent que le grand-duc se fit bap- 
tiser. Il le promit , tout en exigeant qil’en gage de 
confiance et d’amitié on commençât par lui envoyer 
sa future. Victime de la politique , k princesse dé- 
solée se rendit à Kherson , en 988 ; scs prières enga- 
gèrent W ladimir à se fiiire baptiser snr-le-cbamp ; 
après quoi le mariage 'fut célébré. Le grand-duc en- 
voya à ses beaux-frères une partie de ses troup^ à 
l’aide desquelles Bardas Phocas fut battu; et après 
avoir fait construire une église- à Kherson , il restitua 
cette ville' aux empereift's. 

deî"éSuIîîi*°° Avec Wladimir les Russes qui étaient préseus èi 
Kherson se firent baptisçr. De retour â Kieff il dé- 
truisit les images qpi'y^Pî»’ alors avaient été l’objet de 
son culte, et ordonna que Perounfdt attaché à la queue 
d’un chevaL, battu par douze hommes, et traîné dans 
le Dnepr. Le lendemain Wladimir ordonna .à tous 
les habilans de sc faire baptiser; ils obéirent ne dou- 
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tant pas qae le cuhe pour loquel leur prince s’était dé- 
claré ne fl^t te meilleur. « Les adultes, dit Nestor, en- 
trèrent dans l’eau jusqu’au cou ou à la poitrine , les 
jeunes se tenaient près du bord ; les pères et les mères 
portaient les enfdbs sur les bras ; placés sur des radeaux 
les prêtres prononcèrent les prières. Wladimir pros- 
terné sur le. bord de l’eau , dit : Dieu du ciel et de la 
terre, jette un regard sur ce peuple; bénis tes nouveaux 
cnfans; fais qu’ils te connaissent, toi le vrai Dieu que 
les Chrétiens adorent;* fortifie en eux la vraie foi, 
assiste-moi contre les tentations du diable , comme 
j’ai confiance en toi qu’avec ton aide j’anéantirai ses 
trames.- * 

Avec le christianisme les Russes reçurent l’écriture : 
ils adoptèrent l’alphabet que deux moines grecs du 
neuvième siècle , Constantin ou Cyrille et Methodius, 
les apures dès Bulgares , des Moraves et de quelques 
peuples slaves, avaient inventé péur la langue slave. 
Cet alphabet se compose de vingt lettres grecques ou 
imitées du grec, de dix que ces moines iqjaginèrent 
pour exprimer des sons qui manquent dans la langue 
grecque, tels que le b, ley, le sek des Allemands, eto. , 
et de quelques autres signes qu’exigeait la prcmoncia- 
tion. ' * 

Wladimir le Grand fonda une métropole ' à Kieff 
et bientôt après une seconde è Nowgorod. Les deux 
archevêques furent soumis au patriarche de Constàn- 

* Ou peut-fitre aoulement un Évfiché, car Nestor nomme A 
l’anMe 10S5 un certain Théopempte le premier métropolite de 
Kieff et de Russie. 
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tinople. A l’endroil où Askold et EHr avaient péri ’ il 
Ct bâtir par un architecte ByzantinréglisedelaSaintC' 
Vierge , à laquelle il donna la dîme de ses revenus. 

Le christianisme produisit un effet salutaire sur le 
caractère de Wladimir : ce priueè devint nôn seule- 
ment religieux, mais doux, humain ct bienfaisant. Il 
avait l’habitude de. traiter une fois par semaine ses 
boïars et les principaux habitans de Kieff : il faisait 
distribuer aux familles indigentes du pain, de-la viande, 
du poisson , des légumes , de l’hydromel et d’autres 
boissons usitées dans le pays. Il poussait l’humanité' 
jusqu’à pardonner tous les crimes qui se commettaient 
journellement, de manière que ses boïars et le haut- 
clergé furent obligés de le faire rentrer , par leurs re- 
présentations , dans les bornes de la modération. 

Wladimir avait douze fils, y compris Suiaitopolk , 
fils posthume de laropolk, qu’il avait adbpté. De son 
vivant il leur avait distribué des gouvernemens à titre 
de principautés. L’un d’eux, laroslaff, auquel Nowgo- 
rod échut^ lui refusa le tribu qu’il lui devait , et 
lorsque lë père se mit à la tête dé son armée pour pu- 
nir cette rébellion, ce fils dénaturé appela desWarègues 
pour les lui opposer. Le chagrin que le grand-duc 
conçut de cette ingrafftude, abrégea ses jours; il tomba 
malade et mourut en 1016 à Berestoff, château situé 
dans les environs de Kieff, sans avoir désigné son 
successeur. 

Wladimir I."est le second fondateur de la monarchie 
dos Russes, qui lui doivent leur religion et les pren^rs 

• Voyei vol. II , p. 3H. 
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(lémens dc la civilisation. II porte les surnome d’ Apos- 
tolique et de Grand : il est le Charlemagne, l’Alired 
de la Rassie. Son souvenir, celui de ses paladins et 
de ses sages conseillers s’est perpétué dans les tradi- 
tions populaires, et la Russie a son Dobryina de Now- 
gorod, son Alexandre au collier d’or, son Élie de 
Mourom, son Jan le tanneur, comme la France a son 
Roland et son Ogier. 

Les Nowgorodiens avaient appelé Rourik et ses ÉutdsU 

^ ‘ ^ Roasie âo 

frères * pour régner sur eux selon la loi. » Son gou- 
vernement et celui de ses successeurs furentrestreints 
par les boïars qui y prenaient part, et même par des 
assemblées populaires , dont il se trouve plus d’un 
exemple dans le dixième siècle. Le butin fait à la 
guerre était distribué , à la réserve de la part qui 
revenait au grand-duc, à tous ceux qui avaient aidé 
à le conquérir et aux parens de ceux qui avaient péri 
dans les batailles. Les provinces étaient gouvernées 
par des grands^ w’arègues qui portaient le titre de 
princes; le grand-duc disposait librement de ces prin- 
cipautés. Quelques provinces et villes dépendaient 
Immédiatement du monarque dont' les lieutenans les 
administraient. ' , ^ 

Nowgorod qui avait appelé les Warègues et qui fut 
le premier siège de l’empire fondé par Rourik, con- 
serva même son ancienne forme de gouvernement et 
continua d’exister comme une véritable république , 
jouissant de la protection des grands-ducs et leur 
accordant en revanche l’exercice de quelques droits 
régaliens. La puissance législative, et mém&l’exécution 
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de«'l«is, jétaient entre lea mains de c<j$. assemblées 
popiuaires qui choisissaient non-soulcmcnt leurs ma- 
gistrats et leurs chefs, mais même leur grand-duc qu’ils 
prenaient dans la famille de Rourik. Nous verrons 
Nowgoroid conclure des traités avec les grands-ducs et 
avec des états étrangers, et régner sur de vastes pro- 
( vinces. Cette indépendance se maintint, quoique par 
fois contestée et modifiée, jusqu’en 1478. 

Les Slaves n’avaient été régis que d’après des usages 
et coutumes; les Warègues portèrent en Russie des 
lois civiles telles qu’en avaient les Scandinaves. Elles 
légitimaient la vindicte privée et les amendes ou ran- 
çons pécuniaires. La Russie aussi a eu son Pseudo- 
Isidore. Il existe sous le nom de Wladimir un No- 
mocanon on Code ecclésiastique rédigé sur le modèle 
des nomocanons grecs, et. qui tend à donner à la juri- 
diction ecclésiastique une étendue qui ne lui appar- 
tient pas ; ce code n’est pas authentique , comme le 
prouvent iSs anachronismes qu’il renferme, cet éternel 
écueil des faussaires : néanmoins il remionte au trei- 
zième siècle. 

L’armée était commandée par le grand-duc.eO' per- 
sonne, et sous ses ordres par des vayvodes , des chefs 
de ■ mill e , de cent et de dix hommes. Le grand-duc 
avait une garde choisie dans les boïars et dans les 
meilleurs soldats. Les Warègues formaient un corps 
particulier qui fut supprimé sous le successeur de 
Wladimir. 

Les Russes faisaient un commerce actif avec les 
Grecs, les Khazares, les Bulgares et les Petchénègiies ; 
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ils exportaient des esclaves t de la cire, du miel et des 
pelleteries ; ils importaient du pays des Pctchénègues, ‘ 
des chevaux et (ïu bétail ; de la. Grèce , des draps , des 
soieries, des habits brodés^ dn vin , des peaux de ma- 
roquin et du poivre. Ih descendaient les fleuves et 
entraient dans la mer Noire avec des canots faits d’un 
tronc d’arbre. Le principal entrepôt du commerce avec 
le Nord était à Nôwgorod où les Scandinaves venaient 
chercher des pelleteries et les articles de luxe de Cons- 
tantinople. Cotte république soumit à sa domina- 
tion la Biarmie outee qu’on appelle aujourd’hidle gou- 
vernement. d’Arkhangelsk , eUy envoyâ mes colonies 
russes; ' . • 

Des peaux de martre et de petit-gris remplaçaient 
l’argent monnoyé; plus tard les museaux et d’autres 
pièces de la peau de ces animaux , représeirtaient la 
valeur des marchandises. Ces pièces portaient sans 
doute une certaine marque imprimée par l’autorité. 
Les liaisons avec Gon$tantitioplcTirent cbnifaître aux 
Russes les monnoies d’or et d’argent; mais à côté d’elles 
les peaux furent encore employées. Du temps de 
Wladimir une grivne signiflait une certaine quantité 
de peaux de martre équivalente h un marc d’argent; ‘ 
cependant le prix de cette monnoie Active baissa suc- 
cessivement, et au treizième siècle une grivne d’argent 
valait sept grivnes de peaux. 

Parmi les douze (ils de Wladimir, les ^uivans* méri- 
tent d’être remarqués : IsiaslatT, fils de Rogniède, au- 
quel le grand-duc avait assigné Polotÿk , où son aïeul 
maternel aVait régné , était mort avant son père , lais- 

11 
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Suiaitopolk 
Wlidimiro- 
Dviljcb, 1016 
— 1019. 


sant pour successeur son, (lis Briailchislafî; laroslaff 
était prince de Nowgorod; MstisiafT, prince de Tmqu- 
tarakan; Boris, prince de RostofT, était le favori du 
père et méritait cette préférence par ses vertus ; enfin 
Suiaitopoik , ce fils* d’Iaropolk, adopté parWladimir 
régnait à TouroflF. 

* Suiatfopolk était seul à' KielT, lorsque Wladiùiir 
mourut : il assembla les citoyens et se déclara grand- 
duc. Boris revenait à- la tête de l’aripée avec laquelle 
il avait été envoyé contre les Petchénègubs ; les boïars 
voulaient le proclamer souverain ; le, peuple Le deman- 
dait; mais Boris refusa de s’élever contre un frère ainé. 
Suiaitopoik, incapable sans doute d’appréciértant de 
modération, envoya des assassins, qui pénétrèrent la 
nuit dans la tente, du jeune prince , le tuèrent , enle- 
vèrent sén corps et l’apportèrent à Suiaitopoik. Ce 
monstre s’apercevant qu’il restait au malheureux un 
souffle de vie , ordonna de lui percer le cœur. . )1 fit 
assassiner ensuite deux autres (Us de Wladimir , Glieb 
et SuIaitoslaiT, les princes deMçurom et des Drewliens. 
Boris et GlieE appartiennent aux sàints des Russes ; 
on les. regarde comme les protecteurs des armées or- 
thodoxes. 

Le prince do Nowgorod , tyran aussi sanguinaire 
que Suiaitopoik , marcha à la tête de 40,000,Slaves et 
1000 Warègues pour venger le sang de ses frères. Sur 
les bords du Dnepr, à Lioubisch, l’armée d’IarosIafT 
et celle du grand-duc se rencontrèrent; Suiaitopoik 
fut battu et se sauva auprès de Boieslas I.“, duc de 
Pologne, son beau-père, laroslaff entra en’ vainqueur 
à Kieif. 
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L’année suivante , 1018 , Boleslas à la tête d’une 
armée composée de Polonais, d’Allemands, de Hongrais 
et de Petchénègues, parut sur le Bog. laroslaff marcha 
à sa rencontre et fut défait. BJefT, après^un court siège , 
se rendit , et Suiailopolk fut de nouveau reconnu 
grand-duc. laroslaff se retira dans sa principauté. 

Boleslas renvoya une partie de son armée , gardant 
avec Ijal les seuls Polonais qu’il Cantonna dans les en- 
virons de Kieff. Le grand-duc à qui ces hôtes étaient 
à charge , donna secrètement ordre dé les exterminer. 

Cet ordre fut exécuté; Boleslas qui probablement y 
était compris, échappa au massacre , quitta Kieff dont 
il emporta les trésors, et garda la Russie-rouge. Après 
sa retraite, laroslaff, à la tête de scs Noivgorodiens, 
marchadenouveau sur Kieff; Suiaitopolk alla implorer 
le secours des Petchénègues. Les deux aiunées se ren- 
contrèrent sur l’Alta. laroslaff choisit jiour champ' de 
bataille la place où Boris avait été tué. Le combat 
dura jusqu’à la nuit; enfin Suiaitopoik,*peussé par une 
terreur panique et poursuivi pAr ses 'remords comme 
par les furies , prit la fuite, et , évitant le pays de son 
beau-père, alla expirer en Bohème. L’histoire a stig- 
matisé son souvenir par Je surnom de scélérat. . • 

laroslaff I\ W ladimirowilsch ' fut* reç^ à Kieff vvud?miîo^ 
CQmme grand-duc; mais les fils de Wladimir ne pou- ü'fosi.' 
valent vivre en paix entre eux. Mstislaff, pribee de 
Tmoutarakan, après avoir assisté l’empcreuK de Cons- 
tantinople dans la destruction de j’état des Khazares et 
soumis les Kassogucs (les Tcherkesses d’aujourd’hqi) , -• 

s’approcha «vnp une armée de Kieff d’où le grand-duc 
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était absent, et n’y ayant pas été reçu, s’empara de 
TchernigoA’, et attendit l’arrivée d’IaroslalT à Lystweii 
sur la Rouda. Le grand-duc y arriva; Mstislaff choisit 
le moment d’un terribl«f orage pour l’attaquer, et le 
défit totalement. MstislaiT était aussi bt>n que modéré; 
il invita son frère à une entrevue ^Gorodez dans le 
Toisihage de KielT. Ce fut là qu’en 1026 les deux 
princes'conclurent une convention par laquclla l’em- 
pire fut partagé ènlre eux. Le Dnepr devait former 
la limite ; tous les pays situés à l’ouest do ce fleuve 
échurent à laroslafT; les autres à MstislaiT; les deux 
frères régnèrent en paix \ chacun dans ses états : eu 
1036 MstislaiT mourut sans enfant et laroslalT réunit 
de nouveau la monarchie. 

PendantJe règne des deux grands-ducs, les Tchoudes 
qui s’étalent rendus indépendahs furent de nouveau 
assujettis à un tribut; et laroslalT construisit en 1030 
la ville d’IourielT ou Dorpat. Ce prince conquit aussi 
Belz et reprit les autres villes de la Russie-rouge. 

En '1037 laroslalT fit construire l’église métropoli- 
taine do KielT qui subsiste encore, un des plus anciens 
monumensde l’architecture byzantine en Russie, orné 
de mbsaïques et de portes de bronze dans le genre de 
cellçs qu’on voyait naguères à S. Paul hors des murs 
de Rome, et de celles qu’ôq voit encore à l’église de 
S. Marc à Venise. 

En 1047 laroslalT fit faire par son fils aîné, Wladi- 
mir, pVmce de Nowgorod, une expédition contre l’em- 
pire grec qui fut très-malheureuse , et la dernière que 
les Russes tentèrent. Nous avons remarqué ailleurs 
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t]ue cetle guerre devint la cause de l’indépdhdance que 
fÉgl ise de Russie acquit de celle de Constantinople ; 
laroslaiT ayant»nommé en 1051, sans la participation 
du patriarche, un métropolitain de KielT, savoir le 
Russe Hilarion. Nl^anmoins les fils d’Iaroslaff réta- 
blirent l’ancien usage de demander à Gonstanlinople 
les chefs de l’Église russe. 

laroslaiT a’Immortalisé son nom par un code de lois „ R"*}»»* 
qu’il pùhlia, le premier qui ajt été. rédigé *én langue 
slave : il est connu souç le nom de Ruskaîa Prawda, 
ou droit russe , et s’est conservé jusqu’à pos jours. Ce 
code sanctionna cinq principes remarquables: l.° Fq 
vindicte personnelle, ou de famille, par un meurtre, 
mais restreinte aux pères, fils, frères et neveux, et en 
cas qu’il n’existe personne qui y soit autorisé, son 
remplacement par une amende pécuqiaire ; 2.° vin- 
dicte particulière pouVles injures corporelles, et fixa- 
tion de rançons pour la racheter; ^.* droit de reven- 
diquer sq propriété partout o'h on la trouve* et de 
recevoir en outre une indemnité; '4° garantie de 
la propriété par les possesseurs an técédens, et droit d’jr 
recourir (garantie de l’éviction);] 6," déewion dç 
toute afiaire litigieuse, en, remontant égalementM en 
présence de douze prud’hommes, pux possesseurs an> 
térieurs. Par la fixation des amendes nous voyons 
que la tête d’un boïar ou ^and de Inprejhière classe 
valait qusdre-vhigt gcivnes , celle d’un fiompae libre , 
soit warègue^soit slave , la paoitié ; celle d’une femme 
la moitié du prix 'd’un hoinme de sa classe; i^Ue d’un 
artisan, d’un instituteur d’enfans, d’une nourrice, 
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douze ; celle d’un esclave mâle , cinq , et d’une femme 
six grivnes. Le chef de la justice était le grand-duc, 
qui lui-même tenait une cour de juditature. Sous le 
nom du même grand-duc il existe une loi relative à la 
juridiction ecclésiastique , qui donnant h cette juridic- 
tion une étendue teaucoup moindre que le Nomoca- 
non, lui attribua cependant la connaissance de diffé- 
rentes causes que, sous un certain rapport, on pour- 
rait sans inconvénient soustraire à l’autorité civile. Tels 

sont toute espèce d’injure faite au sexe» lés délits 
contre la pudeur , les dilKrends entre père et fils. U 
y a uhc certajne délicatesse à vouloir confier le juge- 
ment de ces cduses h des hommes qui , p«^ 1« nature 
de leurs fonctions , doivent êtrè plus purs que d’autres 
Mais cette constitution aussi a péut-êtré été fabriquée 

par uû faussaire. '■ 

laroslaff a bien mérité; de la littérature de sa nation 
en instituant h No'wgôrod une société chargée de tra- 
duire en slavon les pèrés de l’bglise grôcque. 
biaslafr I larôslaffWWdmirewitsch mourut le 19 février 1064, 

Imi-TÔct'.’’ a^oir nommé grand-duc Isiaslaff, son fils aîné, 
et assigné des principautés aux autres. Le règne d’I- 
staslnffr laroslawîtsch est l’époque de la décadence 
de la monarchie de Rburik, décadence qui dura pen- 
dant trois siècles. L’histoiré de la Russie n’est plus 
depuis ce mémént que celle des guerres civiles entre 
les divers princes qui-se partageaient la donaination. , 

wwîsuff ’Elles eotninefibèrent én *1067 lorsque /îf* 

- roœ’. de Briâhthisiaff , prince de Polotsk , réclama la 

• ' dignité grand-duçalc, comme descendant du fils aîné 

t 
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du grand Wla’dimir. IsiaslafFs’einpara de sa personne 
par le moyen d-’ une négociation simulée ; mais ayant 
été défait , peu de temps après, par leâ Petchénëgues, 
les habitans de KJefT se révoltèrent, tirèrent Wseslaff 
de sa prison et le proclamèrent grand-duc. 

En 1069 Bo1esl«|i II , duc de Pelogne, ramena Isias- 
laff, et Wseslafif retourna à Polotsk. L’armée polo- 
naise commit’'^ KieiT de grands dégâts, qui furent 
cause que les Riis^s assassinèrent un grand nombre 

de Polonais dans leûrs quartiers. Bolesles s’en re- 
» • • 

tourna en Polognè ; mais la guerre entre les detu 
princes continua pendant quelques années. *Eû 1073 
deux frères d’Isiaslaff, SuiaitoslalF, pcincé de Tcher- 
nigoff, et Wsewolod , prince de Pereïaslaff, prirent 
le! armes cohtre le^ grand-duc qui se sauva d’abord 
en Pologne et de là en Allemagne, et réclama le se- 
cours 4e Henri IVj dont il promit de se eSèoiyialtre 
vassal , si par son secours il peuvàit remonter sur le 
trône de KieiT. L’emporeut^ envoya uiraarbassadeur 
auprès de Suiaiteslaff, pour l'engager à rendre l’empire 
à son ainé. L’ambassadeur fut étonné des richesses 
en or , argent ét étoffes précieuses que le graqd-duc 
étala à ses yeux , nMns sa misMon fut sans succès et 
Henri TV, au plus fort de ses discussions avec Gré- 
goire Yll , n’était pas à même de donner force à ses 
représentations. • '-V 

. Isiaslaff s’adressa'alors à celui qui paraissait être le 
maître de Henri IV ,au pape lui même; il envoya en 1075 
son fils à Rome , et offrit ’do reconnaître la süprimatre 
spirituelle et temporelle du siégo de Rome. Grégoire 


biaslafl' pour 
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voulut engager le duc de Pologne à ramener le grand- 
duc ; mais ses Exhortations ne produiaireÂt pas d’effet 
Ja troisième sur Bolcslas II. Enfin Suiaitoslaff II mourut le 27 dé- 
1078. ccmLre d.076; Isiaalaff;ramassa en hâte quelques mil- 
liers de Polonais et retourna en Russie. Le pacifique 
Wsewolod vintà sa Rencontre et lu offcit la paix: elle 
fut conclue le 5 jujn 1077, etIsiaX'ffrentraà Kieff. 

Les 'deux frêles véfcurent en amis depnis ce moment, 
mais ils eurent à combattre la rébellion de plusieurs 
neveux qui visèrent à l’indépendance| Dan^.un com- 
bat qu’ils leur livrèrent près de Tchernigoff, Isiaslaff 
fut tué le 3 octobre ^078. 

la ^ rapporter quelques particularités du 

mort. règne de ce prince. ’Ujie de ses' premières actions 
après^la mort de son père fut d’abolir jp peine de m’ert, 
peut-être par un principe. dUmmanité mal entendu, 
peut-êtfcTaussiÿarce que les rjinçonsque lesinetirtriers 
payaient, outre l’indei^nité due à la famille,'rentraient 
dans les coffres du prih’cc» 

«lu rmTCÎa" O spüs le régie d’IsiaslalT L'‘ laroslawitsch que 

PciKiitéra. fui. {ç)iidé le-fameqx monastère de Petscfitérti è Kieff.^ 
Ce mol yeuqdtre caverne., Èffectivement cette maison 
doit SQU origine à fine cavern(î,que le baétropdlitain 
Jjilariop àvai^ creusée d'ans le roc avant d.’être élevé au 
siège de K,iciir. Après lui un saint hermite nommé 
Antoine s’y établit , h côté dq lui douze autres moines 
i^reusèreât de« cellules et une églisq. .Enfin', le pom- 
bre.de ees solitaires s’étant accru, IsiaslelT leur aban- 
donn^ lja ^montagne soys laquètle ils avaient pratiqué 
çes demeurés ,• pour y établir un mopastërc. Son 
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frère Suiaitoslaff donna cent marcs d’or pour la cons- 
truction de l’église; tous les fils de laroslaff et les 
boïars concoururent à l’enrichissement de cette abbaye 

qui jouit de la plus haute célébrité en Russie. Sous 
Théodoce, leur troisième igoumenoxx abbé, les moines 
adoptèrent la règle du couvpnt de Studium à Cons- 
tantinople. Dans les souterrains ou cavernes de ce mo- 
nastère qui forment aujourd’hui un vaste labyrinthe, 
on trouve beaucoup de corps qui sont à l’abri de la 
corruption. 
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CHAPITRE XV. 

« • 

Origine des tj’ois royaumes Scandinaves. 

Le Nord de l’Europé n’offre pas de grandes révolu- 
tions dans cette époque; mais les états Scandinaves 
avancèrent vers la civilisation , et le christianisme s’y 
répandit de plus en plus. 

1. Danemark. 

Nous en avons vu le commencement en Danemark 
sous Ilarald Blaatand, son premier roi t. Ce prince 
employa des moyens eiffcaces , quelquefois même vio- 
lens , pour augmenter le nombre des Chrétiens dans 
ses états; il y appela des colons attachés au christia- 
nisme et bâtit des églises, nommétnent à Roskild dont 
il fit sa résidence. Les Danois furent peu satisfaits de 
ccschangemens, etleur mécontentement qu’augmenta 
une nouvelle intposition onéreuse .éclata par une révolte 
à la tète de laquelle se mit Suénon , fils d’Harald. 
Dans la guerre civile qui s’éleva, ce dernier fut battu 
et reçut une blessure dont il mourut en 989 ou 991. 

Suénon I.-' Tiugskœg, ou la Barb^ fourchue, son 
fils, rétablit le- paganisme et persécuta les Chrétiens. 
Son règne fut extrêmement turbulent; il eut conti- 
nuellementà lutter contre les factions et fut plus d’une 
fois arrêté et chassé du royaume. Cependant il se dis- 
tingua par des exploits. Réuni à Olof, premier roi de 

1 Voyez vol. II, p. 299. 
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Suède, U contjuit la Norwège et la partagea avec lui. 
Après plusieurs expéditions en Angleterre, où il exerça 
d’horribles cruautés, il fit en 1013 la cooquête^le cette 
ile; Elle contribua'à civiliser les Danois, en leur fai- 
sant mieux connaftre le christianisme. Suénon lui- 
même retourna è cette religion. 

Harald III, l’un de ses fils , lui succé4a enDanemark, 
et Canut, l’aîné, en Angleterre. Harald ne régna que 
trois ans (1Ô14 — 1017), pendant lesquels il perdit la 
Norwège. Il eut pour successeur Canut le Grand, son 
frère, . un des princes les plus remarquables du onzième 
siècle, et que.nous avons déjà en l’occasion de faire 
connaître. Lê Danemark lui doit beaucoup ; il encou- 
ragea l’agricultute, Hndustrie ètle commerce, corrigea 
les mœurs barbares dë ses compatriotes, réprima le 
vice de llivrognerie auquel ils s’abandonnaient, et leur 
donna un code criminel, nommé Withenlog. Sa 
seconde épouse , Emma , sœur de Richard , duc do 
Normandie , et veuve d’ÉtheIreld , toi d’Angleterre , 
^lui inspira sür lê christianism'e des idées plus saines que 
celles qu’il devait à son éducation. Il-fonda des évê- 
chés en Fionie, en Seeland et en Scanie, construisit 
beaucoup d’églisés et enrichit le clergé et les couvons. 
En 1026' il conclut à Hambourg un traité de paix et 
d’amitié avec GoDradlI^||M|iri cédà la marche de Sles- 
wick. Son fameux péleriM^ à Home eut Item l’année 
suivante. En 1030 ou 1031 il fit la ^conquête de la 
Norwège. 

Canut III ou Hardecanut, son fils, ^qui depuis 
1029 avait été corégent en Danemark, en resta seul 


Harald 111 et 
Canut la Grand, 
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maître en 1036, mais perdit la Norwègc qui ^e rendit 
indépendante. Avec liiipc termina en 10421a race des 
iwB— ÏÔ 47 . Skoldungiens. Màgnua, roi de Norvyiège , lui 

succéda , en vertu d’un traité conclu entre les deux 
pourtant '5uéno»x II Pstrithaon, qui, par sa 
thidp». mère Estrith, était petit-fils de Suénon I,", Se souleva 
iw‘ 7 -TÔ 76 .'’ contre lui, et semaintinb sur le trône après la mort de 
Magnus qui eut lieu en 1047.. Il est la souche. d’une 
nouvelle dynastie de rois de Danemark., nommés les 
Estrithîdes. 

Suénon était très-dévoué au clergé; il lui devait 
le trône; carcefut Adalbert, cet ambitieux archevcqne 
de Brême que nous arons connu dans Ubistoire de 
l’empereur Henri J V, qui le soutint de toute son auto- 
rité, jetant en même tqmps les fondemens de la puis- 
sance à laquelle le clergé parvint'en Danemark. Sué- 
non était adonné à tous les vices de sa nation et de son 
siècle. Il entretenait un grand nombre de concubines 
et il causa par là un scandale public. L’archevêque le 
força de se séparer de' sob épouse Guda, princesse de^ 

. Suède, parce qu’elle était sa parente ^ans un degré 
prohibé. L’évêque de Roskild ldi fit es.suyer une 
autre humiliation qu’il avait bien méritée. Suénon 
ayant fait tuer, dans l’élise même,queUïues seigneurs 
_ ;/• qui l’avaient offensé, l!éj||^ hii opposa tant de vi- 
gueur qu’il se soumit à faifKpéqltence publique. Sué- 
non mourut en 1076. 


; 
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• 2. NobwEge 

La.Norwège fut déchirée par des troubles pendant 
une grande partie de cette époque. Harald II en de- 
vint la victime. Haquin II , son successeur , ne put 
s’emparer du trône qu’à l’aide du roi de Danemark, 
dont il se reconnut vassal; il secoua, il ést vrai, œtto 
suprématie en 975, mais le peuple le massacra en 995, 
comme il avait tué son prédécesseur. Olof I.’’ Tryg- 
descendant par une aülre branche de Harald I.", 
fut alors reconnu roi de NorVvège. Ce prince, dans 
sa jeunesse , courut les aventures. Il avait connu le 
christianisme en Saxe, il enavait étudié les'dogmes en 
Grèce, sans cependant le prôfeéser encore; par la 
suite il exerça le métier de pirate , fut poussé dans 
une des lies Sorlingues près des côtes de Gotnouailles; 
là il trouva un moine qui lui prédit la couronne de Nor- 
wège etje baptisa. Dans les Iles Orcades il prêcha le 
christianisme le glaive à la main , se rendit en Nor- 
wège, se mit à la tète d’une faction,* et après la mort 
de Haquin teonta sur son trône. Son principal soin 
fut alors do convertir ses compatriotes; il y réussit en 
mariant ses sœurs aux uns, en donnant aux autres des 
terres enlevées aux récalcitrans , en faisant couper 
quelques mcnâ>res aux pli^ôbstinés. Dans scs travaux 
apostoliques il était assisté par le prêtre Thangbrand, 
Saxon, qui le premier lui avait ouvert les yeux sur 
Tabsurdité de l’idolâtrie. S. Martin de Tours fut pro- 
clamé patron de la Norwège. Olof détruisit le grand 
temple à Hlada,'et bâtit en 997 NItharos ouDrontfaeim 
* Voycî vôl. H, p. SOS. 
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qui devint sa résidence. Partout. son zèle religieux 
rencontra beaucoup d’opposition , niais, surtout dans 
le.Helgeland qui fait partie du Nordland et est la pro- 
vince la plus populeuse de la Norwège. Il fut obligé 
d’y marcher à la tête d’une armée. 

Ingrid, épouse répudiée d’Eric JV, roi d’Upsal, cé- 
lèbre dans le Nord par sa beauté et sa fierté, vint voir 
Olof dans le dessein de l’épouser: le roi de NonVègc 
y consentit h condition qu’elle se ût chrétienne; l’or- 
gueilleuse païenne s’y étant refusée , le pirate cou- 
ronné la traita de.chiennc, lui jeta ses gants à la figure 
et la fit plonger , malgré elle, dans la mer. Pleine de 
rage Sigrid alla se marier à Suénon I.*' Tiugskaig, roi 
de Danemark, et engagea ce prince et Olof, roi de 
Suède, son fils du premier lit, à se liguer contre Olof. 
Celui-ci fut battu dans le combat naval de Svoldero 
et tué le 9 septembre IQOO. Les vainqueurs partagèrent 
le royaume et le possédèrent pendant seize ans. 

® En 1016 Olof H le Gros, descendant d’Harald I.", 
■ après avoir exercé, comme tous les prince* Normands, 
le métier de pirate, chassa les étrangers et rétablit le 
royaume de Norwège. Olof était un zélé Chrétien , 
cependant il prit des moyens plus' efficaces pour Intro- 
duire sa religion que le fil^e Trygwe. Ce n’est pas 
qu’il n’employât aussi la valence contre les rebelles, 
(tar c’était sans doute une rébellion que de ne pas 
exercer le culte ordonné par Iç roi ) ; mais il établit en 
même temps des instituteurs pour faire eonnaitre le 
christianisme au peuple, et donna fine organisation 
aux églises par l’établissement du Kristinrett (droit 
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ecclésiastique) qu’il avait fait rédiger par l’évêque 
Grimkil, Anglais. (7anaf Granrf, roi de Danemark, 
qui traitait Olof II d’usurpateur, fomenta une rébellion 
qui força celui-ci de quitter le royaume en 1031, Canut 
fut proclamé et fonda à Munkholm, près deDrontheim, 
le premier monastère de Bénédictins. Déjà il se croyait 
sûr du trône, lorsqu’Olof qui allait se rendre à Jéru- 
salem pour s’y faire religieux, averti, dit-on, par une 
vision céleste, retourna en Norwège, se mit à la tête 
de 3000 braves sur les casques et les boucliers desquels 
il fit peindre une croix, leur donna pour cri de guerre: 

• En avant, soldats du Christ, de la Croix et'du roi, » 
et attaqua les Norwégiens rebelles à Stiklarstad. Il ap- 
pela auprès de sa personne trois poètes Islandais qui 
se trouvaient à sa suite, et leur recommanda de trans- 
mettre à la.postérité le souvenir de ce qu’ils verraient 
ce jour là. Olof succomba sous le. nombre des enne- 
mis; deuxAe ses poètes périrent à ses côtés; le troi- 
sième blessé à mort, chanta un poème en l’honneur du 
roi avant d’arracher de sa plaie la flèche qui arrêtait le 
sang. Quelques années après, on déterra le corps d’O- 
lof qui fur enfermé dans un magùifique cercueil. Ce 
prince fut canônisé et proclamé patron et seigneur su- 
zerain de la.Norwège. Les habitans de la Norwège 
et de la Suède lui payèrent un tribut pendant plusieurs 
siècles. 

Les Norwégiens ne supportèrent pas long-tem]ps 
le joug danois*. Canut qui portait trois couronnes avait 
cédé celle de Pforwège à son fils Suénon ; mais celui- 
ci foula le peuple. On appela de Russie, où il s’était 
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retiré , le fils de S. Olof , sommé Magntta l*" qui en 
1036 se rendit maître de la Norw^é. ’et*en 1042 du 
Danemark. 11 périt en 1047 à la ;^ite d’une blessure 
qu’il avait reçue dans la guerre contre Suénon 11 £s- 
trithson qui était venu lui enlever le Danemark. En 
Norwège il eut pour successeiu* Harald III dit Haar- 
drdde ou le Sévère , frère de S. Olof. Ayant entré- 
prisla conquête de l’Angleterre après la mort d’Édouard 
le Confesseur, il fut tué le 2ô septembre 1066 à la 
bataille de Stanfortbridge. 

Ses fils Magnm II et Olof III Kirre ou le Paci- 
fique, lui succédèrent.^ Le premier mourut au bout 
de trois ans; l’autre régna au-delà* de l’époque dont 
nous nous occupons. 11 fit'beaucoup pour la civilisa- 
tion de son peuple dont il travailla à changer les 
mœurs; il favorisa le commerce et 1,’industrie , et in- 
troduisit des corporations ou jurandes qui par la suite 
troublèrent la tranquillité publique; il fonda Bergen 
et augmenta le Tiers-État par des manumissions. 

, .. 3. La SuküE. 

Le royaume dc'Suède commence avec le onzième 
siècle. Biorn IV le Vieux^ poi d’üpsal V dans le règne 
duquel les fables commencent.!! faire ^lacç à l’histoire, 
eut pour succe.sseurs ses fils Olof II (933 — 964) 'et 
Éric P'I dit 5egersa^f ou le Victorieux, qui, grand 
pirate dans sa jeunesse , devint conquérant, et doit , 
d’après la tradition, avoir soumis aussi bien le Dane- 
mark que la Finlande, l’Esthonie, la Livonie et la 

* Voyei Tol. II, p. SOI. 
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Gourlande. Ilinoarute0994, laissant ua fils, 
qui fut surnommé Skotkonung, ou roi au giron, parce 
qu’il avait été élu roi, étant encore enfbnt. 11 prU 
vei’s l’an 1001 le titre de roi de Suea ou Suède, à la 
place de celui de roi d’Upsal^ue portaient auparavant 
ces princes, et bâtit la Nouvelle-Sigtuna, où il établit 
sa résidence; l’ancienne Sigtunaou Birka, la deineure 
d’Odin, ayant été détruite en 1008 par lés Norwé- 
giens. Sigurd, qui avait été évêque du temps d’Olof I. ", 
roi de Norwège, convertit le jeune Olof au christia- 
nisme, et le baptisa en 1001 à la source de Husebÿ 
près de Skara. Ce fut dans cette ville, dans la Westro- 
gotbie, que le roi de Suède fonda un évêché. Sigurd 
et d’autres prêtres venus d’Angleterre devinrent les 
apôtres des Suédois. Olof Skdtkonuog fut 'forcé en 
1024 par une révolte de céder une partie de son 
royaume à Amund Jacques, son fils cadet, et de se 
contenter de la Gothie. Amund Jaéques qui lui suc- 
céda en 1026, oiÉmundlIl àhGammal ou le Vieux, 
frère aîné de celui-ci, travaillèrent à répandre le chris- 
tianisme et la civilisation. Émund III régna depuis 
10.51 jusqu’en 1066. Avec eux s’éteignit la race des 
rois Lodbrokiens ou des descendans de Biorn IV. 
On élut alors Sunkill, fils de Ragwald , iarl ou 
duc de Westrogothie, qui, sous Olof SkÔtkonung, 
s’était sauvé en Russie '. Astrid, mère de Stenkill et 
veuve de Ragwald, avait épousé en secondes noces 
Émund le Vieux; et Stenkill lui-même était gendre 

* Voyez p. 151 de ce vol. , note 1. , ■ 
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d’Amund Jacques. Ce fut sans doute cette double 
alliance qui éleva Stcnkill sur le trône , xfii il devint 
la souche d’une nouvelle dynastie. Cependant 'il ne 
.put transmettre immédiatement le trône à son iils: 
un certain Haquin dit k Roux, l’occupa depuis 1067 
jusqu’en 1079. 
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INTRODUCTION. 


L E douzième ét le treizième siècle sont une des parties 
les plus intéressantes de ^histoire moderne. Us ont 
produit des'événemens d’une nature si extraordinaire 
que rien dans les périodes qui les ont précédas ou qui 
les ont sui?is ne peut y être comparé : mais il y en a 
deux, surtout qui offrent éminemment ce caractère, et 
autour desquels lès 'nombreuses révolutions qui ont eu 
lieu dans toutes les coptrées de l’Europe /.tournent 
comme suf un. double pivot. L’un e^t la naissance de 
ce nouvel empire que le chef de la religion érige et 
qui , s’étendant sur tous les pçys , depuis la mer Atlan- 
tique jusqu’à* la Vistule et aujt émbouchyres du Da- 
nube, depuis le Caj) Passaro Jusqu’à celui du Nord , 
fait pèscr sa supériorité sur tous les trônes et traite les 
plus grands souverains de vassaux. C’est un honuUe 
du plus vaste génie qui trace le plan d’une domination 
d’autant plus fprte que c’est au nom tout puissant de 
la religion qu’il exige l'obéissance. En combinant ha- 
bilement le plan de cette autorité nouvelle avec un 
système de. réforme dans les mœurs , il intéresse à. 
sa réussite tous les hommes de biep aux yeux desquels 
échappe le but i-éel qu’il a en vue. 
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Le second de ees événemens est cette suite d’expé- 
ditions entreprises pour la conquête du pays où le 
fondateur du christianisme a consommé son ouvrage. 
Pendant cent quatre-vingts ans l’esprit chevaleresque, 
le fanatisme religieux et le désir effréné d’àventures , 
qui s’étaient emparés de toutes les têtes , poussent la 
population de l’.Europe vers un coin de l’Asie. Ce 
ne sont pas des aventuriers sans nom qui vont chercher 
fortune en des terres étrangères; les plus ^andes 
familles comptent leurs ancêtres parmi les soldats du 
Christ ; dix ou dpuze rois , et une'quantité innom- 
brable dë princes vont y chercher la gloire et gagner 
le paradis. 

Telles sont les deux révolutions qiii caractérisent 
ces siècles ; niais l’histoire de la première , ê’est-à-dire, . 
de la fondation de l’empire ,^u pape , se partage natu- 
rellement en deux sections. C’est unè guerre divisée 
en deux périodes , entre les souverains pontifes et les 
monarques séculiers ; mais comme les premiers , sûrs 
d’un triomphe facile . sur les autres princes ,.quand ils 
l’auraieQt remporté sur le plus puissant d’entre tous, le 
chef de l’empire germanique , choisissent ce monaûH{ue 
pour principal adversaire ; on appelle cette lutte.la 
guerre entre, l’Empire et le Sacerdoce, 

_ La, première de ces guerres qu’on peut nommer la 
guerre des investitures, commence avec l’année 107S, 
et finit en. 1121; la victoire reste indécise; nous ver- 
rons le pape obtenir pour la forjne ce qu’il a demandé, 
mais l’empei;eur conserve l’avantage qui était attaché 
à celte forme. Néauinoins comme la victoire est à 
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celui à qui l’opinion publique l’attribue, elle appartient 
au pape, et il gagne en considération, et par suite en 
puissance réelle , tout ce que l’empereur en a perdu. 

Après un armistice ou. une paix de quatre-vingts 
ans , pendant les quels la cour de Rome, prépare ses 
armes, la guerre recommence avec le treizième siècle. 
Ce n’est plus .d'une simple formalité féodale qu’il est 
question : il ne Vagit, pins de savoir si l'Église doit 
obéissance à la. puissance , séculière .^oui.^ si elle , en 
sera indépendante. Le temps des ménagemens est 
passé; les Innocent III , les Grégoire IX,-' les Inno- 
cent IV fixent sans détour le vrai but du combat; c’est, 
la domination de l’Église et de son chef sur la puis- 
sance séculière des empereurs, des rois.etdès princes; 
c’est la théocratie la plus parfaite , exercée, au 
de Dieu, -par son vicaire, le pape. Ce plan.que'üe 
génie hardi de Grégoire Ylljavait à peine osé tracer, 
fut exécuté par ses successeurs , et avec, la fin du. 
treizième siéde la puissance pontificsJe parvint à son 
plus haut degré. ;*•: > 

Les deux époques de cette guerré’entre l’£mpirç.et 
le Sacerdoce marquent le commenoement 'et la fiji de 
la période que nous nous proposons de tAiiter. dans 
ce quatrième livre. Son histoire étant inthnemenl liée 
avec celle de l’Empire germaniqlié, nous avons <cru 
devoir traiter ensemble les deux ^jets. Nous consa- 
crerons les cinq .premiers chapitres à l’histoire de la 
qoerêlle des investitures, combinée-avéo'rhistoire d’Al- 
lemagne jnsqu’en 1125 et au développement de l’In- 
fluence que cette querelle a eue, V)it sur la constitution 
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politique de l’Allemagne, de la France et de l’Angle- 
terre, soit sur la consolidation de la suprématie ecclé- 
siastique du pape, . ■ ■ 

Nous indiquerons tout à l’heure l’objet des chapi- 
tres VI et VII. Le huitième et le neuvième serviront 
de tiraiishion à l’histoiro de la seconde lutte entre la 
puissance ecclésiastique et la séculière : dans l’un nous 
continuerons Thistoire d’AlleiUagne et dans l’autre 
celle des papes jusqu’au quatorzième siècle. L’histoire 
d’Allemagne de cette, époque est d’un haut. intérêt : 
nous. y verrons une maison sortie d’un, château de la 
Forêt-noire, monter sup le trône de l’Empire, par- 
venir à une haute puissance par les tàlehs de ses 
princes , et régner depuis l’Eider jusqu’en Sicile. Nous 
yMieuveronsaussi l’origine de plusieurs autres maisons 
souveraines régnantes de nos jôurs. • • 

Le dixième chapitre seca'destjné à la double histoire 
de l’Empire germanique pendant le treizième siècle, et 
de la seconde guerre entre cet empiré et le pape : 
guerre couronnée par la victoire complète de la puis- 
sance ecclésiastique.' <■ >' 

Npus y joinérons dans le onzième et le douzième 
chapitre lé tableau de l’état moral , pélitique et litté- 
raire’ de l’Allemagno sous le règne de la maison de 
HoheBstaufen,et l’bîstoire de l’Église dfOccident pen- 
dant le douzième et le treizième siècle. Dans l’un se 
présentera è nos yeux le phénomène éWbuissdnt d’une 
iiltérature teutonique parvenue à un point qui pouvait 
faire espérer de grands progrès^ si , sans 4’étude de 
la belle antiquité , la’ littérature pouvait atteindre è 
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un haut degré de perfection; mais privée de cet appui, 
elle retombe dans une telle nullité , que les derniers 
poètes allemands , exilés de la cour des princes , ne 
furent plus que des artisans réunis en jurandes, et que 
les lettres allemandes , en renaissant quatre ou cinq 
siècles plus tard , sont , pour ainsi dire , sorties du 
néant. Dsms l’autre chapitre nous verrons le commen- 
cement des persécutions pour opinions religieuses, 
l’érection do-bûchers pour les hérétiques, l’origine du 
tribunal redoutable de l’inquisition, et celle d’une nou- 
velle milice. du pape, la plus zélée, la plus active, 
avant que l’institution des Jésuites ait réalisé à cet 
égard la perfection idéale. Nous voulons parler des 
ordres mendians. 

Nous placerons entre ces deux grandes guerres l’his- 
toire des Croisades, tiche en événemens souvent roma- 
nesques. Que de fanatisme joint au sentiment de la 
plus sublime dévotion ! Que de barbarie , et en même 
temps quel généreux dévouement ! De nouveaux 
■ royaumes s’élèvent, de plus anciens disparaissent. Un 
avanturiel* turc érigé sur leurs débris une grande mo- 
narchie et devient par des vertus qui eussent honoré 
un Chrétien, le héros de son siècle et Kadmiration des 
siècles à venir. Et qu’est-ce pouMant que Saladin 
comparé à ce bon roi , saint homme „commerappellB 
Joinville , modèle des vertus chrétiennes et roy^es, 
qui va mourir au pied de la croix dans les sables de 
Tunis ! Si les croisades ,ottt rendu d’utiles services aux 
progrès de la civilisation , combien encore n’ont-elles 
pas été riches en conséquences plus ou moins immé- 
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(liâtes 1 A leur histoire se rattachent l’origine du Tiers» 
État , la renaissance du droit romain , l’établissement 
des universités, celui des ordres militaires, et, si à 
côté de ces institutions brillantes , il est permis de la 
citer , l’invention des armoiries et des tournois. Tels 
sont les objets de deux chapitres par lesquels nous 
interromprons l’histoire de la théocratie romaine , le 
sixième et le Septième. 

A|>rès avoir ainsi traité avec le détail que notre cadre 
permet , les deux événemens qui ont eu une impor- 
tance universelle , nous jetterons un coup d’œil sur les 
révolutions que les autres pays de l’Europe ont éprou-, 
vées dans le douzième et le treizième siècle. Pendant 
que nous avons vu l’autorité des empereurs décroître 
de plus en plus , et leurs vassaux s’élever au rang de 
princes, la Françc royale s’aiTcrmissalt par de sages 
institutions et par la réunion successive des grands 
fiefs au domaine«de la œuronne. Nous apprendrons à 
aimer cet excellent roi quenous aurons vénéré jusqu’a- 
lors comme un bon Chrétien. Nous y verrons aussi 
la naissance d’une double littérature nationale , dans 
la langue^d’Oc et dans la langue d’Oil , dont l’une s’é- 
teindra , et l’autrq, après avoir appris à imiter de bons 
modèles, deviendra la plus pure et la plus classique 
qni ait jamais existé. 

La nation anglaise subjuguée par l’étranger, déchirée 
ensuite par des factions , jettera les fondemens de ses 
libertés , établira sa demination sur l’Irlande et le payÿ 
de Galles , et nou? céontrera le germe d’une repré- 
sentation national^.*. . 
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Franchissant les Pyrénées * nous jouirons du spec- 
tacle d’une nation déployant la plus grande énergie 
pour expulser de son soll’étranger qui l'a usurpé; nous 
la verrons réussir , si non entièrement , du moins en 
grande partie , dans cette noble entreprise, et se pré- 
parer au rôle brillant qu’elle doit jouer dans les siècles 
süivans. 

L’Italie nous présentera une monarchie fondée par 
des Normands français, laquelle, après être devenue 
le patrimoine des Uohenstaufen ,‘ tombera en partage 
à une branche de la maison Capétienne de France. 
Sa capitale sera le théâtre d’une catastrophe sanglante, 
telle que les siècles modernes* n’en ont offert que rare- 
ment. Nous* frénlirons.^du crime dont se souillera un 
prince français ; ce qui nous donnerî^ quelque conso- 
lation, ce sera la promptitude avec laquelle la vindicte 
divine le punira. _ * 

La partie moyenne et haute de l’Italie se couvrira, 
comme par un coup de baguette , de quelques dou- 
zaines de républiques ou de villes dont les habitaUs 
confondront la libert(? avec le droit de s’entrégorger 

et de tourmenter leurs voisins. Cette prétendue liberté 

« • 
trouvera sa punition en elle-même, et’ la lin du trei- 
zième siècle nous montrera autant, dé principautés 
tyranniques que le douzième siècle avait d’états po- 
pulaires. 

Une seule republique, située entré l’Italie et la 
Grèce , et liant l’Occident à l’Orient , nous fera voir 
non la liberté (car ses citoyens, plébéiens ou nobles, 
étaient les esclaves du corps de la noMesse), mais un 
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gouvernement sagemenf ordonné pour le but proposé, 
et marchant à grands pas au rang d’une puissance eu - 
ropéenne. 

Traversant la mer Adriatique, nous serons faible- 
ment aifectés du spectacle d’un empire jadis puissant, 
où des princes faibles et sans talent , régnent sur une 
nation tellement dégénérée que , dédaignant le nom 
d’Hellènes , elle affecte de se qualifier de romaine ; 
cette nation était frappée du mépris de toutes les an- 
tres , avant que le despotisme stupide de ses princes 
indigènes ftkt remplacé par le despotisme absurde des 
Ottomans. Pendant cinquante-six ans le trône do 
Constantinople sera occupé par des princes latins , 
jusqu’à ce que le sceptre retond>e dans les mains dé- 
biles des Paléologues. •• ' 

La Providence envoya dans le treizième siècle un 
nouveau fléau pour châtier les nations et leur donner 
quelque énergie. Du fond de la Grande-Tatarie 
Genghiskhan et sa descendance atteindront de leur 
sceptre les sources de l’Ob et les bords du Gange , 
la mer Jailhe et le -Caucase, 18 Don et le Dnepr; sub- 
jugueront la Russie , , dévasteront la Pologne et la 
iHongrie et deviendront ‘la terreur de l’Europe. Le 
khalifat de Bagdad sera détruit par les Mongols comme 
la domination des Seld joucides ; ces mêmes Mongols 
extirperont celte tnfâme association qui, depuis là fin 
du onzième siècle, faisait trembler les rois et les princes 
qu’elle entourait de scs disciples homicides, et dont 
le nom a enrichi la langue française du mot d’assassins, 
demêmoquesépt siècles plus tard le nom d’une autre 
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société est devenu synonyme d’ennemis de tout pou- 
voir légitime. , ' 

La Hongrie , la Pologne et les trois royaumes du 
Nord nous offriront uQe série de princes luttant avec 
un faible succès contre les constitutions vicieuses de 
leurs pays : dans une contrée dépendante de la Nor- 
vège , dans l’île d’Islande; nous apercevrons une litté- 
rature nationale, antérieure à celle des Provençaux 
et des Souabes, mais différente de l’une et de l’autre, 
parce que les poètes de cette» terre glaciale, ùe 
croyant pas que le principal objet des vers soit 
d’exprimer les sentimens de l’amour, chantent plutôt 
les fables d’une ancienne mythologie et les hauts faits 
des rois Scandinaves*, presque aussi fabuleux que 
leurs dieux. 

Passant de là en Russie, nous trouverons une nation 
parvenue au dernier période du malheur ; car ce pays 
perdra dans le treizième siècle jusqu’à son existence 
indépendante. » 

Gomme si le treizième siècle n’avait pas été assez 
riche en phénomènes politiques, il transplantera sur 
les côtes de la mer Baltique un de ces ordres mili- 
taires auquel les croisades ont donné naissance, pour 
qu’après y avoir fixé le cfa||pstianisme, il prépare le sol 
sur lequel devra fleurir une des puissantes monarchies 
modernes. 

Nous aurons ainsi fini le tour de l’Europe ; mais 
le tableau des deux siècles que nous voplons peindre, 
serait incoo^let , si nous n’y ajoutions quelques traits 
propres à faire cOnnaltèe une science que ces siècles 
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ont TU naître, une philosophie qui, différente de 
tout ce que les anciens .et les modernes ont nommé 
ainsi, appartient au caractère de cette époque, et y 
est amalgamée : le dernier chapitre de ce livre sera 
consacré à la scolastique. 
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CHAPITRE PREMIER. 

Plan de Grégoire Vil et préparatifs pour la 
giietTe entre l’Empire et 'le Sacerdoce. 

Grégoire VII ayant reçu laconfirmatioirimpériale*, 
fut consacré pape le 29 juin 1073.’ Tout ctf que cet 
homme extraordinaire avait fait étant encore cardinal, 
n’était qu’une suite de préparatifs pour réaliser le plan 
tracé par lui en secret, et à l’exécution duquel il mit la 
main dès qu’il se vit afifermi sur le aiége apostolique. 
S’il n’avait voulu que concentrer dans les mains du 
pape toute la plénitude de la puissance ecclésiastique, 
nous ne trouverions rien de gigantesque dans son en- 
treprise puisque les prédécesseurs de Grégoire YII 
avaient presque atteint ce botj mais son objet était de 
soustraire l’Église à toute autorité étrangère , et par- 
ticulièrement à celle de l’État et de dépouiller tout- IT- 
fait la puissance séculière d’une inflbence qu’à ses yeux 
elle ne possédait que par usurpation. « On n’a pas 
rougi > , dit-il dans une lettre que la Chronique de 
Verdun nous a conservée , «on n[a pas rougi de traiter 
l’épouse de dieu comme une vile esclave, et tandis 
que dans tous les pays du monde, la plus malheureuse 
des femmes peut librement choisir un époux conformé- 
ment aux lois de son pays , on ne permet pas à la 
sainte Église qui est la -fiancée de dieu et notre mère, 
de se réunir légalement à son fiancé. » 

* Voyfs’p. 90 de ce toI. 
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Il n’y a nul doulc sur la réalité de celle partie du 
plan de Grégoire VII ; mais quelque vaste qu’il soit, 
on prétend que ce pape ne s’est pas tenu dans ses li- 
mites et que ses vues se portaient bien au delà. Non- 
seulement l’Église*' devait être indépendante, mais il 
fallait qu’elle dominât sur la puissance temporelle. Il 
faut convenir que toutes les paroles, toutes les dé- 
marchc's de Grégoire VII prouvent que tel était l’objet 
de son ambition : néanmoins comme on ne peut con- 
cevoir qu’un homme d’un esprit si perçant, «il cru à 
la possibilité d’y parvenir, on a supposé que prévoyant 
la lutte longue et difficile entre le Sacerdoce et l’Empire 
qr.e sa réforme soulèverait, il a jugé nécessaire de 
mettre dans la balance de la puissance ecclésiastique 
plus de poids qu’il n^en fallait pour maintenir l’équi- 
libre afin qu’elle eût quelque chose à perdre sans trop 
monter. Il est certain d’un autre côté que quelques- 
uns des successeurs de Grégoire , en poursuivant 
l’exécution de son plan, passèrent toutes les bornes 
de la modération.* • • ’ 

Les moyens vigoureux que Grégoire VII employa 
pour rendre l’Église indépendante, ont été jugés bien 
sévèrement et avec beaucoup d’injustice par une pos- 
térité qui 9 prétendu à l’épithète de philosophique : elle 
n’a vu dans toute la conduite de Grégoire qu’une am- 
bition frénétique et des prétentions démesurées. Mais 
en admettant que les personnés qui ont porté ce juge- 
ment sur le fondateur de la puissance ecclésiastique, 
n aient pas été séduites, soit parleur haine pour 
une religion qui a trouvé son plus ferme :\ppui dans 
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• ' * * 
coUoinslitulion,8oitpa)r d’autres préFenlioasjtoujours 

csl-iï certain que , sans considérer dans quel temps 
vivait Grégoire , elles ont envisagé ’soq ouvrage sous 
un point de vue qui qe permet plus d’apprécier à leur 
' juste-valeur les actions d’un souverain pontife du on- 
zième siècje< Sans doute une religion éclairée rejette 
la Ibéocratie, telle que Çrégoire 9 youlu l’établir; mais 
la religion du onaièiAe siècle n’était pas éclairée, et ce 
siècle n’étàit pas préparé à recevoir une religion qui le 
fût. Le onzième siècle, dan«:sa pieuse simplicité, ne 
voyait dans le pape qne le vrai vicaire de Jésus-Christ 

sur la terré, revêtu, par msÇtûtion divine, d’une au- 
torité absolue, afin de gouverner l’Église pour le bien 

detous; .et si 'le troupeau des fidèles ..plein de -con- 
fiance e(, de. respect;. s’en rapportait ppurson salut au 
chef dq 1 Église qui était iê pèr* commun, celui-ci de 
son côté n’étaît pas moins con^afiicu do fa. mission di‘ ' 

vine J parlaqucUe il était appelé à être surlp terre le 

représentant de Dieu même. (Geu^; qui dans cet échange 

de senfimeos religieux, de confiance et d’amour „«ê ; . 

voient'que la superstition des uns et *1» fourbe "^s ' ■ 

' autres, donnent la niesure d’ml esprit trop rfetrécâpour 
s’élever h dps idées grandes’et sublïu»©s . efproûvont 
la fauMclé de leur jugement, qui, s’arrêtant à quelques ' • 
acte^ (Solé.-^ , lait déiivér d’une source impura toutes ’ ’’ 

les .Sensations qu’çux-mémes.ne sçni pas «nscepdibles . ‘ ’ 

d’^rouver. Plus J’boipj^e. oxtraôrfibwi» qui nous oc- - , 

ciipe se s^tail de force pour exécuter cequ’îl croyait ' . 

un devoir’^scrîl par Dieu mêmc^*j>lus 'aussi ‘il de- / ' . ' 

vait tendre à agrùndip.*on empire , plus il devait oppo- * ‘ 
ni. ' ‘ ^.3 y 
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ser de fermeté, aux royaumes du monde cjuand ils 
empiétaient sur les droits de l’Église^ plus" enfin il de- 
vait e'xiger avec force ce qui procurait le bien-être de 
celle-ci. Car devant l’Église instituée pour établir sub 
la terre le royaume de Dieu , cessait toute autre consi- 
dération. Sans doute 11 était difficile qu’un homme at- 
teignît sans broncher un but placé si haut; mais l’idée 
du danger nfc pouvait naître dans.l’âme de Grégoire. 

«Grégoire Yil, dit le respectable Heeren, dans un 
mémoire couronné par l’Institut de France % paraît 
différent , selon qu’on le regarde avec les yeux de son 
siècle ou avec ceux du nôtre; car le même plan qui 
serait aujourd’hui un crime contre l’humanité, pou va il 
être -alors un bienfait poür elle; mais la justice de 
Vhistoircexigeqn’on choisisse le premierpoint de vue.» 

« Lui-mêmo, dans quelques-unes de ses lettres, elles 
auteurs des chroniques" du temps appellent son siècle 
un siècle de feri La dégénération du système féodal 
avait rompu presque tous les liens de la société civile; 
les princes étaient sans puissance; les grands presque 
indépendans;* tout ce qui n’était pas dé leur classe , 
plongé dans l’esclavage. La* violence , les attentats de 
toute espèce, étaient l’ordre do jour; lés lUlnlslres 
de la religion étaient accusés, non'seulement d’être les 
complices de ces excès, "màis aussi d’en être le^prln- 

, cipanx auteurs: » > ^ \ ^ 

. " « Grégoire VH.conçut l’idée d’être le réforinateur 

*• Je tradais de l’allemand , u’ayant pas soua.l«s yeux la version 
Trançatse que. M. iBecren avait présentée à ses juges. Je me sens 
* fort quand 'je puis m’appuyer sur cet historien philosophe. 
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«lu tnuQde.cht<éliëiI,ca 'lesouiDellanf2r^ domination. 

' Use gentsJt en lui-mêine la ibrc&et les talons nc^ssaircs 
poup jouer ce rôle. ? 11 était du petit nombre des mor - 
• 'telsk qui la-nkturc donne assez de pénétration pour 
bien, juger leur siècle dans tous 'ses rapports, pour 
en connaitre toutes les faiblesses' et toutes les forces, et 
pour bâtir 'sçip- cdtte connaissance leurs vastes projets. 
,Ce quiparatt it^osfibre k la foule,. devient facile à ces 
êtres privilégiée :-.'ellé’app«^le. témérité ce qui n’est que^ 
le fruit de ia plus prqfipindê. connaissance et 'de la plus 
férme vok>até> \ ‘ *■ ^ 

X ce fugeîhent d’un' historien protestant noMs allons 
joindre celui d’un théologien, d’une des grandes lu- 
'mières de l’Église protestahte'd’Altemàgne, le célèbre 
Paulus Hôidolberg. En s'élevant contre irne expres- 
sion peu digne4*im^4tejpiop, i^déêeâie darâ's la bouche 
d’uB professenr,'dont s’est servi un hcdnmeq^^ Ak 
lemagne jouit d’une grande réputatron, feu Spittler, le 
D.tP«ulu$ 4it'«pie, .ppur juger le oaractè'rè de -Gré- 
goire distinguei^'qualre points dè'vue. .On, 

peut demandor fl.” Ge pontife a-t-il agi d’aprëfc sa cen- 
viction', nu connaissait-il rimmoralité de son h'itt et 
• celle des' mp par lès«(uéls U VouUit littqjiBiFe? 
Sens ce rapport il lui parait tçès-prohablc quë_G.fé- 
goîrc;ne. mérite aucun blâme; â”.Gr^aire Vllpj^. 
vait-il,, à l’époqug où^il’ylvç}it, croire qu’H fO(t pojîto)lc 
de corriger les .vices du clergé, autreinfent ^u’en le 
rendanbindépendant delà puissance $écùlière?iM,Pa u- 
^ lus n^osc l’affirmer ,' quoiqu’il observe que'îa faibles.se 
huinainc'csl cause que lès intentons' ln>q|>tü#purçs'sont 
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souvent gâtée* par quelque mélange involontaire d’c»m-{ 
bition et d’amour propre. 3.“ La manière de voir de 
Grégoire était-elle juste en •. elle-même ? Le profes- 
seur de Heidelberg pense que non:* Ces moyens que • 
le pontife employa, dit-il , n’étaient que ^es palliatifs; 
ils n’attaquaient pas la racine du mal, c’est-à-dire la 
corruption religieuse et morale du clergé; ils ne ten- 
daient qu’à remplacer le gouvernement arbitraire des 
.princes parle gouvernement arbitraire du pape. Il nous 
semble, à nous, que cette question a été' décidée par 
rhistoife contre Grégoire, -puisque tons ses elTorts 
n’ont pu corriger, le clergé. Enfin, 4;* M. Paulus de- 
mande : Grégoire VII possédait-il réellement l’humi- 
lité, la *générosîlé*,* la charité, l’amour do la justice 
qu’il affectait; en un mot, ‘était-il homme de'bten?!! 
penche pour la négative sans se permettre une déci- 
sion. En effet le jugement qui doit être porté sur cet 
homme célèbre dépend del’impression que ses actions, 
se* ouvrages et surtout sa correspondance , ainsi que 
les récits dos historiens du temps, ses amis * ou ses 

ennemis^ nous ont* laissés,^ font syr 'le jugement de 

« 

chaque individu. Quant à nous , nous avouerons. que, 
quel que soit lé mérite dp principes e* de», actions de 
Grégoire, nous -n’y avons rien trouvé qui noos auto- 
rise à le regarder comme hypocrite ^ 

• r ' , 

» Comme Anselme , évêque dé Lüçque* , dass «es commenlàires 
sur lc« psaumes. . • • 

' * Teh que st>n propre biograpiio, la civtdinal Bennon qni^ l ac- 
cuse'de sortilé^is et de tous lee viée«., - : ^ , 

•.s Sur l’opinion de ïaulu», vôjei SeiTtisâ, Gesehichte det 
noSstlAwmj; p. 115. Ç - ‘ 
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OAK^OlÿË VAU . 

On prétend que le sj8|ièiuede Grégôire Vil est con- 
tenu en vingt-sept propositions qu’il doit! avoir mises 
por écrit ou dictées « et qui , de là , sont connues sous 
le titre de Dictés ; [mais quoique cet écrit ne renferme 
pas une maxime ni un précepte que ce pape n’ait pra- 
tiqué ou enseigné , il est très-douteux cependant qu’il 
en soit l’auteur. Il- existe une' source plus certaine 
pour connaitre les idées de Grégoird'sùr l’autorité des 
papes et sur leurs rapports avec la puissance séculière. 
Ce sontses lettres .'indubitablement authentiques, dont 
la collection composée originairement de onze livres, 
est intitulée Begittrum Gregorii VH'. Les proposi- 
tions suivantes en sont extraités. ‘ ^ 

« L’Eglise actuelle n’est pas excmptedepéchés.parce 
qu’elle n’est pas libre, étant enchaînée par le.eiècle et 
par.des hommes dU sièflet ses prétendus serviteurs ne 
le sont pas véritablement, parce qu’ils ont été institués 
par des hommes du siècle et n’existent quç par ceux-ci.» 

' ' ( La religion a une. lutte pénible b soutenirT le cCeur 
humain est refroidi envers la parole de dieu ; la foi a 
été foulée. aux pieds.» ’ * . , ‘ 

«L’Église doit redevenir libre; elledoit.le devenir 
par son chef,- par le prince du la-chrétiehté, par le 
soleil de la foi , par le pape. I| faut qu’il débarrasse 
les serviteurs dod’autel des liens oh les tient lu puis- 
sance séculière. » , A , 

< <('De.uiômé.quo les esprits ne deviennent visiblès 
que par le moyaad’un corps qu’ils revêtent, de mètne 
que l’âme ne peut agir sans intermédiaire ; de même 
que ni les' esprits ni le corps n’existent sans moyens de 
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conservation, de même aussi la religion n’existe-t-éllc 
pas sans l’Église , ni l’Eglise sans la- possessmn de^ 
biens qui assurent cette existence. De même que , 
dans le corps , l’esprit se nourrit par le temporel , de - 
même fait l’Église par des possessions en terre. 11 est 
du devoir de celui qui porte le glaive-, c’est-à-^re 
* de l’empereur, de veiller à ce qu’elle en reçoive , et 
qu’elle les conserve. ..C’est pourquoi . l’empereur et 
les grands séculiers sont nécessaires pour l’Églisq , qui 
’ n’existe que par le pape,- comme colui-«i n’existe que' 
par Dieu.» - ' »■ 

«Le monde est gouverné par deux linnières , par 
unç grande, ,1e soKsil , et par une petite , la lune. Le 
pouvqir^ apostolique éSt’ comtne le’ soleil le pouvoir 
royal comme la lutîe. Ainsi qUfe la lune ne jette qu une • 
lumière empruntée du soleil , de même les empereurs, 
les rois'et les princes ne tiennent leur autorité que du 
pape , qui e^ par Dieu. Ainsi la puissance du 'sahit- 
siégo est élevée au-dessus de celle des trônes , ’et'lcs 
' rois doivent au pape soumission et obéissance. Puisque 
le pape est par Dieu , tout «st sous J.ui ; tous les ecclé- 
siaslique^t tous les séculiers doivent paraître devant 
son U-ibunal;,il doit les instruire, les exhorter ,'-'cor- 
.;rigcÇÿ et juger. » ' 

■;'’«.LT^glisè de ïlorae est la. mère de toutes les églises 
,da^ cbrétiehlé; toutes lui sont subordonnées, conime 
lle^illes le sont'à leur fnèi-e. C’est-elle qui se charge 
de toutes leurs tribulations ; elle leur demande respect, 
égards 5 obéissance. Mère’ cortuniine de toutes, ejle 
commande sans i-eslriction à tous fet it chacun de.^s 


'4 


« 


Digitized by Google 


CRKOPIRE VU, 


i90- 


ineiuLres; lusscut-ils euipercurs , rois, princes , arclie- 
véqucs , évêques ou abLés. » • , 

Voici conmicnl ce pape, dans une lettre à Alphonse, 
roi de Castille, s’explique sur les calomnies de scs en - 
nemis : « iSi l’on scrute la cause de la haine de mes 
ennemis et des jugomensmiques qu’ils portent sur moi, 
ou trouvera qu’ils sont offensés non par quelque tort 
que je pourrais ayoir fait,. mais parce que je soutiens 
la vérité et m’oppose à l’injustice. Il m’aurait été facile 
de faire de ces hommes mes^serviteurs et d’en obtenir 
’ de plus riches présèns.encope 'que beaucoup de me» f 
prédécesspurs, si j’avais préféré taire la vérité et faire 
semblant d’ignorer leur méchanceté. Mais indépen-vt 
dammeut de la brièveté- de la vie et, du mépris que 
méritent les biens du mondt^ j’ai considéré que jamais 
personne n’a mérité -d’étre nopamé im évêque qu’en 
souffrant la persécution pourra justice, et parce motif 
j’ai résolu de m’attirer plutôt l’inimitié des méchansen 
obéissant aux commandemens de Diçu , que de m’ex^ 
poser à sa colère oo leur plaisant par des injustices..» 

Ün fourbe peut tenir^ce langage, il est vrai; mais 
celui de Grégoire VII a .éui constamment, le même, et 
toute sa çoqduite prouve qii’ihs’était proposé délire 
adopter son système au risque d'y trouver sa propre 
perte. ' 

Voici ce que , au commencement de son règne, il 
dit en parlant de Henri IV, au. duc Godefroi ; on y 
reçonuaitrà le' même caractère: «Je ne crois pas le^ •. 
céder, à. qui que ee soit, en sollicitude et envœuxpouc^ , 
sa gloire p't^sente et'future. J’ai èésolu de profiter de 
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la première occasion qui sé présentera pour Ini faire, ' 
par des légats, des représentations charitables etpater* 
nelles sur lès chose? (Qu'exigent. le bièn-élro.de l’Église 
(U l’honneur de' la dignité royâle. S’il m’écouté , Je 
inc réjouirai de son salut (sotome du mien propre i car 
il peut le gagnër, si, s’attachant à la justice. Il obéit 
il mes conseils. Si cependant , ce que je ùe souhaite 
pas, il me payait (le mon amour par la haine , et què 
renuhçant à la justice divine’, il répondît h l’honneur 
dont il a été jugé digne, par le mépris de Dieu*; dans 

Ce cas Dion préservera (pie ne tombe sur moi sa menace, 
lorsqu il a dit; Mhiuht soit* l’hommë qiii refuse son 
glaive au sang 1 Car il ne m’est pas permis de négliger, 
par des considératrons personnelles, la loi de Dieu | oU 
de dévier de la routé déjà justice poùé la faveur des 
.■» nies ; (yir l’apfttre dit : Si je voulais plhife aux 
h(immcs , je ne séraîs pas Un serviteur de Difcu. i 
Nhus avons vu qu’avant Grégoiré Vit l’empereur 
Henri IH , convaincu de la nécessité d'une réforme 
dans l’’Église, avait tracé un plan 'd’après lequel celte 
réforme devait se faire par le pape , avec l’assistance de 
la puissance séculière mais tous 1(» beaux projets de 
(îét exciJIcnt prince S’évanouirent par sa mort’préma- 
rturée. Jamais la'torruptîon des moeurs ne lut plus 
grande que sous son fils. Les évéchés, les .abbayes v ‘ 
et tous les bénéfices, ecclésiastiques se vendaiént pu- 
bliquement paries courtisans. Dn fait seul suilit pour, 
donner une idée de la perversité de prélats (pii avaient 
^obtenu leurs placés paV des moÿens si inlames. Il fut 
^ Voyez p. 76'do ce toL, * • * '' ■*■ 
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donné en 1003 le jour delà Pentecôte en présence de 
Henri iV par l’évêqüe de Hildcslieîm. Ce prélat était 
en contestation avec l’abbé de Fiilde qui prétendait 
avoir rang avant lui , et il résolut de la terminer par 
les armes. Il cacha derrière l’autel ^un de ses vassaux 

• avec des gens armés; et leur ordonna de sortir de leur 
retraite au. signai qu’il leur donnerait. Là suite*- de 

• l’abbé de Fulde aÿant réitéré ses prétentions, comme 
l’évêque s’ jr attendait, ses soldats quittèrent leur em- ' 
busCade et chassèrent les gens de l’abbé ; mais bientôt 

. ceux-ci revinrent avec une troupe de gens armés. Il 
fut livré alors dans l’église un combat sanglant; 
l’évêque, revêtu de ses habits pontificaux, monta en 
chaire et excita ses gens au meurtre, jUsqu’à ce qu’ils 
curent remporté la victoire. Hcrtri IV, après s’être vai- 
nement efforcé de mettre fin h cette scène horrible , 
eut de la peine îi se sauver de l’église. 

Grégoire VII reprit le plan de Henri III mais 0007 
vaincu qu’il ne pourrait l’exécuter avec l’aide de ht 
puissance séculière , il s’eh chargea seul , et résolut de 
réformér’è la fois l’Église en extirpant le vice' radical 
dont elle souffrait* qui était lâ simonie, et l’état en ré- 
primant l’anarchie et le pouvoir .arbitraire. Mais pOur 
se faire obéir par l’une et par l’autre, il fallait s’emparer 
d’un pouvoir élevé au-dessus de tous les autres; ainsi , 
Grégoire’ imagina un despotisme salutaire qiii peut' 
avoir retardé les progrès dés connaissances humaines, 
mais il mit des homes à la dissolution dos mœurs. 

Comme la simonie ôtait principàlemént pratiquée 
aux cours de France et d’Allemagne , Grégoire emta- 
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incDça par écriro'à Philippe J.*.' et à Henri IV pour les 
exhorter à mettre fin à ce scandaie. Les deux princes 
répondirent d’un ton soumis ; Henri IV^ reconnut qu’il 
avait grièvement péché et ne méritait pas d’être qua- 
lifié de fils parie pape; il promit de s’amender et im-. 
plora l’assistance et les conseils du saint père pour s’y 
conformer absolument. 

Au commencement de l’an 1074 Grégoire convoqua . 
Il Rome un concile ou la simonie fut proscrite; mais 
ce fut un autre .décret de ce concile, qui fit la plus*vive 
sensation en Europe et* dont l’exécution éprouva la 
plus grandorésistance. Il ordonna le célibat du clergé. 
Personne ne devait être promu à un bénéfice ecclésias- 
tique sans avoir fait vœu de .chasteté; aucun laïc ne 
devait assister à un acte religieux fait par un prêtre 
marié. Cette ordonnance tenait intimement au plan do 
Grégoire, càr si l’Église devait être entièrement indé- 
pendante de l’État, il fallait briser^ à l’égard des 
ecclésiastiques, les liens qui attachent l’homme marié h 
la société. Le célibat avait toujours été regardé dans 
l’Église comme lu plus haut degré de ^intelé, parmi les 
hommes; l’opinion publique en faisait un devoir aux 
prêtres , Etudes évêques intéressés le favorisaient en 
préférant les moines aux prêtrés mariés, pour se déli- 
vrer de l’obligation de pourvoir au sort dés veuves et 
des enfans de ces derniers. Cependant vers la fin du 
dixième siècle le célibat n’était rien moins que généra- 
lement usité; aussi les ordonnances de Grégoire VU 
"qui le prescrivaient furent-elles reçues en pl^usieurs 
eqdroits avec des cris d’indignation et de révolte. 
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L’archevcquo de Mayence osa àt^peine les publier : il 
fixa d’abord à. ses clerts un délai de six mois 'pour se 
' défaire de leurs concubines , comme il appelait leurs 
femmes; ensuite il convoqua un synode h' Erfurt, où 
il s’éleva un si grand tumulte qu’il fut obligé de congé-' 
dier l’assemblée. Altmanii, évêque de Passau , ne fut pas 
mieux traité par les clercs de son diocèse. Plusieurs 
évêques se* joignirent aux récalcîtrans, Otton, évêque . ^ ■ 
de Constance, donna ses- clercs* une permission , _ 
expresse de se marier. *- ' • .v 

A tout ce bruit Grégoire VU 'opposa une calme 
résistance. 11 eut soin de faire donner une grande 
publicité^ la partie du décret qui menaçait de l’excom- 
munication -les laïcs qui assisteraient à la nmsse d un- 
prêtre marié. Comme les peuples n’étaient nullement 
disposés en faveur des .prêtres ayant lemme, le pape 
les mit par là dans ses intérêts; en plusieurs endroits 
la populace força même les prêtres de renvoyer leurs . 
épouses. Ceux qui s’y refusaient étaient injuriés, mal- 
• traités , chassés , .^quelquefois battus jusqu’à^ la mort. 

Ainsi il arriva que tous se décidèrent successivernent 
à se séparer de leurs femmes, et dans naoins d’un siècle 
l’intention de Grégoire VII était remplje. 

Le pape fit alors, probablçmeBt au commencement 
.de 1076, une nouvelle* démarche beaucoup plus déci- 


nnpa« < 

sive .et qui a eu autant de résultats importuns que celle 
•qui ordonnait le célibat. Il défendit l’investiture par *" 
les_ laies. Nous avons vu que, dans les états gouvernés ^ » 

* • • ^ ^ I - 

par le régime féodal, les évêchés, les abbayes et les 
' autres emploisecelésiaÿtiques, appa^^naient à la classe 
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dos fiefs oir bénéfices dont le seigneur, à qui ils étaient 
dévolus par la mort de’chaqué titulaire, disposait de 
nouveau par un acte solennel qui, dans le langage 
féodal , lest* nommé Investiture. L’investiture des 
évêques et abbés se faisait, moyennant la tradition 
d’un anneau et d’une crosse , symboles de leur dignité. 
Tous les prélats étaient èn même temps possesseurs 
de tmes ayant qualité de fiefs, et obligés comme tels, 
î» diverses obligations.de U nature de celles qui étaient 
imposées à tout vassal envers son seigneur; ces obli- 
gations féodales remplaçaient, à cette époque, celles 
qui dans nos états modernes attachent le sujet au sou- 
verain; .car avec l’ignorance oii i’on' était dans ces 
' siècles sur les principes du droit politique^ on ne con- 
naissait pas d’autre supériorité du chef de l’état sur 
son vassal que celle qui résultait de la féodalité*" Ainsi, 
enlever au seigneur direct la faculté de donner l’inves- 
titure à un prélat, c’était le dépouiller de tous les droits 
de souveraineté^ et rendre» le bénéficiaire absolument, 
indépendant de l’aiitorité séculière.. C’est précisément 
cé qne Grégoire voulait ; mais confondant la simonie 
avec l’investiture il.no fit pas attention, ou ne voulut 
pas voir, qu*eû Allemagne cette mesuro détruisait 
tout lien de subordination entre le souverain et les 
sujets. Son décret défendait à tout ecclésiastique de 
prendre l’investiture d’un bénéfice de la main d’un laïc, 
sous peine de destitution, et à tous les .laïcs sans ex- 
ception» sous peine d’excommunication, do donner 
l’intestiture à un ecclésiastique. Ce décret fut envoyé 
* Voÿei *oI. 1 , 
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dans toute la chrétWiDté eomine le seul ovoyeu d’éviter 
la' siiâoaie. ' ' i , 

Tel fut le premier ^ctç d’hostilité dans ce a 

nommé U guerre entre l’fmpire §t le l^cerdoçé. 

Quelle était cependant Indisposition bh sé trouvait 
Grégoire VII en commençant cette guerre ? Écoiitons- 
le‘ épancher, son coeur dans jn soin de l’amitié. C’èst 
ainsi que vers la fin du mois de janvier 1075 il s'ex- 
prime dans nne lettre adressée h Hugues -, abbé de' 

clupy- - . . ' • . 

c Je voudrais qp’-jl lOt possible que tu connusses 
toute la tribulation que je souffre , et toum l’étendue 
des peines qui journellement s’acerpissent pour lu’oc- 
cablor ; la éompasslon te tournerait vers moi, ton Cœur, 
s’épancherait en un torrent de larmes; tu tendrars La 
main au pauvre de Jésus-Christ qui a tout créé et qui 
gouverne l’univers^ et la part que ta prendrai^. à.sqs 
maux soulagerait ce n^heureUx, Combien' de fois 
n’airje pas supplié le seigneur de m’enlever'de cette vie 
oU.de se servir de tapi comme d’un instrument pour le 
bien de l’Église; et cependaut il ne m’a pas arraché 
aux tribulàtioo», et ma vie q’a été-encore d’aucune uti- 
lité b cette mère b iaqualle il m’a enehalné. Une dou- 
leur sans fin, une tristesse üniverselle m’assiègent de 
tout côté : nÉ^lise d’ Orient est poussée- par ]e, diable 
vers le schisme, et cet'ennemi invétéré 'perd les Chré- 
tiens par les memhros mêmes de leur communion, de 
manière que pendant que le chef las tue eu esprpt, 
eux-m^esfontmourû||purs consQrtsqn chair, afinqoo 
la grâce divine jk les appelle pas ym jgnr h ré.Bipisiwmçe- 


206 LlYHi IV.-CHA!*. 1. 

î)’un autre cAté, quand mon, œil tombe ou sur l’occi- 
dcnl ou sur le midi, ou sur-le seplonlrion, je Irouve'à 
peîne un évèqtie légitime et qui gouverne lè peuple 
chrétien par l’amour du Christ, et non par une ambi- 
tion mondaine ;' et parmi les princes séculiers je û’en 
ctonnaîs pas un seul qui préfère la gloire de Dieu à son 
propre honneur et la justice h l’argent. Quant à ceux 
•au milieu desquels j’hâbile , ces Romains, ces Lom- 
bords, ces Normands, je leur ai souvent dit que je 
les estime pires que les Juifs et les. Païens. Retour- 
nant sur moi-même, je me sens tellement afl’aiasé sOus 
le poids d»*ma propre detion, que la seule miséricorde 
du Christ peut me' say ver. Car si l’espoir d’une meil- 
leure vie et celui d'être utile b l’Église ne me soute- 
naient, rien ‘rie pourrait me retenir dans Rome 'oii^ 
(Dieu m’en est témoin) la force seule m’a fait habiter 
depuis vingt ans. Ains^ flottant entée la douleur tou# 
les jours renaissante , et l’espôir qui , hélas 1 s’éloigne 
continuellement davantage ^ je suis battu par les teni- - 
pètes et vis eh ne cessant de mourir. J’attends -certii 
qui m’a enchaîné et qui malgré moï m’a fait retourner 
h Rome, et tri’y-a impliqité'dans mille dangers-, et je 
lui dis fréqnemtnent J Hétez-vous^ seigneur, et ne 
vous faites pas attendre ; dépêchez-vous pour qu’il n’y 
ait pas de refard ,'ct, pour l’amour de la bienheureuse 
Vierge et de S.. Pierre, délivrez^moi 1 Mais comme 
dans la bouche du pécheur la louange n’est pas agréa- 
ble à Dieu et que sa prière a’est pas sitôt êxaucée,'jc 
te prié , je te supplie de rccoiamandor à ceux dont In 
piété'mérite 'd’être exaucée, d’mtercéder pour moi au- 
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prés de i’Étèrnel avec celte charilé qû’iU doivent sentir 
pôurnolrenièreconMpune.rÉgUsc universelle. Et puis- ' 

que nous devons employer nos deux mains pour répri- 
’merla fureur des médians, et que nous sommes forcés, 
à la place des princes qui négligent leur devoir, à dér 
fcndrelavie des religieux, je t’exhorte fraternellement 
'à me prêter , autant que tu le pourras , ton assistance 
en admonestant, priant. ot exhortant céi« qui aiment 
SU Pierre , afin que si véritablement ils veuléat être ses 
filslo^ ses soldats,' ils ne lui préforent p*as les puissances 
• de la terre qui njB peuvent accorder que des faveurs 
méprisables et transitoire»’, tandis que Jésus-Christ 

promet des biens vérllà^Te» et' éternels » *. 

• 5 :^ . • 

* Cafeo»». Spis/'. U, 4‘J, «/». HiEuiii». T.-Vt> P. p. 1*07. 
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Commenccsnent de, la guerre Âes inveetituf’es , 

. et histoire d’ AUemagne jusqu’à la mort 

• de Henri IV en \ \ 06 . • ' 

Si , pour commencer la guerre contre pubi»a.nçe 
séculière , Grégoire \ II choisit pour principal adyer- 
salrc l’ompercur Henri. IV, c’est que c’était de ç| côté 
qu’il pouvait espérer une victoire moins diflicile. Au- 
cun prince de la chrétielité n’éted plus décrié pour sps 
vices que l’était déjà Henri IV à J’àge .de vingt-cinq^ 
ans; aucune aulre^cour n’oflrait le spectacle d’une si- 
monie aussi déhontée; nul souverain n’était plus géné- 
ralement détesté, aucun ne' pouvait moins compter sur 
l’assistance de ses grands feudataires : Grégoire ne ba- 
lança pas. Dgps le même concile de Rèrae où il dé- 
. fendit l’investiture laïque , il prononça la destitution 

del’archevêque de Brême et des évêques de Strasbourg, ' 
Spire et Bamberg , convaincus do simonie , et exclut 
cinq conseillers de Henri de la communion de l’Église , 
avec menace de les exconununier, si avant le 1 juin ils 
ne s’adressaient au sainl-siége pour lui donner satis- 
faction. Peu de temps après, quatre évêques arrivèrent 
en Allemagne , avec la qualité de légats chargés 
d’extirper la simonie; ils étaient accompagnés deTiin- ^ 
pératrice Agnès (Çii venait visiter son iîls. Les légats ' 
èefusèrept, dit Lambert |d’Ascbairenb%urg , de com- 
muniquer ^vcç le roi, comme simoniaque , tant qu’il 
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n’aurait pas fait pénitence et reçu l’absolutioni ils pro- 
posèrent de tenir pour cela un synode en Allemagne, 
ce que Henri refusa. Si ce récit est exact, il parait 
que, plus tard, les légats se relâchèrent! car nous 
ayons un bref de Grégoire VII adressé le 15 juin à 
l’impératrice Agnès , où il la remercie d’avoir ramené 
son fils dans le giron de l’Église , et la félicite d’avoir 
préservé l’Allemagne du danger dont elle était me- 
nacée; déplus un historien contemporain, Bertold de 
Constance, raconte, que Henri IV se rendit à Nurem- 
berg où étaient sa mère et les légats , qu’il promit à 
ceux-ci de s’amender et d’assister le pape pour l’extir- 
pation de la simonie ; l’historien ajoute que les con- 
seillers du toi promirent par serment de rendre tout* 
ce qu’ils avaient injustement acquis des églises. 

Bientôt la bataille que Henri gagna sur les Saxons 
fit prendre une autre face à sa 'situation politique. Il 
peignit au pape les évêques tombés entre ses'mains 
comme des rebelles et des perfides) et pria le saint-père 
de prononcer léurdcstitution. Les évêques captifsadres- 
sèrent aussi leurs plaintes è Borne, et Henri IV choqua * 
Grégoire VII en disposant,, mus élection préalable , 
en faveur d’un de ses favoris , de l’évêché de Bamberg 
devenu vacant par la déposition de l’évêque siuioniaque. > 
Le 8 janvier 1076 le pape'adressa au roi une lettre 
avec cette suscription: Au roi Henri, salut, otlabéné- . 
diction apostolique, si , comme il convient à un Chré- 
tien, il obéit au siège apostolique. Grégoire témoigna 
sa surprise de ce que, tandis que dans ses lettres Henri 
se montre si humble et si obéissant; taadis qu’il se 
III. . ■ • . 14 . 
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nomme le fils soumis «le l’Église, on ne voit réell(M»enl 
«Inns ses actions que résistance aux décrets/ aposto- 
liques. 11 le presse de relâcher les évêques captiis, et 
de rendre anx églises les biens dont elles avaient été 
dépouillées. '* ’ . 

Grégoire VII fit en même temps une démarche plus 
énergique. Annon, archevêque de Cologne, était mort, 
et Henri se préparait à donner ce bénéfice à Hidolf, 
un des , ecclésiastiques de sa cour , lorsque des légats 
du pape arrivèrent inopinément à Goslar pour le citer 
sous peine d’excommunication à comparaître le second 
jour du carême devant un concile à Rome, afin de se 
justifier des crimes dont il était accusé. Comme ce- 
pendant la lettre dont nous venons de parler, ne ren- 
ferme ni menace directe d’excommunication , ni cita- 
tion, et quesa'datc, comparée à celle du terme assîgné 
h Henri IV pour se présenter à Rome (le 11 février), 
ne permet guères de supposer qu’après le départ de 
celte lettre, Grégoire VU ait sitôt changé d’idée et 
pris la résolution d’envoyer une citation , il devient 
probable que les légats eux-mêmes étaient porteurs de 
la lettre , qu’ils ne devaient agir «jue lorsqu’ils auraient 
vu que les exhortations du pape avaient manqué leur 
effet, et qu’ils se sonttrop hâtés de s’acquitter de cette 
seconde partie de leur mission. La démarche de Gré- 
: goire est ordinairement représentée comme le comble 
de l’audace et de l’arrogance; mais, dit un célèbre 
professeur de Gœttingen’, celte démarche «itait tout-» 

^ I PiAscs. dans Guchithtc der ehrittl. kircM. gctcUschafil. 

' f'Skfaitiing ,ad. IV, Abschn. 1 , p. M2- - 
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à*l’ait conlbrme h la procédure généralement suivie ; 

car Henri vivant a vctf- des personnes notoirement ex- ^ 

conimuniées , avait , par le fart, d’après les lois de ^ 

1 bglise, encouru lui-même l’excommunication. Si donc - 

le pape lui accordait un terme pour sa justification, il . 
le traitait avec quelque ménagement. 

^ La hardiesse du pape indigna Henri et ses conseil- Tnjubh» 
ters. U renvoya ignominieusement leslégats, etappela 
tous les évêques et abbés d’Allemagne à une assemblée 
à.Worms pour délibérer sur la punition de Hilde- 
brand comme coupable du crime de lèse-majesté. 

Ce qui enhardit peut-être Henri IV. ce fut un do ces 
événemens qui portent l’empreintè du caractère du * 
siècle et qui était récent. Cenci , préfet de Rome 
ou fils du prélèt, homme riche et puissant , avait été ♦ 
excommunié par le pape pour des actes de violence. 

Brûlant du désir de se venger, Cenci ,^dans la nuit de 
la veille de Noël , pénétra avec une troupe'armée dans 
l’église où le pape revêtu de <es habits pontificaux di- 
sait la messe de minuit : ce lùrieux prit le souverain ^ • 
pontife par les cheveux et le traîna dans son palais, f • 
qui , selon la coutume du temps , était fortifié. On 
cria à la violence; le peuple prit les' armes , assiégea 
Cenci et aurait ra'sé sa maison , s’il a'avait remis le 
pape en liberté. Grégoire VII montra dons cette cir- 
constance une grandeur d’âme qui excita l’admiration 
générale, il résulta de cet acte de violence une guerre 
- civile qui se fit avec beaucoup d’acharnement , mais 
_ que la mort de Cenci fit bientôt cesser.- 

Le 24 jaairier 10761e concile convoqué par'Henrt IV ^ ^Concilo 
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" ouvrit sa session à Worms. Le cardinal Hugues le 

♦ Blanc, que Grégoire avait déposé pour ses mœurs dé- 

« réglées et comme fauteur des slmoniaques , y produi- 
, ■? sil un acte d’accusation contre le pape, contenant l’his- 

toire de sa jeunesse et celle des intrigues par lesquelles 
on le disait parvenu au pontificat, enfin le tableau des* 
^ crimes qu’il avait commis avant et après. La plupart 

’ • des évêques s’empressèrent de le condamner; en vain 

, '• les évêques Adelbert de Würzbourg et Hermann de 

Bamberg représentèrent-ils qu’il était contraire aux 
canons de condamner sans procès le moindre évêque 
absent , et bien moins encore le pontife romain contre 
, > lequel aucun évêque ni archevêque ne se pouvait por- 

■ ter accusateur; mais Guillaume, évêque d’Utrecbt « 

' . ’ laissa à ses confrères l’alternative de souscrireà la con- 

^ damnation du pape ou de renoncer à la fidélité qu’ils 

avaient jurée au roi. On signa une lettre par laquelle 
^ Grégoire VII était requis de déposer la dignité papaleV 

*' . et une déclaration par laquelle chacun des assistons 

• . ’ ^ promit de ne plus reconnâltre Hildebrand comme pape. 

• * Les évêques lombards, la plupart ennemis de Gré^ 
-- goire , se réunirent à Plaisance et accédèrent au décret 
, du concile de Worms. Un prêtre parmesan, nommé 

Boland de Sienne , se chargea d’aller annoncer, è Hil- 
debrand sa déposition. 

Roland se présenta devant le pape au moment où 
il ouvrait la session d’un concile convoqué à Roüle ; 
il lui dit : Le roi, mon maître et tous les évêques ultra-' 
montains^(c’est-à-dire ^emands) et italiens vous or- 
donnent de quitter maintenant le saint-sidge que vous 


Destitution i7e 
^ Origuirc VII. 
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avùt usurpé; puis se tournant vers le clerg^de Rome, 
ii ajouta : Vous êtes avertis, mes frères, de vous trouver 
à la Pentecôte en présence du roi, pour y recevoir un 
pape do sa main , puisque celui-ci n’est pas un pape , 
mais un loup ravisseur. Roland pensa payer bien cher 
sa témérité; la milice qui avait la garde du concile 
voulut le tuer, mais Grégoire lui sauva la vie. Le len- 
demain il donna lecture à cent dix évêques assemblés, ' 
de la lettre de Henri IV que Roland avait remise. Sa 
suscription portait : Henri , non par usurpation , mais 
par la grâce divine, à Hildebrand, qui n’est pas pape, . . 
mais qili est un mauvais moine. «C’est là, dit l’auteur 
dp la lettre , le salut que tu as mérité par le trouble 
général que tu as porté dans l’égHse. Tu as , pour ne 
citer qu’un seul fait, foulé aux pieds lés évêques cl les 
prêtres, comme s’ils étaient tes esclaves. Par respect 
pour le siège apostolique nous avons supporté ces 
excès ; mais prenant notre humilité pour de la crainte, 
tu as- osé te révolter contre notre dignité royale que 
tuas entrepris de nous enlever, comme si nous tenions 
l’empire de toi, tandis que Jésus-Christ nous y a appelé. 
Mai^ il ne t’a pas. appelé à la dignité cléricale; c’est 
Çar la ruse et la fraude , par l’argent et le glaive que 
lu as usurpé le siège de la paix; tu t’y es assis pour 
troubler la paix,^our armer les sujets contre les princes 
et pour leur enseigner à déposer et condamner des 
évêques. Tu as osé me déposer, moi qui, d’après la 
doctrine des saints pères , ne puis être jugé que par 
Dieu , et qui ne puis être destitué, pour aucun crime 
que ce 8oi| » î» moins que, je n’abandonne la foi; to as^ 
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évêques 
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ouLiié que jadis les évêques s’en sont remis au juge- 
ment de Dieu à l’égard de Julien même qui était un 
apostat. P La lettre finit par cotte péroraison ; «Des- 
• cends donc, toi qui as été condamné par la sentence 
de tous nos évêques; cède le siège apostolique à un 
autre qui ne profane pas la religion par la violence, et 
qui enseigne la pure doctrine de Jésus-Christ 1 Moi, 
le roi Henri par la grâce de Dieu, et tous nos évêques, 
nous te disons : Descends ! descends ! » Tous les 
évêques présens h la lecture de cette lettre s’étant 
écriés qu’une pareille injure ne pouvait rester impunie , 
et qu’ils n’abandonneraient point le pape, mais étaient 
ni^tuTd?" P*”®*®» fallait, à mourir pour lui, Grégoire VII, 
de”aDrt™« uû discours adressé à S. Pierre, destitua Henri, 
fils de l’empereur Henri, du gouvernement du royaume 
d’Allemagne et d’Italie; délia tous les Chrétiens du 
serment qu’ils lui avaient prêté; défendit de lui obéir 
comme à un roi, et finalement l’exclut de la commu- 
nion des fidèles. L’archevêque Sigefroi de Mayence 
et les évêques Guillaume d’ütrecht et Robert de 
. Bamberg furent également excommuniés ; les autres 
évêques qui avaient pris part au concile de Worms , 
furent suspendus de leurs fonctions. Grégoire envoya 
en Allemagne deux légats, savoir Sigebert, patriarche 
, d’Aquilée et Altmann, évêque de Passau, pour exciter 
les princes, les évêques et le peuple è secouer le joug 
d’un mauvais prince de dessus lequel la main de Dieu 
s’était retirée. 

La nouvelle de l’excommunication du roi, répandit 
la joie parmi les Saxons , et encouragea scs ennemis 
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secrets. Rodolphe, duc.de Souabo, Welf lY» duc de 
B^vièrci et Borthoud, d uc de Cariutbie, n’avaient jamais 
été ses vrais amis, mais le respect qu’inspirait lo caractère 
sacré de la royauté avait empêché leur mauvaise vo-* 
lonté d’éclater en une rébellion ouverte; maintenant 
que la sentence du pape avait effacé celte sainteté , 
ils formèrent, avec les évêques do Metz et de Würz- 
bourg et d^autres grands du royaume, une conspiration 
contre Henri : leur but était de le priver de la cou- 
ronne , tandis que ce prince imprudent poursuivait 
son malheureux projet d’humilier les Saxons et les 
Tburingiens. Ënfln, mais seulement quand il s’aper- 
çut que' le parti des mécontens faisait des progrès 
effray ans , Henri se décida , espérant leur secou rs contre 
les rebelles, à ;*elûchor l’archevêque de Magdebourg , 
les évêques de Mersebourg et de Meissen , le duc de 
Saxe çt les autres princes. C’était trop tard. La plus 
grande partie de l’Allemagne était entrée dans la con- 
juration , et les princes confédérés appelèrent tous les 
^igneurs de Souabe, do Bavière , de Saxe, de Lor- 
raine et de France, (ou Franconie) à une assembléê 
générale à Tribur. Çlle fut trèsuiombreuso : l’arche- 
vêque Sigefroi et plusieu^ autres partisans du roi , 
abandonuant ce prince , se' réunireut à ses euuemis. 
Henri , qui campait avec une armée à Oppenheim , de 
l’autre côté du Rhin , voyant l’état désespéré de se» 
affaires, entra en traité avec les confédérés qui dic- 
tèrent les conditions d’un arrangement. Il fut convenu 
ou octobre 1076 que la décision de toute l’affaire serait 
abandonnée au pape lequel serait invité do venir à la 
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diète qu’on se proposait de tenir, vers l’époque* de la 
Chandeleur, à Augsbourg; que Henri éloignerait de sa 
personne tous les excommuniés , congédierait son ar- 
"mée , et que, renonçant dès ce moment à s’immiscer 
dans les affaires du gouvernement, il vivrait en simple 
particulier à Spire; mais que, si au bout d’une année 
à dater du jour de son excommunication, il n’en était 
pas relevé , et que ce retard provînt de sa- faute, on 
procéderait è l’élection de son successeur. ' 
Henri fit voir, par le parti qu’il prit alors, qu’il com- 
prenait parfaitement sa situation. S’il attendait l’arri- 
vée du pape à Augbourg , une nouvelle perspective 
d’humiliations aux yeux de ses sujets s’ouvrait devant 
; lui ; tandis que si, avant l’expiration de l’année, il se 
V., soumettait à la pénitence , le pape ne pouvait lui re- 
fuser l’absolution. Ce qui prouve que sa résolution 
■ . d’aller trouver le pape en Italie déconcertait les projets 

de ses ennemis , c’est que les ducs de Bavière et de 
Carinthie fermèrent les défilés par lesquels on passe 
communément les Alpes. Avant la fin de l’année, par 
un froid très-rigoureux , Henri prit avec son épouse , 
cette même Bertha dont il avait «oulu se séparer, et 
avec le fils âgé de deux ans qu’elle lui avait donné , - 
la roule de Besançon et de la Savoie. Le passage du 
mont Genis n’était pas fermé par les confédérés, mais 
il était alors presque impraticable et dangereux; en- 
core Amédée, comte de Savoie, frère utérin de la 
reine Bertha , ne lui permit-il de descendre en Italie 
cewion du quc moyennant la cession du Biigey, district faisant 

Rugej an . ^ J • 

pflrlic du royaume d Arles et qui resta dès-lors réuni 
pendant j)liisicur$ siècles au comté de Savoie. 
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Les évêques et seigneurs lombards , se persuadant 
que le roi venait en Italie pour châtier le pape qu’ils 
détestaient, accoururent en foule auprès de lui, prêts 
à lui prêter leur appui. Peut-être Henri aurait-il 
mieux fait de profiter de leur ardeur que de pour- 
suivre son projet; au moins le pape qui s’était mis en # 

roule pour aller à Augsbonrg, fut-il tellement eftVayé ‘ 

de l’arrivée imprévue du roi en Italie , qu’il se sauva 
dans le château de Canosse (dans le duché de Reggio) 
auprès de la comtesse Mathilde. ^Cette princesse qui , cu^tèro do 
joue un grand rôle dans l’histoire de l’église de Rome, 
était , comme nous l’avons dit , fille et héritière de 
Bouilhco, duc de Lacques , margrave de Tuscie , et 
maître de Modène , de Reggio , de Parme , Plaisance , 

Mantouc et de plusieurs villes de la Moyenne- 

Italie. Par sa mère Béatrix, fille de Frédéric de 

• * 

Bar, duc de la Haute- Lorraine, elle possédait de 
grandes terres en Lorraine. Béatrix avait en secondes 
noces épousé Cîodefroi II ou Gozelon le Barbu , duc 
de la Basse-Lorraine, et marié" Mathilde h Gode- 
froi III ou Gozelon le Bossu , fils de Godefroi II 
d’un premier mariage, lequel vivait, séparé de son 
épouse, en Âllemagnè, et qui fut assassiné en 1076. 

Mathilde était pareUte de Henri IV, parce que son 
a'ieule maternelle était sœur de celle du roi. Aux fai- ^ 
blesses de son sexe elle réunissait de grandes qualités, 
beaucoup de courage'et de persévérance, une érudi- > 
lion rare dans ce siècle , un dévouement extraordi- 
naire & l’Église de Rome et au pape qu’elle avait connu 
quand elle était jeune encore, cl qu’elle vénérait 

. " ' •' 
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comme un père. En vain la nature de cet attache- 
ment a-t-elle été calomniée par le virulent cardinal 
Benno, biographe de Grégoire; la correspondance 
entre Grégoire et Mathilde prouve la pureté de cette 
liaison, et l’historien Lambert d’AschaBenbourg, dont 
le témoignage équivaudrait à celui d’une foule d’écri- 
yains disant le contraire , rend à Grégoire VII le té- 
moignage que ses mœurs étaient irréprochables 

' ‘ Voici lia paasage tir* d’une lettre qne Grégoire VII adreiw é 

'la ConitcMc Mathilde : 

I 

€ Je vous ai ^it cette lettre , chère fille de S. Pierre , pour affer- 
mir votre foi en l’cIBcacité du saint sacrement de l’eucharistie. 
Car tels sont les trésors , tels sont les dons qu’à la place, de l’or et 
des pierres précieuses au nom de votre père qui est le prince 
des cienx , vous m’avez requis , quoique vous eussiez pu les obtenir 
par des prêtres plus dignes que moi. Je ne vous perlerai pas de 
la mère de Dieu à qui je vous ai particulièrement recommandée et 
ne cesse de vous recommander, ^squ’à ce que nous parvenions à 
la voir, comme je l’espère ; elle, que le qiel et la terre ne cessent de 
louer, quoiqu’ils ne puissent la louer selon soi^ mérite. Surtout 
n’oubliez pas une chose ; c’est que plus elle est élevée en bonté et 
en sainteté au-dessus de toutes les autres mères, plus elle les sur- 
passe toutes en clémence envers les pécheurs et les pécheresses 
convertis. Cessez donc de vouloir pécher, et prosternée devant 
elle versez des larmes d’un coeur contrit et humilié. Je vous pro- 
mets que vous la trouverez plus prompte et plus douce qu’une 
mère en chair.» Ep, yjj, 47. Voici les mots de Lambert d'Asobaf- 
fenbourg : » Cette princesse , depuis qu’elle était veuve, ne quittait 
presque plus la personne du pape pour lequel elle avait une affec- 
tion particulière. Partout où le pape pouvait avoir besoin de sa 
puissance qui était plus grande que celle d’aucun antre prince 
d’Italie, elle était là en un clin d’icil, pour lui rendre son devoir 
comme à un père ét à uu seigneur. Cetfe assiduité ne pouvait pas 
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Beaucoup de pcrsounes excommuniées , évêques et 
laïcs, se rendirent à Canossc et sollicitèrent leur 
pardon dans le costume de pénitens, c’est-à-dire nu^; 
pieds et vêtues de bure. Grégoire fit enfermer les 
évêques dans des cellules où, ils étaient obligés de 
jeûner tous les jours jusqu’après le coucher du soleil, 
et imposa d’autres pénitences aux laïcs. Après quelquea 
jours U leur donna l’absolution , à condition’qu’ils re- 
nonceraient à toute communication avec Henri IV, tant 
qu’il ne serait pas rentré dans le giron de l’Église. Ce- 
pendant Henri s’approchait de Ganosse. Arrivé à la 
porto de la ville, il se dépouilla de ses habits royaux 
et de sa chaussure, -pour exciter la pitié des habitans 
et obtenir l’entrée. Il engagea la comtesse Mathilde 
et plusieurs seigneur^ qui l’avaient rejoint, à intercéder 
auprès du pape pour qu’il lui accordât l’absolution; 
mois Grégoire VII persista long-temps à demander 
que Henri se rendit à la diète d’Augsbourg, où il serait 
prononcé sur son sort. Henri ayant “répondu qu’il né 
voulait pas se soustraire au jugementdu pape, dont il 
connaissait la justice, qu’il le priait seulement de lui 
donner l’absolution, parce que le terme d’une année 
<|ue les princes d’Ëmpirc avaient fixé pour sa destitu- 
lion , était près d’échoir. Grégoire VII , cédant aux 


! r 


inaD<}ucr de faire naître dea soupçona, et lea peintres auxquels ü 
avait défendu lo mariage , rt-^andaieut avec plaiair des bistoirca 
Kandaleusca, qui, pour tout homme sensé, ne pouvaient être que 
_jles mensonges ëvidens î toute la vie de ce pape a été trop apoato- 
li<;iic et trop pure, pour que sa réputafion puisse être atteinte par 
de tcllea calomnies.. » - . ' ^ 
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instances de 1 abbé do Cluny et de la comtesse Mathilde, 
permit que Henri parftt devant lui en costume de pë- 
nilcnt, et, en signe de son repentir, lui remît sa cou- 
ronne en se leconnaissant indigne de la porter. La 
comtesse trouvant encore ces conditions trop dures , 

* le pape consentit que Henri fût admis sans suite dans 
^ !• cour intérieure du château qui était entouré d’un 

double mur, exigeant que là, revêtu du costume qu’il 
avait pris en arrivant, c’est-à-dire enveloppé de, 
bure,^ la tête et les* pieds nus, il attendit la résolution 
' du pa'pc. 

. * .pénitence t 

^ ^ arrangement s exécuta ainsi : Le roi passa la 
journée entière en costume de pénitent, et sans nour- 
riture, dans la cour du château; le soir il lui fut per-.', 
• mis de rejoindre sa suite, mais il dut revenir le len- 
demain. Cela se répéta trois jours; le quatrième, 
26 janvier 4077, Grégoire Vil l’admit en sa présence 
et lui donna l’absolution aux conditions suivantes: il - 
s’engagea à comparaître à l’assemblée générale des 
' princes d’Allemagne dans le temps et à l’endroit que 

le pape aurait déterminés, pour y répondre aux accu- 
sations portées contre lui ; à se soumettre à la sentence 
. . « que le pape prononcerait, soit que la couronne lui fût 
laissée, soit qu’il en fût jugé indigne ; à ne se venger - 
d’aucun de ses- adversaires ; à s’abstenir, en attendant 
i jugement , de toutes les marques extérieures de la 
^ no s immiscer en rien dans le gouverne- 
, ment et à ne prendre des revenus du royaume que ce 

^ faudrait pouq» son entretien; à regarder les-* 

sermens de fidélité qu’on lui avait prêtés, comme sus- 
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. pendus , et à éloigner de sa personne les mauvais con- « 
seillers , par lesquels il s’était laissé pervertir : dans le 

«cas où il serait maintenu sur le trône , il promit d’être 
à jamais obéissant envers ie pape , et de coop<?rer av^ 
lui à la réforme de l’Église ; enfln il reconnut que s’il 
violait un de ces engagemens, il retomberait par le fait 
même dans l’excommunication et serait privé de tout 
moyen de défense ultérieure. Et cependant , malgré 
toutes les épreuves auxquelles Henri s’était soumis, le 
' pape n’étant point encore convaincu de la sincérité du 
repentir d’un jeune prince léger, irréfléchi et débauché, 
demanda que Hugues , abbé de Cluny, se rendit cau- 
tion pour le roi. Grégoire , évêquç de Verceil et chan- 
celier du royaume d’Italie , Eppon , évêque de Zeitz , 
et Albert Azzon H , «largrave d’Estc garantirent par 
serment l’observation des c^onditions ’. Après l’abso- 
* Il existe une lettre par laqueRe Orégoire VII raconte tei-mCme 
aux Allemaads ce qni s’était passé à Cadosse. Bien loin de triom- 
pher de sa victoire, le pape a l’air de vouldir s’excuser aux yeux 
de ta nation germanique de n’avoir pas traité avec plus de sévérité 
un prince accusé de tant de crimes. • Après que nous lui eûmes 
fait faire des reprochesIll^s-Tioiens de ses excès par tous les am-' 
bassa^eurs qu’il nous envoyait, dit Grégoire, loi-même, de l'air 
d’on homme qui n’avait pas de mauvaises intentions, vint avec 
une faible suite à Canosse. Là il resta pendant trois jours devant 
la porte, dans un état qui inspirait de îa pitié, car dépouillé de 
tout l’appareil de la royauté, et sans chanssiirej il était v8tu de 
laine ; il ne cessa d’implorer avec beaucoup de larmes le seconrs et la 
runsolalioo de la commisération apostolique , au point que toutes 
les personnes présentes on qui en entendirent parler, en' furent 
émues de pitié , et i^j^rcédérent auprès dé noos, s’étonnant de la 
dureté inouïe de notre carorqj. Quelques-unes s’écrièrent que ce 
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iournil uu exemple iiiétnorable de là force que la reli-' 
gion exerce sur une âme. qui n’est pas encore parvenue 
au dernier degré d’avilissement. La conscience de 
Henri ne lui permit pas de se soumettre à IVpreuve. 
que le pape exigeait de lui ; il n’était pas assez corrompu 
pour jouer une comédie qui aurait pu subitement ter- 
miner ses embarras : sous prétexte que ceux devant 
lesquels il lui importait le plus de se justifier étaient 
absens , il déclina la proposition du pape d’invoquer 
le jugement dé Dieu. ' ,* 

• La pénitence que fit Henri IV dans la cour du châ- 
teau de Caoosse , fut certainement une dégradation de 
la majesté du trône 1 mais si certains écrivains y ont 
vu un excm|^e révoltant d’orgueil clérical, nous ob- 
serverons que la faute de cet abaissement tombe uni- 
quement sur Henri IV qui , feignant un repentir bien 
éloigné de son cœur, désirait moins se réconcilier avec 
l’Égl ise que triompher des princes d’AUemagne,etnoB 
sur le pape qui , personnellement intéressé à n’accor- 
der l’absolution qu’en Allemagne , se'laissa fléchir en 
faveur do Henri , mais qui cependant , à moins de voir 
tomber dans un profond mépris la discipline ecclésias- 
tique, seul frein du despotisme, et des violences, ac 
pouvait épargner à ce prince une pénitence rigou- 
reuse. Dans le siècle oü ce frein était nécessaire , il 
n’était pas sans exemple que de grands coupables se 
soumissent à des pénitences plus douloureuses et & 
des humiliations plus fortes , et nous avons vu celui 
d’un grand prince qui se faisait fustiger par son confes- 
seur '. AWi Henri IV.^vait-il si bien le cérémonial 
• •'» * 

• Voyeï vol, II, p, S69. 
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’ qu'un pénitent devait observer qu’il n’attendit pas 
qu’on lui prescrivît le costume accoutumé; il s’en revê- 
tit avant d’arriver, si d’ailleurs le récit de Platiaa'est 
exact. La désorganisation dans laquelle so trouvait 
l’ÂUcmagne, ne permettait pas au pape d’accorder, 
l’absolution sans condition. Il est évident que s’il n’a- 
vaît eu en vue que le bien temporel de l’Église , il au- 
rait mieux fait de rétablir Henri dans la pleine jouis- 
sance de la royauté , faveur que ce prince aurait achetée 
par les plus grands saerifices. < 

La réconciliation de Henri avec Grégoire excita im 
grand mécontentement dans le royaume d’Italie. On 
y détestait le pape , et l’on y méprisa le souverain qui 
avait laissé avilir la majesté royale. Les villes qui, 
au premier passage de Henri , étaient allées h sa ren- 
contre, lui avaient donné des fêtes , et l’avaient régalé . 
de banquets, refusèrent à son retour de lui ouvrir 
leurs portes; il se vit quelquefois obligé de passer la 
nuit sous des tentes et put à peine se procurer les 
vivres nécessaires pour sa subsistance. Le chagrin , le 
repentir, la colère, la honte et le désir de la vengeance 
se combattaient dans le cœur du malheureux prince. ! 
ir n’était question en Lombardie que de destituer un 
monarque qui s’était montré indigne de la couronne , 
de la conférer à son fils Conrad ," de marcher avec lui 
sur Rome pour en expulser un prêtre excommunié , 
coupable de simonie , de meurtre et d’adultère , et de 
nommer un autre pape qui pût nommer Conrad em- 
pereur. Les évêques Guibert de Ravenne et Théo- 
dalde de Milan étaient les chefs des mécontens. Mais 


Digitizêd by Googif 



t 


f 

orEHRE DES INVESTITURES, 



bientôt les anciens amisde Henri, l’archevêque Liemar ♦ 
de Brême, les évêques Eppon de Zeitz, Beiinon 


d’Osnabrück, Burcard de Bâle, Burcard de Lausanne, 
ses conseillers Ulric de Gosheim , Éberhard et Ber- 
thold vinrent le joindre; ils l’excusèrent auprès des- 
Italiens aux dépens des seigneurs allemands qui l’a- 
vaient, disait- on, abandonné à l’orgueil du pape; ils 
donnaient à entendre que l’inaction où il se tenait 
n’était qu’une vengeance concentrée; promettant que 
Henri punirait l’insolence du pape dès qu’il aurait 
apaisé les troubles d’Allemagne. Ainsi la fierté italienne 
fut portée à pardonner ce qui lui avait paru une bas- 
sesse. Les portes des villes s’ouvrirent de nouveau 
pour Henri , et le nombre de ses amis augmenta de 
jour Qn jour. Ces circonstances lui firent prendre 
assez .de courage pour déclarer publiquement le pape r 
auteur de tous les troubles et rompre les ongagemens 
contractés à Canosse. Cependant il ne put obtenir 
d’être couronné roi de Lombardie , parce que la ville • ' 

de Milan avait fait sa paix avec le pape. 

Les princes confédérés ..en Allemagne attendirent . 
avec impatience la fin du terme auquel Henri avait , 

, promis de se présenter à la diète d’Augsbourg ,’ pour 
procéder contre lui. Henri ne s’y rendit pas , et fit en 
•même temps surveiller Grégoire à Canosse demanière • , ' . 

qu’il ne pût ni retourner à Rome ni passer les Alpes. 

Les confédérés convoquèrent une nouvelle diète à ■ * 
Forchheim pour le 15 mars 1077 et y invitèrent le roi . . 

et le'pape , mais^le premier prétexta des afi’aires qui le ' 
retenaient en Italie , ^et le pape qui ne put traverser. 


III. 
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la Lombardie . envoya en Allemagne le cardinal Bcpt 
nard et un antre Bernard qui était abbé de S. Victor 
à Marseille, pour engager les princes à faire sans lui 
ce qu’ils jugcraient^avantageux à l’Empire. 

Le 16 mars 1077 lesconfédérés réunis h Forchhetbi 
élurent roi d’ Allemagne Rodolphe de Rheinfcide, duc 
de Souabe ou d’Allemanie, et aprèslui avoir fait jurer, 
h la demande des légats du pape , qu’il ne rendrait pas 
la couronne héréditaire dans sa maison , et qu’il per- 
mettrait que les évêques fussent choisis librement et 
gratuitement ,' ils le firent sacrer à Mayence ; il iaélut 
employer la force pour empêcher les citoyens de cette 
ville loyale de faire sentir leur indignation à l’usurpa- 
teur du trône. 

A la nouvelle de cet événement inattendu, Henri iV 
revint en Allemagne oîi il trouva tant de partisans, sur- 
tout parmi les villes , que Rodolphe fut obligé de se 
retirer en Saxe , tandis que Henri , maître de l’AHc- 
magne méridionale accroissait le nombre derses adbé- 
rens en distribuant de petits fiefs et accordant des pri- 
vilèges. Le 7 août 1078 fi. attaqua Rodolphe près de. 
Melricfastadt , défit une ties^ailes de l’armée saxonne, 
et fit prisonniers l’archevèqnc de Mayence et l’évêque 
de Worms; car nous avons déjà dit que les évêques, 
coifttne grandsvassaux de la couronne, étaient obligés 
an service militaire, tH qu’ils cotmtiandàîent leurs ar- 
rière-vassaux. Hermann, duc de Saxe, ét un des légats 
dü pape furent (^aletlrent pris et l’archevêque ‘de 
Magdehourg fut tué. Cependant Otton'deTiordheinn 
qui commandait l’autre aile, arracha la victoireà Henri 
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qui SC retira en Souabc. il y prononça ia déposition ne doci.è d« 
4e Rodolphe et conféra en 1079 le duché de Souabe 
b un seigneur de ce pays, Frédéric de Hohenstaufen, 
ainsi nommé comme fondateur du château de Staufen 
et souche de la célèbre maison royale de Hohenstaufen. 
il lui donna en même temps la main de sa fille Agnès. , 

Grégoire Yli qui s’était persuadé que les intérêts de 
Henri iV étaient entièrement perdus, voyant arriver 
le moment où la fortùnedes armes se déclarerait pom 
lui , SC tira d’embarras en observant une retenue qui 
ne pût le compromettre. II parlait de deux, rois qui 
se partageaient i’AJlomagnc , et de la nécessité de pro- ^ 
noncer. entre eux, après, les avoir entendus*, il im- 

* €.Si lUin des deux , dit le pape, vent, enllê d’orgueil, opposer 
quelque obstacle à outre voyage, et que sentant que sa cause est mau- 
vaisc, il craigqe le jugement duSaint-Es^it, etsc rcpde.déiubévugat 
envers notre sainte mèré, l'Ég|ise universelle, rejçtex-le comme 
un membre de l’antechrist et d’un déserteur de la religion chré- 
tienne, et maintenez la sentence que nos légats peuvent avoir pro- 
noncée contre lui en notre nom , vous rappelant que le seigneur * 

résiste aux superbes et accorde la grâce ^ ceux qui sont humbles, * 

A l’autre, au contraire qui se sera conduit %vec humilité et n’aura 
pas méprisé le jugement publié| par vous , mqis. véritablement pro- 
noncé par le Saint-Esprit , car nous .savoiis avec certitude que 
partout pü il y a deux ou trois personnes ÿsfem bjées . su nom .du 
seignepr ,. elles sont éclairées par sa présence: ,â,çejui-lÿ, t^isqns- 
nous, vous rendrez le service et le respect, .vpqs eOorçant 4.e tpqt 
votre pouvpir de le mettre en état de .faire honneur .â la dignité 
royale, de secourir la .sainte Église qui pst presque .ébranlée, ^Car 
nous, ne devons pas oubUer que quiconque n’pbéit pts .au siège 
apostolique com.met le péçbé d’idpl4.trie ( selon .l," livre des,Ro|s. 
ch, 13), et que le bienbeureux |Grégoire,,Cc saâ)d et humble doc- 
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portait en effet fort peu à Grégoire que Henri ou Ro; 
dolplie fftt roi , si seulement l’indépendance de l’Égli* 

^ et la supériorité du siège apostolique étaient assurées. 

Il offrit de venir lui-même en Allemagne pour exami- 
ner l’affaire, pourvu que les deux rois lui envoyassent 
, des saufs-conduits. Ces tei^iversations indignèrerft ' 
les Saxons; ils écrivirent au pape pour se plaindrc.de 
sa conduite équivoque; lui attribuèrent la confusion 
qui désolait l’Allemagne, et se plaignirent surtout de 
l’impuissance des lois et de la dilapidation des domaines 
de la couronne que Henri se permettait. Mais. Gré- 
goire persista dans son irrésolutiom^ et l’historien con- 
temporain de la guerre de Saxe , le moine Brunon . 
dit : «Ainsi H ne se lit rien cette année; les légats du 
pape vinrent tantôtehez les uns .tantôt chez les autres, 
promettant l’appui dw pape tantôt aux Saxons , tantôt 
teur, a décrété que les rois seront privés de leurs dignités et exclus 
de la participation au corps et au sang de notre seigneur, lorsqu’ils 
osent dédaigner les décrets du siège apostolique. Car si le siég;e 
de S. Pierre juge-des choses célestes et spirituelles, à plus forte 
raison il prononce sur celles de la terre et du monde. Vous savez, 
mon cher Irère , que depuis que nous avons quitté la ville , nou 
avons été en grand danger parmi les ennemis de la foi chi4 tienne ; 
néanmoins ni la terreur, ni l’affection n’ont pu nous arracher une 
promesse injuste en faveur de l’un on de l’autre des rois snsditv 
Car nous préférons souffrir la mort, s’il le faut, plutôt que de 
consentir librement que l’Église soit troublée. Car nous n’igno- 
rons pas que nous avons été ordonne et placé sur le siège aposto- 
lique , afin que dans cette vie nous ne travaillions pas pont nous, 
mais pour Jésus-Christ et qu'a travers mille fatigues nous suivions 
les traces des saints pères, pour parvenir au repos étemel.» Gaar,, 
Epitl. afi. H»«bci«i. VI , 1 , p. 1S68. 


Digttized by Googli 




r.UERBE DÉS IPfVESTITtniiS. ’ 229 

Henri; mais emportant, selon la eoutumo des Ro- 
mains, tout l’argent que les uns et les autres voulurent 
bien leur donner. » Ënlin Henri, las des négociations, 
marcha au milieu de T hiver contre les Saxons qu’il 
espérait surprendre; mais il les trouva en mesure, et 
le 27 janvier 1080 il y eut à Fladenheim en Thuringe 
une grande bataille dont le résultat fut le même qu’à 
Melrichstadt; Henri battit d’un côté Rodolphe, qui 
commandait une aile de leur armée , et fut défait par 
Otton de Nordheim qui était à là tête de l’autre. 

La nouvelle de cette bataille lit déroger Grég oire à oivg.Mio vu 

I ® ® nxonooit Ro- 

sa_ prudence accoutumée. Sentant que le moment 
était venu de frapper un coup décisif en faveur de la 
cause désespérée de Rodolphe, il convoqua un concile 
à Rome, y excommunia de nouveau, le 9 mars, Henri 
et ses adhérons, le déclara déchu' des couronnes d’Al- 
lemagne et d’Italie, reconnut Rodolphe pour roi légi- 
time cl lui donna sa bénédiction. 11 lui envoya même , 
dit-on, un diadème portant cette inscription : ^ 

Petra dédit Petro , Petrus diadema Rudolpho. > 

Au même concile Grégoire VH confirma la prohibition 

de 1 investiture par les laïcs, et l’excommunication des ' 

arch’evêques de Milan et de Ravenne, ainsi que do 
l’évêque de Trévise. Mais les foudres de Rome 
u’eurent pas, cette fois, leur ancien effet; les dispo- 
sitions des grands d’Allemagne avaient changé depuis 
quatre ans, et Henri put assembler à Mayence , on uonr! iv 
j uin 1080, un concile qui fut ensuite transféré à Brixen, , 

et, dans lequel Grégoire Vil fut destitué comme étant 
parvenu sur le siège do §. Pierre parla fraude et par 

•If 
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l’»Pgent , ayant troublé l’Église et l’État , Attenté à la 
vied’rtnroi orthodoxe et pacifique, protégé un parjure, 
semé la discorde parmi les pacifiques, le scandale parmi 
les frères et la scissjon parmi les époux. A sa place , 
Guibert, archevêque de Rnvenne, fut élu sous le nom 
de Clément III. Trente évêques et un grand nombre 
de seigneurs signèrent cette sentence. 

Mo .1 do llcnti fit conduire l’antipape en Italie; lui-même, 
«iiciuuu*. jrprès avoir formé une nouvelle armée , marcha en 
Thuringe, prit et dévasta Erfurt. Lé 16 octobre 1080 
. , les deux compétiteurs au trône d’Allemagne se ren- 
contrèrent Sur l’Elster dans les environs de Mœlsen. 
Ld victoire fut long-temps incertaine; enfin la bravoure 
d’Ollon de Nordheim la fit pencher du côté des Saxons 
qui s’emparèrent du camp de Henri ; mais leur victoire 
fut sans utilité pour Rodolphe. Il perdit d’abofd la 
main droite; ensuite Godefroi de Bouillon , qui par 
la suite fut duc de la Basse-Lorraine, lui enfonça dans 
, le bas ventre la tige de la bannièrë de la couronne 
._ qu’il portait : Rodolphe fut transporté à Mersebourg , 
où il mourut au bout de trois jours., On montre en- 
core aux voyageurs au dôme de Mersebourg la main 
desséchée de ce prince. 

iicmi jv L’année suivante, 1081, Henri entreprit une expé- 
diTnM’ik'de 6*1 Italie, laissant à Frédéric de Hohenstaufen , 
duc de Souabci le soin de tenir tête h ses ennemis en- 
dfcçà des Alpes. Grégoire exhorta ceux-ci ft retarder 
encore l’élection d’un nouveau roi , cl dans loüs liéfe 
cas h avoir soin d’eh nomtnér üh qui jurât d*0béir au 
saiht-siégC; il leur transmit inéme la forbiule du scé-^ 
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meut par lequel le roi élu devait promettre d’êti-e 
M’hommo (miles, le vassal ) du saint-siége. Au reste il 
rejeta toute proposition d’accommodement et attendit 
avec tranquillité les événemens ; s’en remettant prin- 
cipalement au zèle de Robert Guiscard , son vassal. 

Au mois d’avril, Henri fut couronné roi d’Italie à Milan, 
et arriva avec l’antipaj)e le 22 mai près do Rome. 11 
attaqua (îctte ville , sans succès, en 1081 et en 1082; 
au troisième siège, en 1088, il s’empara le 2 juin de 
la ville Léonine ou du quartier de Ronle situé en-deçè 
du Tibre où est le Vatican. L’année suivante , 1084 , 
les Romains lui ouvrirent les portes de la ville , et 
Grégoire VII so sauva au château S. Ange. Henri fit 
son entrée dans la capitale de la chrétienté où Clé- 
ment III , après sa consécration , posa le 31 mars la 
couronne impériale sur la tête du roi et sur celle de 
son épouse. Obligée de retourner en Allemagne, Henri 
abandonna aux Romains le soin d’assiéger Grégoire; Robericui» 

^ card, I0o4. 

mais au mois de mai Robert Guiscard arriva avec ses 
Normands, délivra le pape et le reconduisit au palais 
du Latran. Grégoire tint un concile où il excommunia 
de nouveau Henri IV, ainsi que l’antipape qui s’était 
enfui ; mais ne so croyant pourtant pas en sûreté è 
Rome , où ses alliés les Normands avaient commis des 
excès barbares, il suivit Robert Guisl^ard à Salerne; 
il V mourut le 25 mai 1085. Ses dernières paroles Sa mort 

J * 1086 . 

furent : « J’ai aimé la justice et haï l’iniquité, c’est pour- 
quoi je meurs dans l’exil. * 

Pendant que Henri s’arrêtait en Italie pour se venger ^ 
de Grégoire VU , les Saxons et les Souabes s'étaient 
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assemblés h Bamberg, pour donner un successeur à 
leur roi Rodolphe, Le choix tomba'^e 9 août 1081 sur 
Meruianu de Luxembourg, souche de la maison de Salm 
( Reifferscheid ) , lequel fut couronné , le 26 décembre ' 
1081, à Goslar, par Sigefroi, archevêque de Mayence. 

Ce prince n’était ni assez puissant ni assez militaire 
pour faire respecter son autérité, et la mort, arrivée 
on 1083, d’Otton de Nordheim , un des chefs de tout 
le parti saxon , le priva d’appui. 11 ne quitta guère 
Eislebeu, où il avait établi sa résidence , ce qui lui a 
fait donner le surnom de roi d’Eisleben. 11 assista au 
concile de Quedlinbourg qu’Olton d’Ostie , légat de 
Grégoire Vil, tint en 1086 et où l’autorité du pape 
lut portée au-delà de toutes les bornes , tandis que de 
son coté Henri IV revenu d’Italie faisait confirmer par 
le concile de Mayence l’élection de Clément 111 et 
prononcer l’excommunication du comte de Luxem- 
bom^, roi prétendu d’Allemagne. Cependant Welf IV. 
duc de Bavière, et Hermann, assiégèrent en 1086 
Würzbourg qui tenait pour Henri : celui-ci , voulant 
délivrer cette place, fut battu le 11 août près de Bleich- 
Icld à quelques lieues de cette ville ; mais Hermann 
ayant perdu encore un appui par la mort de Busson, 
évêque de llalberstadt ,^qui était le vrai boute-feu de 
la guerre, et vctj ant diminuer de jour en jour le nom- 
bre de ses partisans, déposa volontairement la cou- 
ronne en 1088 et se retira dans scs terres, où il fut 
tqé bientôt après dans une guerre insignifiante. 

Sa mort ne rétablit pas la tranquillité en Saxe. 
Eckbert 11, margrave dcThuringc, excita leshabitans 
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à une nouvelle révolte qui aurait pu devenir danae* ExUnciwn 

* * , . ^ de l’ancienne 

reuse , si ce prince n’avait été assassiné en 1090 dans do 

un moulin à Eisenbüttel prés de Brunswick. Il tut le ^^nèwô’de 
dernier margrave de Thuringe et seigneur de Bruns- 
wick. Avec «a mort les troubles cessèrent en Saxe et 
en Thuringe. Sa sœur , épouse du comte Henri de 
Nordheim , hérita des terres de Brunswick. 

Le pape seul n’était pas las de la guerre. Après la 
mort de Grég^re VH , et une vacance d’une année, les 
cardinaux avaient élu le 24 mai 1086 sous le nom de 
Victor III, le cardinal Didier, de la maison ducale de 
Capoue ; mais cet ami intime de Grégoire VII, le con- 
fident de ses plans , le premier des trois candidats 
qu’en mourant il avait recommandés pour lui succéder, 
s’enferma pendant une année au Mont Gassin, refusant 
d’exercer la dignité pontificale. Ce ne fut que lorsque 
Hugues , cardinal de Lyon , le second recommandé 
de Grégoire , fit mine de vouloir se faire nommer, que 
Victor III consentit à se faire sacrer le 9 mai 1087; il 
mourut le 16 septembre de la même année. Son suc- 
cesseur fut le célèbre auteur de la première croisade, -* 
Urbain H, né Français, qui, sous le nom d’Otton, 
év%(ue d’Ostie, avait assisté au concile de Quedlin- 
bourg et qui était le troisième recommandé de Gré- 
goire VIL Pour s<usciter de nouveaux ennemis à < 

Henri IV à l'égard duquel il marcha sur les traces de - 
Grégoire VII, il engagea la comtesse Mathilde, veuve 
depuis 1076 et âgée de quarante-quatre ans, à donner sa 
main et ses richesses à WelfV, fils du duc de Bavière, et 
petil-iils d’Azzon d’Eslc..Gemariagc, très-préjudiciable 
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à’ l’autorité impériale en Italie, força Henri de passer - 
encore une fois les Alpes pour faire la guerre à Ma- 
thilde. Il prît Mautoue en 1091 , après un siège de 
'onze mois; mais l’année suivante il échoua dans une 
tentative contre Canosse et essuya un échec par les 
troupes de la Grande-comtesse, titre sous lequel on 
désignait Mathilde. Étant retourné en 1093 pour 
quelque temps en Allemagne , ses ennemis exécutèrent 
le plan infâme d’engager à la révolte son fils Conrad , 
qui avait été couronné son successeur en 10S7, et au- 
quel il avait laissé le commandement des troupes au- 
delà des Alpes. Ce jeune prince, naturellement doux, 
mais égaré par des scrupules religieux qui firent taire 
en lui lu voix du devoir, se fit couronner roi d’Italie 
par l’archevêque de Milan; pour resserrer son alliance 
avec le parti du pape, on lui fit épouser malgré lui une 
fille du Normand Roger, comte de Sicile; mais ce 
mariage ne fut jamais consommé, 
rui Cunrad. La révolte de son fils affecta vivement Henri IV ; 

dans sa douleur, il voulut s’ôter la vie. En même temps 
ses affaires prirent en Italie une tournure très-défavo- 
rable. Sa propre épouse, l’impératrice Berthe se fit 
enlever à Véronne par des troupes de la comtesse Va- 
ihildc qui la conduisirent à Canosse. Berthe déclara 
publiquement devant deux synodes, des choses que la 
pudeur d’une femme aurait dû tenir éternellement 
cachées, et dont la honte qu’elle répandait sur son ^ 
époux rejaillissait sur elle-même. 

• Cependant l’alliance des Guelfes avec la comtesse 

de Tuscie qui avait été si préjudiciable à l’eippcreur . 


Digitized by God^I 


GUERRE DES INVESTITURES. 235 

tourna fînalement à son avantage. Après avoir passé 
cinq ans pour l’épouse du jeune Welf , Mathilde qui , 
dès 1077, avait légué son immense héritage à l’église 
de Rome , se brouilla avec lui. Le vieux Welf fit une 
tentative infructueuse pour réconcilier le couple dont 
le mariage parait n’avoir jamais été consommé ; après 
quoi, plein de dépit, il suivit en 1096 l’empereur en 
Allemagne, et lui fit sa soumission. Henri lui confir- 
ma , pour lui et ses^hériliers , le duché de Bavière , 
dont il était déchu par sa félonie, et lui promit proba- 
blement de forcer la grande-comtesse de céder ses pos- 
sessionsaux Guelfes. L’empereur tint vers la fin de 1097 
une diète h Mayence, où il fit la paix avec tous ses 
ennemis en Allemasne. Les États déclarèrent Conrad 
déchu de scs droits à la couronne , qui fut conférée à 
Henri, son frère, âgé de 16 ans. Ce prince fut cou- 
ronné ù Aix-la-Chapelle en 1099 , après avoir prêté ser- 
ment que , du vivant de son père , il ne se mêlerait ni 
des aflaires du gouvernement ni de l’administration 
des biens patrimoniaux de sa famille ; comme si les ^ 
sermens étaient assez puissans pour retenir la perfidie 
dans le devoir. Le jeune Conrad mourut à Florence 
au mois de juillet 1101, à l’âge de vingt-six ans. 

Henri souhaitait ardemment de terminer son dififé- Béroiiedu . 

• roi Heoii. 

rend avec lu cour de Rome ; mais Pascal II qui avait 
été nommé pape en 1099 l’excommunia do nouveafu en 
1102 pour avoir conféré l’investiture à des évêques. - 
Bientôt Ce pape trouva un moyen plus efficace de lui 
faire du mal, en soulevant contre lui son propre fils, 
auquel on fournit pour prétexte le risque qu’il courait 
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•1 Cire privé de son droit de succession s’il restait * 
allaclié à un père excommunié. Le jeune ambitieux, 
déjà mailre dans 1 art de feindre , céda sans peine à la ' 
séduction. Les Bavarois furent les auteurs de la ré- 
volte, les Saxons suivirent leur exemple, et le pape 
releva le fils du serment qu’il avait prêté à son père. • 

Le 3 mai 1105 le jeune hypocrite déclara au concile 
de Nordhâuscn, en versant des larmes, que son âme 
ne connaissait pas l’ambition, et que son unique motif 
pour prendre les armes était de faire rentrer son père 
dans la communion de l’Lglise. Des sentimens si pieux 
arrachèrentà l’assemblée des larmes d’attendrissement. 

Les armées du père et du fils se rencontrèrent près de 
^llalisbonne; tous les vassaux du père abandonnèrent 
leur seigneur qui fut obligé de s’enfuir pour ne pas ' 
être livré à ses ennemis. 

Alors le roi Henri convoqua une diète à Mayence 
pour 'prononcer entre lui et son père; U se rendit en- *■ 
suite à Spire, s empara du trésor de l’empereur et 
rétablit l’archevêque Ruthard sur le siège de Mayence 
d’où il avait été expulsé pour avoir eu part à la spolia- 
tion des Juifs par le comte Émicon. Henri IV, de son 
côté, rassembla tous ceux qui lui étaient restés fidèles, 

SC proposant de se rendre avec eux à Mayence. Le. ‘ 
perfide fils, allarraé de cette résolution, vint au-devant 
de son père^jusqu’à Coblence, se précipita à ses ge- 
noux, et sollicita son pardon. Henri IV fut touché 
de ce repentir et embrassa son fils. Celui-ci l’engagea 
àj accompagner à Mayence; mais à renvoyer aupara-, *. 

vant ses vassaux, afin, disait-il , que l’aspect de tant- 

• ^ - 
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de gens arAiés n^ospirât p'as de mtf ance'aqx États as-' 
scug^lUs. ^uelqu’ipi ayant averti l’empereur qu’on ïc ' 
trailissàif, celui-ci accablé par un isentimeot de dou- 
leur, tcœaba à genoux en s’écriant : Mon fils, moiiÉla 1 
si Dieu Veut punir mes péchés, ne souille pas aü meiris 
ton nom et ton honneur ; car la nature në veut pas qiio 
le fils s’érige en juge de son père! Le jeune roi pro- 
testa qu’il sacrifierait plutôt sa vie que de soulTrir qu’il 
fût'fait le môindrèt> mal à son père. Arrivés à Bingen, 
le roi consei^^ l’empereur de se rendre -au château 
de Bœckelheiin, jusq^ ce qu’il eût préparé les votes 
pour une réconciliation. Le vieux Henri se crut alors 
trahi , mais le fils engagée de nouveau sa vie pour sa 
sûreté. ' * 

Ce fut le 24 décembre ^05 que l’empereur Henri 
«rriva à Eœckelheim, où il se vit sur-le-champ traité 
en prisonnier et^privé de toutes les commodités de la 
vie. On joua alors une scène qu’avec un changement 
4^' rôle nousMvons vu rénouveler' de nos jours entre 
un pèi^ et un fils. On fit sommer le prisonnier de 
livrer les joyaux'dé la couronne, en le menaçant de 
ip -mort s’il* résistait , et il donna ordre à ses fidèles 
ser^iliUrs à Hammefstein de les remettre. L’empereur 
ayantdemandéd'êtretransportéà Mayence, les princes,' 
dans la crainte que la vue de la màjesté dégradée ne * ' 

fit sur le peuple une impression trop forte, résolurent 
de finir ailleurs cette tragédie ét d’arracher au vieux 
' nténarqUe une ahd^tion. Le rôi Henri fit transporter 
son qArn'^i^kigelheimr où , par luf menaces les plus 
horribles, llldiri l’aveu 
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'des crimes'qu’on lui reprochait et sou abdîcatioa.. Le 
malheureux prince espérait qu’en compensation de tant 
d’humiliations le légat lui accorderait au moins l’abso- 
lution; mais celui-cilui annonça qu’il ne pouvait l’ob- 
tenir qu’à Rome. On ne le laissa pas même jouir’ 4e 
la liberté; mais pendant les fêles qu’on donna • à 
Mayence pour célébrer l’avénement de Henri Y, le 
prisonnier trouva moyen de s’évader. , 

Guerre dvile Henri IV reudu à Liège trouva des anus aélés dans 
et le fils. Otbort, évêque de Liège, et dans Henri, duc de là 
Basse-Lorraine, successeur de iGodefroi de Bouillon. 

A la tête d’une armée , ce prince repoussa les troupes 
dii fils dénaturé qui poursuivaient l’empereur. La vîfle 
* *de Cologne aussi se déclara pour le père, et Henri V 

. échoua dans le siège qu’il a^v ait mis devant oette place. 

11 déclara le duc de la Basse-Lorraine .ennemi de l’Em- 
pire, et convoqua le ban et l’arrière-lian pourlui faire 
la guerre. >Ce fut dans ce moment qu’après une .ma- 
ladie de .peu de jours , Heàri IV mourut à Liège , de , 
Mort do ' 7 août 1106 , à l’àge de soixante-six ans. Le üdèle 

Henri rv. 'O 

évêque le fit solennellement enterrer -dans sa cathé- 
drale; mais le légat du pape força ce >prélat de ikürc 
exhumer .le corps et delle déposer dans lUne ;Uejde>la . 
Meuse jusqu’à ceiquel^e pape eût Wé ïr«xcommunica- 
' '' lion. Un pièvik pèlerin, revenu, de Jérusalem, le snii^t 
" ' de^son propre mouvmnent dons -Mt endroit solitaire , 

et passa des jours et*<Ios : nuits auprès du cercueil de 
son empereur, psalmodiant des^^nières ipour ,k déli- 
vrance de son fimç. Henri <V fU transportor ensuite ie 
cercueilà Spire dontileshabikans reçurent avecdreapect 
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les restes d’un j^-incc quiavait été le bienfaitcur'de leur 
ville, et les déposèrent dans le caveau de la cathédrale. 
Mais le légat du pape envia encore ce lieu de repos 
aux ossemens d’un excommunié; il fallut en retirer le 
cercueil et le placer provisoirement dans une place 
^ non consacrée. Ce fut-là qa’il resta pendant cinq ans, 
jusqu’à ce que Henri V, ayant obtenu l’absolution de 
son père, le fit ensevelir avec pompe. 

* Telle fut Ja fin de l’empereur Henri IV. On ne peut 
que blâmer les excès auxquelsoe prince s’abandonna 
. dans sa jeunesse et la faiblesse de caractère qui l’a 
plongé, et toute l’Allomagnc aveclui, dans le malheur 
et la désolation. Mais Jes coups dont la fortune le 
punit étaient trop sévères pour ne pas rendre digne du 
pitié un pi-ince à qui l’on ne pouvait refuser de la bonté, 
de la générosité, de la bravoure; ces qualités briUaHuit. 
dans un corps orné de tous les dons do la beauté et 
des grâces. ' ' 

Le fidèle serviteur de Henni IV, le duc de la Basse- 
Lorraine, paya sa loyauté de la perte de son duché. 
Henri V le conféra à Godefroi de Louvain qui le trans- 
féra à ses dssCendans. JSon.arriàrorpetkdils, Henri I.", 
changea le > titre de duc la Basse- Lorraine en celui 
de Brabant qui dès4o«s .prévalût. 
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c 

' • Fin de la guerre des investitures , ' 
et Histoire d! Allemagne jusqu’à la mort' 
de Henri H, 1125. , * 

RcnonreUe- Lopsoue Ic 0806 Pascal II opoToqua, OU sanctionQa , 

ment de 1a • 

qiiereuc des la révoltc d uii fils contfc son père , il espérait sans 
doute que celui-ci qui lui devait la couponne se luon- 
tpcrait en fils obéissant de l’Église; son attente fut 
trompée. Pour monter sur le Arône, la révolte, ia per- 
fidie et la trahison n’avaient pas paru à Henri Y des 
crimes trop grands; majs parvenu à son but il n’était 
pas disposé à laisser avilir une couronne si chèrement 
achetée. Il- renouvela .sur-le-champ la querelle des 
investitures, déclarant qu’il laisserait aux chapitres la 
, liberté dés élections ; mais que JamaU il ne se départi - 
rait du droit de les confirmer , d’accorder aux élus 
l’iiivestiture des droits régaliens et d’exiger l’hommage 
vassalitique qu’ils lui* dévalent; il mit sur-le-chaiftp 
ces principes en pratique à Verdun çt ii Halberstadt. 
Dans le premier moment Pascal avait promis de venh' 
en Allemagne pour terminér toute contestation; cepen- 
dant voyant ensuite la fermeté que montrait le jeune roi , 
il jugea à propos de changer de roulé, et se rendit en 
, . 1107 en France. Dans un concile tenu à Trpyes , il 

renouvela la défense des investitures la'H]ues ; mai§ des 
ambassadeurs de Henri Y qui l’y avaient suivi , décla- 
' rèrent que léuc souverain ne soulfrirait pas qu’on 
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s'occupât d’une question si importante dans un pays 

étranger, et qu’il viendrait lui-méme à Rome pour 
défendre sa pi^rogative. 

Plusieurs affaires retardèrent jusqu’au moi^ d’août 
1110 l’expédition de Henri V en Italie. Il y alla k la 
tête de 30,000 hommes, bien résolu de terminer, même 
avec un sacrifice , une dispute qui troublait l’Église et. 
l’État depuis plus de trente ans. Son armée fut divisée 
en deux corps, qui firent leur jonction dans la plaine 
de Roncale sur le Po entre Crémone et Plaisance , et 
les troupes italiennes s’y réunirent aussi. Toutes les 
villes de la Lombardie, à l’exception do Milan et de-, 
Novare, reçurent fort bien leur souverain; la comtesse 
Mathilde même s’arAngea avec lui. Elle lui promit 
fidélité et assistance contre tous ses ennemis, l’Eglise 
exceptée; Henri lui confirma la possession de ses 
fiefs. 

De la Haute-Italie Henri V envoya des ambassadeurs 
k Rome pour préparer la transaction k conclure avec 
le pape. Il **ntinua sa marche aveceon armée jusqiv’k , ^ 

Sutri.Ce futlk qu’il reçut delà part de Pascal II ua^rq:^ 
position bien inattendue: proposition en elle-nïteie parc 
faitemenl juste, mais devenue inexécutable ; proposi» 
tion tellement avantageuse au pouvoir séculier, qu’e» 
y réjléchissant, on reste incertain si le pape, ne con- 
sultant que sa conscience et incapable de s’élever k 
des vues de politique, n’avait vrasiment pas compris de 
quoi il s’agissait proprement dans la dispute élevée par 
Grégoire VII, ou si , comme on l’a soutenu quelque^ 
fois , cette proposition et la comédie qui s’ensuivit 
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avaient été concertées avec les cardinaux pour arracher 
à Henri une renonciation dont ou abuserait ensuite 
contre lui. Quoixju’il en soit, Pascal II fit dire h 
Heuri V que, .puisque l’investiture ne l’intéressait qu’a 
• cause des droits régaliens, il n'avait qu’à les reprendre, 
c’est-à-dire , réunir au domaine do la couronne les 
jrilles , les duchés, les margraviats, les avoueries , for- 
teresses- et fermes , qui jadis^.^avaient appartenu aux 
empereurs, Qt avaient été par eux conférés aux églises, 
avec leurs appartenances, leurs vassaux et châteaux; 
les églises se contenteraient , dit le pape , des dîmes 
« et offrandes et des terres qu’elles avaient acquises ou 
reçues de particuliers. Contre cette constitution le 
roi renoncerait à l’investiture. '* 
desmrT“iïîi ^ possible d’exécuter ce que Pascal II 

proposait , l’occasion aurait été unique pour les rois 
d’Allemagne de restaurer l’éclat de leur couronne, en y 
réunissant les vastes domaines que les prédécesseurs 
de Henri V avaient jpiprudemraent aliénés'dans le but 
, . do réparer une première faute qu’ils avaient commise 

.en-perraettant que les fiefs laïcs devinssent hérédi- 
taires. Henri V sentait fort bien que ni les prélats 
d’Allemagne , nj la noblesse à laquelle les fondations 
ecclésiastiques offraient un moyen de placer les cadets 
de famille, ne se prêteraient jamais à cette spoliation. 

^ Néanmoins il accepta les propositions du pape, à con- 

dition que l'Église et les princes de l’Empire y consen- 
tiraient. L’accord fut signé le 9 février 1111 à Sutri : 
Henri V y gagnait au moins l’avantage d’exciter contre 
' le pape le mécontentement de tous les prélats. 
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Ler li février suivant, Henri V fit son entrée à Rome couronne- 

ment de 

et fut introduit par le pape , les cardinaux et le clergé ‘J™" 
dans la basilique de S. Pierre. Ayant demandé , sui- 
vant l’usage , la couronne impériale, le pape le requit 
de signer préalablement , selon leur convention , sa 
renonciation à l’investiture; le roi répondit qu’il était 
prêt à le faire aussitôt que, conformément à la même 
transaction , on lui aurait donné sûreté pour la restitu- 
tion des fiefs. L’accord de Sutri étant ainsi venu à la 
connaissance des personnes présentes, tous les prélats 
et princes le déclarèrent hérétique et sacrilège. On 
se disputa jusqu’au soir; enfiji un des chevaliers d#la 
suite de Henri se leva en criant : « A quoi bon tant de 
discussion î Sachez que notro maître veut être cou- 
ronnésans condition, comme Charlemagne. » Le pape 
ayant dit ^ue cela ne se pouvait pas , Henri , averti 
qu’il s’élevait déjè des rixes entre les Romains et le 
petit nombre d’Allemands qui l’avaient accompagné 
h Rome, résolut de se servir de Pascal et des cardinaux Tomuiie a« 

R<mo« 

comme otages do sa^sûreté. 11 ordonna de l’arrêter 
au milieu de l’église avec seize cardinaux , 'et confia 
ces prisonniers au patriarche d’Aquilée, avec ordre de 
les traiter avec tous les égards possibles. Henri suivit 
en tout cela les conseils de son chancelier , Adelbcrt , 
comte de Nassau. Les Romains prirent sur-le-champ ' 
les armesv et attaquèrent pendant la nuit les troupes ; 
de Henri. Il périt dans ce tumulte plusieurs milliers 
d’hommes des deux côtés , et Henri lui-même courut 
les plus grands risques. Après avoir percé cinq mutins 
de sa lance , il fut blessé et renversé de son cheval. 
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Pendant deux jours et deux nuits encore les Allemands 
restèrent sous les armes; le troisième jour, ayant lait 
altallrc une partie des murs, il sortit de Rome par 
cette ouverture avec le pape et ses autres prisonniers 
qui furent envoyés en divers châteaux : Henri se pré- 
para à' assiéger la ville. Cependant au hoût de deux 
mois. Pascal II céda h la force et aux sollicitations per- 
NoiiTeiio sonnellcs de Henri. Il fut signé le 8 avril 1111 au camp 
aTcciKpâpc. j,yj jg Ponte Mammolo sur l’Anio une nouvelle 
transaction, portant que l’élection des évêques et 
abbés aurait lieu librement et sans simonie, toutefois 
avèc le consentement du roi qui donnerait aux élus 
l’investiture avec l’anneau et la crosse , après quoi ils 
seraient sacrés. S’il s’élevait une contestation sur une 
élection , l’empereur la déciderait. Le pape s’engagea 
par serment à ne point inquiéter Henri k l’avenir 
ni pour les investitures ni à cause de o^n emprisonne- 
ment , et h ne l’excommunier jamais. 

- Le 13 avril 1111, le pape et le roi se rendirent â la 

basilique de S. Pierre , où ,1e pape couronna Henri 
comme empereur , et pour preuve que la signature de 
lif convention ne lui avait pas été arrachée pendant sa 
captivité, il en accepta l’instrument des mains deHenri 
cl le lui rendit volontairement. 

pririiiçM Aairès son retour en Allemagne, Henri ensevelit ^ 

accordés h la ^ ^ ^ ^ 

Spire le corps de son père pour lequel il avait enfin 
obtenu l’obsolution. Cette cérémonieeut lieu lel4 août 
1111.' Le même jour il signa deux diplômes qui, qiioi- 
queneconcernantqu’unesoule ville, sont remarquables 
dans l’histoire du droit public germanique. Par le 
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premier, l’eiripereur, du consentement de l’évêque , 
accorde à tous les habitans présent et futurs de la ville 
de Spire l’immunité du droit capital' fBudelou Bud- 
tlieil, IlaupttâtlfaH) que l’avoué (le vidamc de l’em- 
pereur ou de l’évêque) ou leur seigneur naturel pour- 
rait prétendre, à condition qu’ils célébreraient l’anni- 
versaire annuel de son père, et qu’alors il serait donné 
par chaque maison un pain aux pauvres. Le second 
privilège, mais pour lequel Henri n’àvait pas besoin 
du consentement de l’évêqOe, accorde aux bourgeois 
de Spire, en considération de leur loyauté, l’immu- 
nité de toute taille, amende ( Bannpfcnnin^) , Impôt 
sur les meubles , droit du poivre le droit de non 
cvocando, ban à vin *, l’immunité du péage du Rhin 
et a'iKrcs privilèges. La ville de Spire fit graver ces 
deux diplômes en lettres d’or sur des tables d’airain qui 
furent pl|teées au-dessus de la principale porte delà ca- 
thédrale; Elles y restèrent jusqu’aux horribles dégâts 
que les F rançais firent dans le Palatinat en 1688 et 1680. 

A peine Henri V eut-il quitté l’Ilalic qtie ceux des IjO concile 

-J* . t . . ^ - I • 1 Ualran do 

caruinaujt qui n avaient nas signé la convention du luî annula 
8 avril lllîi exigèrent du pape de déclarer que sa'*''^*' 

‘ Le droit de prendre le meilleur cheval , le meilleur bœuf et le 
meilleur habit d’un défunt , le meilleur lit ou tutre meuble de la 
succession d’une femme. 

^ Nous- aurons une occasion de remarquer l’importance que le 
poivre joua dans le moyen flge dam la vie commune , dans le com- 
mcrct^^l^es Gnances. U|j^ livre de poivre était équivaleiUe i une 
livre ^d^r, et remplaçait certains impôts. 

® Le ^roit exclusif du seigneur de vendre en détail le viu à cer- 
taines époques de l’année. 
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signature lui avait été arrachée, comme étant l’unique 
moyen de recouvrer sa liberté et celle des cardinaux 
qui avaient Aé arrêtés avec lui, et de satfVer Rome 
des horreurs d’un siège. Pascàl déclara, avoir failli; 
fidèle à son serment , il n’exco mmu nia pas Henri ni 
ne révoqua la transaction; mais à sa place le concile 
de Latran déclara le 2 avril 1112 la nullité du privilège 
ou plutôt du pravilége que la violence avait extorqué 
au souverain pontife ; et Gui , archevêque de Vienne 
et légat du saint-siége, fit excommunier son seigneur 
suzerain par un synode tenu dans sa ville métropo- 
litaine. 

Ainsi Henri V se vit alors, avec l’Église, dans la 
même fâcheuse situation où avait été son pùr^^, et 
® qu’il s’était flatté d’éviter par sa fermeté. Bientôt^ se 
brouilla aussi avec les princes Saxons, à l’occasion de 
la mort d’ülric, dernier comte d’Orla'munde* et Weimar 
arrivée en 1112, dont l’empereur traita la succession 
cpqpme fief échu, tandis que le comte palatin du Rhin 
la réclamait comme descendant par sa. mère d’un des 
derniers comtes d’OHfemunde. Il était arrivé d’autres 
changemens dans les familles d’Allemagpe. Les ducs 
de Saxe de la maison de Billung * s’étaient éteints en 
1106 ; l’empereur conféra ce duché à Lothaire, comte 
de Supplinbourg, qui épousa Richenza, fille de Henri, 
dernier comte de Nordheim et de l'hérkière de l’an- 
cienne maison de Brunswick. Ainsi les biens de ces 
trois mpkons furent réunis sur tête de Lothaire , 
dont nous verrons la fille les transporter dans celle 
des Guelfes. 

‘ Voyez vol. 11, p. làU. 
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Le nouveau duc de Saxe s’allia avec le comte Palatin ..suçce»>on 

d'OrlamaDde. 

du Rhin, et avec plusieurs princes saxons pour forcer 
l’empereur h se dessaisir de la succession d’Orla- 
munde, mais ils furent battus en 1113 par Hoyer, 
comte de Mansfeldi général de l’empereur, à Wamn- 
stedt près de Quedlinbourg : le comte Palatin du Rhin 
y fut mortellement blessé. Par cette défaite la confé- 
dération saxonne fut dissoute, et lorsqu’on 1114 Henri V 
célébra à Mayence sa noce a][eè Matliilde , fille de 
Henri I.", roi d’Angleterre, ^tbaire', duc de Saxe, 
vint y faire sa soumission et obtint son pardon. Mais • 
la dureté avec laquelle l’empereur traita quelques-uns 
des confédérés, et peut-être la connaissance qu’on avait • 
acquise du plan secret de Henri d’abaisser les grand»^^. 
firent naître une nouvelle confédération dans laqiiellc 
entrèrent presque tous les princes , à l’excopfion de 
Welf V, duc de Bavière, de la maison de Hohenstaufeir 
et du tuteur du jeune comte Palatin du Rhin. Hènrii 
fut défait, le 11 février 1116 près d’une forêt dite Wel- 
fclsholz dans les environs do Sandersleben : Hoyer de 
Mansfeld y fut tué. Cet événement fut un grand échec* 
pour l’autorité du monarque. Leshabitans de Mayence 
forcèrent Henri par une émeute, de donner kjfliberté^ 
h leur archevêque Adclbert. C’était le même qu», 
comme chancelier, avait conseillé en 1111 l’arrestation 
de Pascal II. L’empereur l’avait nommé d’abord arche- 
vêque de Mayence, mais ce prélat intrigant et vindi- 
catif s’étant ensuite déclaré contre lui, il l’avait lait 
arrêter et le tenait en prisoadepuis trois ans. A peine 
Adclbert en fut-il sorti qu’il convoqua une assemblée. 
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des états à Cologoe, et y publia en décembre 1116, 
l’excommunioation prononcée en 1112 contre Henri 
par l’arcbevéque.de Vienne et que par ménagement on 
avait tenue secrète jusqu’alors. . i 

Morrde la Ay milieu de ce désordre, la fljvrt de la* comtesse 
tLiide. Mathilde qui avait eu lieu le 24 ]ulllet 1116, força 
l’empereur d’aller? en Italie. Celte princesse possédait 
nnft quantité de terres isolées , et exerçait dans beau- 
coup de villes des dr^s de souveraineté si importuns, 
qu’indépendamment' OT margraviat de Toscane et du 
duché de Lucques, qui depuis long-temps en faisaient 
partie, on pouvait la regarder comme souveraine de 
•* #arme, Modène, Reggio, Ferrare, Mastoue, Cré- 
Spolète et d’autres districts et villes de la Haute 
'Moyenne-Italie. Elle avait de nouveau disposé de 
^ tous s^ biens en faveur de l’Eglise de Rome par une 
donation faite le 17 novembre 1102; mais comme tous 
bes 'pays que nous avons nommés, • étaient fiels du 
royaume d’Italie et de l’Empire germaniqu^|, Mathilde 
u’fivait pas eu le droit d’en disposer. Quant bues biens 
'allodiaux qui élaient'itonsidérables et s’étendaient par 
tout le'pays*qui forme aujourd’hui l’État ecclésias- 
■^l^ué, ^nri V y prétendait comme plus proche parent 
du Matmldo qui n’avait pu le dépouiller de ses droits 
b'. l’hérito||B. II réclamn donc toute la succession, soit 
comme* seigûemr direct , soit comme héritier allodiaL 
T.itsir"* de Rome' n’a jamais formé de prétentions sur 
mais comme il régnait beaucoup d’incertitude 
sm^JüNvraie qualité des bi^ns de Mathilde, ell^i donné 
le? sons le plus étendu au mot de biens propres ou 
allodiaux. 
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Àvantd’eQtrepreDdreson expédition d’ltalIe,HenriV 
rétablit le duché*de Franconie en faveur de son neveu 
Conrad de Hohcnstaufen , frère du duc de Souabe. 
11 le exposa des débris de l’ancien margraviat de la 
Bavière, auquel appartenait le Haut-Palatinat et le 
bourggrav%t de Nuremberg, ainsi que des*autres pays 
qui par la suite composèrent le cercle de Franconie. 

Arriv^ en Italie , l’empereur prit possession de tout 
ce qui avait appartenu à Mathilde , sans éprouver. pour 
le moment aucune opposition , et Pascal II convoqua 
en mars 1116 un concile au Latran où il condamna et 
analbématisa le privilège qu’il avait accordé en 1111, 
et , sans excommunier l’empereur , approuva tout ce 
que ses légats avaient fait dans leurs dilTérens conciles. 
A l’approche de Henri V , le pape s’enfuit de Home à 
Bénévent pour chercher l’appui des Normands. Les 
Romains qui s’étalent brouillés avec Pascal à l’occa- 
sion de la nomination d’un préfet de la ville, reçurent 
l’empereur avec applaudissement , et celui-ci sut si bien 
gagner Maurice Bourdin, archevêque de Braga,^lér 
nipotentiaire du pape , qu’il le couronna une seconde 
fois le 25 mars 1117. Quelques mois après , Henri V 
retourna dans la Haute-Italie; Pascal II voulût rentrer 
dans Rome , maiÿ Ptolémée , comte de Tusculum , que 
Henri V avait mis à la tête du gouvernement , ne l’y 
admit pas : le pape mourut le 21 janvier 1118, et quatre 
jours après on lui donna pour successeur le cardinal 
Jean de Gaëte, qui se nomma Gélasell. Henri V qui 
était è Turin offrit au nouveau pontife son appui, si, 
en sa présence , il voulait se soumettre à une nouvelle 
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éleclion et ratifier la convention de 1111 , mais Gélase, 
sans répondre à la première proposition , renvoya à un 
concile la décision de la seconde. . Peu satisfait de 
cette réponse , Henri s’approcha de Rome et Ig pape 
s’enfuit à Gaëte , sa ville natale. 

Henri V , ^uidé par les conseils dg célèb|^uriscon- 
sulte Irnerius résdiut alors de donner un pape à 
l’Église : il fit élire , le 9 mars 1118 , et confirmer par 
le peuple , Maurice Bourdin qui prit le nom de Gré- 
goire yill et couronna pour la troisième fois l’empe- 
reur le jour de la Pentecôte. Gélase II se rendit en 
France et mourut à Cluny le 29 janvier 1119. Les 
cardinaux quil’stÜllEient accompagné , élurent le 1 février 
à sa place Guy , archevêque de Vienne , né à Quingei 
en Franche-Comté, qui prit le nom de Gallixte II, 
Comme légat du pape il avait fait preuve de zèle pour 
les droits de l’Église , et l’on devait s’attendre qu’il sui- 
vrait avec ardeur la grande afiàire des investitures ; il 
le fit , mais en homme qui par sa naissance tenait aux 
premières maisons, et par alliance même à celle de 
France et à la maison Salique: il montra infiniment 
plus de prudence que tous les successeurs immédiats 
de Grégoire VU qùl manquaient d’éducation et d’expé- 
rience. C’était à Callixte II qu’il était réservé de ter- 
miner celte querelle. 

Des députés , que , de Paris où il s’était rendu , il 
envoya deux fois auprès de Henri V et qui le trou- 
vèrent la première fois à Strasbourg , et ensuite entre 
Metz et Verdun réiguèrent avec lui les points prélimi- 
naires d’un arrangement : le pape ayant convoqué pour 
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le 20 octobre 1119 un concile à Rheims, arriva le 25 
à Mouzon pour conférer personneltement avec l’em- 
pereur ; ce prince se trouvait dans le voisinage , à Ivoi , 
à la tête d’une armée de 30,000 hommes ; cependant il 
envoya d’abord des députés auprès du pape pour con- 
venir de quelques changemens à faire dans les articles* 
projetés à Strasbourg et qui paraissaient équifoques. 

On ne put s’accorder; de manière que l’entrevue n’.eut * 

pas lieu; et le projet de Henri de se saisir de la per>- 
sonne du pape , s’il est vrai qu’il ait eu ce dessgin , 
échoua. De retour à Rheims, Gallixte excommunia > 
Henri V et l’antipape Grégoire VIII. II rentra ^e 
3 juin 1120 à Rome , d’oü son concurrent s’éiait sauvé : 
celui-ci , pris dans sa Alite , fut ramené dans la ville , 
exposé è la risée de la populace et enfermé dans un 
couvent 

L’excommunication prononcée contre Henri V ren- 
dit ce prince très-conciliant; il se prêta à un arrange- wSdxmrg, 
ment avec les confédérés saxons , à la tête desquels 
était Adelbert, archevêque de Mayence, qui s’était ^ 

fait nommer légat du pape. Douze députés choisis 
par les deux partis s’assemblèrent le 29 septembre 1121 * 

à Würzbourg en présenc^ de Henri V et d Adelbert , 
et rédigèrent une paix publique qu’il serait défendu - 
de violer sous peine de mort. Les droits de l’Empire • 

et ceux de l’Église devaient être réci[Iroquement resti- 
tués à l’Empire et à Kl^glise ; c’est Sur cette base que 
la paix serait conclue entre l’empereur et le pape. Il 
ne fut rien décidé sur l’excommunication de Henri, celte 
aflaire appartenant au for du pape, mais elle n’em- 
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pûcha pas les princes d’être en commiMiicatioB avec 
l’empereur. Il fut*résolu qu’on enverrait des ambas- 
sadeurs à Rome pour- prier le pape dè convoquer un 
concile général, afin que la décision du saint-esprit 
terminât une contestation Ir-laquelle les hommes ne 
pouvaient mettre fin. 

Gallitte 11 , fidèle à son système pacifique , envoya 
cominj légal Lambert, évêque d’Ostie qui lui succéda 
en 112A sous le nom d’Honorius 11 , et deux autres 
cardinaux , pour faire la paix avec l’empereur, car tel 
est le tilrequ’il luidonnadès ce moment. Après qu’au 
mois de septembre 1122 on fut convenu à Mayence 
des principales conditions, l’empereur convoqua une 
diète à Worms pour mettre la dernière main au con- 
cordat, nom sous lequel cette transaction est connue. 
Le légat ayant donné l’absolution ài l’empereur et à ses 
adliérens, Henri V lui remit le 23 octobre 1122 un 
document par lequel il renonçait à l’investiture par 
l’anneau et la crosse, accordait aux Églises le droit 
d élire librement et de consacrer leurs prélats , et pro- 
mettait de rendre et faire rendre à l’Égl ise de Rome 
les possessions et les droits régaliens qui lui avaient 
été enlevés depuis l’origine de la contestation. En- 
suite le légat remit de son^'eûté à l’emperaur un acte 
jiar lequel le pape consentait que les évêques et abbéa 
d Allemagne fussent élus en présence de l’empereur , 
sans simonie ni violence; que 9*il s’élevait une contes- 
tation entre les parties , rempereur , d’après le conseil 
et le jugement du métropolitain et des évêques de la 
province, assisterait la partie où serait le bon droit et 
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l’appuyerait; Vêtu recevrait de l’empereur ^ar lai t»adi- 
lion du scepl^ (alusi avant qu’il puisse se faire consa- 
crer), les droits régaliens, excepté tout ce qui appar- 
tenait en propre à l’Église, et prêtertAfen revanche 
à l’empereur les services dus.' Sors de l’ÂHemagDe 
(dans le royaume d’Italie) l’évêque élu et consaérè 
les recevrait de la même manière. Le concordat de* 
Worms ayant été confirmé par]^ États d’Empire , 
ainsi que par un coucile que Pascal IL’tint en 1123 , la 
première guerre entre le Sacerdoce et l’Empire ou la 
guerre pour l’indépendance de l’Église , qui avait duré 
quarante-huit ans, fut heureusement terminée plutôt 
à l’avanRigc de la puSlance séculière qu’en faveur de 
la cour de Rome. L’empereur perdit , à la vérité , le 
droit de nommer aux grands bénéfices, qui avait donné 
lieu à beaucoup d’abus , et les élections transférées 
aux Églises furent dorénavant soustraites à l’influeace 
de la simonie , sans l’être pour cela à celle des brigues; 
mais lot. empereurs conservèrent par leur présence la 
direction des choix;, ils conservèrent ht suzeraineté, 
et l’idée de Grégoire VII de rompre le lien vassalitique 
qui attachait le clergé à la puissance séculière , fut 
abandonnée. L’indépendance acquise par les Églises, 
ne SC rapportait qu’au spirituel. 

Henri s’occupait du projet de récup^er les domaines 
et droits que le fisc avait perdus pendant les ^roubles 
civils , ainsi qqp de celfli d’établir une contribution 
permanente dans l’ Empire , lorsqu’une mort prématu- 
rée vint mettre fin à tous ses plans. 11 décéda le 23 mai 
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Ü25 à Utr^cht , k l’âge de quarante ans , le dernier 
, de sa race. - r 

Nous avqns vu à quelles fautes l’ambition avait porté 
jHenri Vj l’avidité o« fut pas moins un trait de son 
caractère. Ces vices étaient compensés , s’ils peuvent 
l’âlre, par une grande prudence , beaucoup d’activité 
et de courage. 

•JW 
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« i 

CHAPITRE IV. 

» 

Influence de la gueire' des investitures sur la 
constitution politique de l'Allemagne , 
de la France ed de l'Angleterre. 

Nous avons vu le commencement de la guerre que 
se firent, relativement aux rapports des puissances 
séculière et spirituelle entre elles , la cour de Rome et 
les empereuES Henri IV et Henri V et la fin de cette 
guerre par la transaction de Worms. Il se passera à 
peine quatre-vingts ans avant que la guerre se renou- 
velle avec une fureur dont Grégoire VII et ses succes- 
seurs immédiats n’ont pas donné d’exemple. Son 
objet ne sera plus seulement un droit d’investiture 
donnant à la puissance sécuUèie plus ou moins d’in- 
fluence sur jirclergé; il s’agira de l’indépendance et, 
pour ainsi dire , de l’existence même dçs souverains ; 
car pour la souveraineté , cesser d’être indépendante , 
d^t cesser d’exister. Mais avant de parler de ces 
événemens intéressans , il sera nécessaire de voir quels 
résultats eurent dans 4’autres parties de l’Europe les 
oflbrts des papes pour abblir les investitures séculières 
et introduire de nouveaux principes de droit ecclésias? 
tique , et dans quels rapports se troinrait à la fin du 
. treizième siècle le clergé des royaumes catholiques 
envers les souverains. 

C’est l’époque où la puissance ecclésiastique parvint 
à son plus haut point d’élévation ; mais déjà aussi se 
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manifestent les signes précurseurs de sa chute. La 
nouvelle théorie qui subordonnait la souveraineté h 
la puissance ecclésiastique, d’abord combattue, fut 
ensuite partiellement reconnue et quelquefois mise en 
pratique; mais avant qu’elle pût se consolider, il se 
forma dans plusieurs états des^onstitutions politiques, 
qui raffermissartt sous d’autres rapports la puissance 
séculière, l’aidèrent à prendre le dessus sur sa rivale. 

Tcnlalivr des Dans tous les pays la lutte entre les deux partis com- 

paries de hri- i * * • i 

mença par la prétention des papes d’enlever aux princes* 
îTiïcrgé"en^ l’invcsliture des évêques, prélats et autres bériéfleiaires 
Ansietcrre. eg^lésiastiques , en anéantissant ainsi leur influence 
sur la nomination des ministres de 'l’Eglise. Gré- 
goire VII ne la fit valoir que contre l’empereur; en 
France et en Angleterre l’usage de mettre les prélats 
en possession de leurs bénéfices par le moyen de l’in- 
vestiture , en tant qu’il existait, continua sans oppo- 
sition de la part de ce pap^ Urbain II q[|mmença à le 
proscrire: pajr le dix- septième canon du concile de 
Clermont de 1095 il défendit , non plus seulement 
l’investiture séculière , mais tout serment d’hoium^^ 
lige qu’un ecclésiastique serait dans le cas de prêter 
à un prince '. , 

Ce fut en Angleterre qu’en vit le premier effet de 
ce décret. S. Anselme , archevêque de Cantorbéry, 
déclara en 1100 à Henri I." qui venait d’usurper le 
trône d’Anglelerre , que les canons dy'u>ncile ne lui. 
permettaient pas de prêter hommage à son souverain , 

* Ne Epifcnpus rcl saceMos régi vel alicui laico in manibus 
ligiam fldeKtatem faeiaL ^ 
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et qii’fl qulttorah, plulâl'le royaoine quëjlé s'y^ïui-, 
mettre. Henri qui arait be^soin do'l’arche^êque jiour 
s& maintenir'^ entra en négociati.on'Sÿyeo j^scahil» 
maie la réponse de ce pape fut pe% satiSfareatitc. 

« Jésus-GKrist , dit-il , est la porte de l’Église; quî- 
conqqe y entre par lui > sera siuvé7 celui ^ui y entre 
par les rois de la téàtre doit être regardé comme, ün 
voleur et un larroÎBU^Il fwait monstrueux que'lé fils 
engendrai son père', ou qu’tyi mortel cWàt Dieu ; or il 
est connu que lés saihtes écritures appellent les prêtres 
des dieux, parce qu’ils sont les vicaires de Dieu. Aussi 
l’empereur Constantin , de pieuse mémoire , n’a-t-^ 


jamais osé Juger les^causes des évêques, et nos-prédé- 
cesseurs n’ont -jamïVis cessé de s’opposer à l’horrible 
usurpation par laquelle les laïcs donnent l’investitijrd 
b des ecclésiastiques. » . 

Un syno‘dclenu à Winchester; ayaUt pris connais - 
sauce de cette leltre , décida que' l’a'rChevÂjuè d’York 
et dbux évêques du royaum®' seraieht envoyés comme, 
nmliassadeurs h Rome pour déclai^r au pape que si ' 
Anselme' persistait à refiiser'an’éoi l’hommage lige,- il 
serait chassé d’Atiglclcrre et que la cour dcRomeper- 
drait le Irüiit annuel qu’elte ticôîk dfi c'e.'reyatnne. 
Celte dédaratioil paraissait avoTr prot^H de üeflet / et 
les' ambassadeurs envoyés à Rbïnc rapportèrent que 
Pascal leur avait fait verbalement une réponsd ctfpci- 
lianle; mais le souverain poutifeles ayantd<^savoués , 
la contestation s’échauffa. Anselme .était. aÜé b Ronic^ 
en-1103, avec la. permission du roi;'‘mais celui.^ei., 
choqué de la tournure que prenaîl'l’alïbrrc', défendit 
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à rarchev6(|uo de renU'Ci’ dana le pays el mit son 
archcvêchié sous le séquestre. Anselme passa dixduiit 
mois.cn exil a Lyon cependant les négeclalions se 
renouvelèrent,*' on ignore' par quels motifs on Héchit 
l'opiniâtreté du pape; mais il est de.foit qu'au mois de 
mars 1106 Pascal II écrivit ces, mots reinarquâtiles : 
«Pour relever Celui qui est tombé, il ne suffit pas de 
lui tendre la main , il faut se baisser up peu'. » 

Le pape , par cette lettre, autorisa rarcheyêqvie 
donner, après une légère pénitence, l’absolution aux 
évêques ou abbés qui avaient re^ l’investiture ^u roi, 
et à les consacrer ; à l’avenir il ne devait refuser la 
consécration à aucun prélat qui, sans recevoir l’inves- 
titure , abrait seulement prêté hommage lige au roi , 
jusqu^à ce, que, ajoute le pape, on'puis^c fléchir lu 
cœur du roi afin qu’il cède aussi sur ce point. 

Ce n’était pas la cérémonie des invostitupes qui inté- 
ressait le roi; toutcequ’jl demandait c’était le serment 
vassalitiqûcV Aussi fut-il très-facile, après cotte dé- 
Cldration \:onclliantc , de s’arranger sur tout le diffé- 
rend : les États assemblés en 1407 décrélèrent-qu’à l’a- 
yenir les .évêques et .abbés ne recevraient plus l’inves 
tîturè par l’anneaqet la crosse, mais qu’aranl leur con- 
sécration ,'il$ gfçteraiént l’hommage lige au roi. G’é- 
tait)q>oi\r.le roij gagner lé procès ipoyeunant, un léger 
sacrifice. , * 

ï * ' ' » 

• JÉâFrainbc , la question de l’investiture s’était, dès 

■i‘k. . /'■' . , • 

,, * Qidiotaii «tanVjsccnti ad siiblevandam manum poTrjgit, nun* 
)ac«iUem ctiget, ^isi «:t ipse aliifùantun curvètur. Eadhkb, 
aav.'L. III, p. 74. ' * ' 
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l’origine, présentée sous un aul#e poÀj, de vue.’ L^üsage 
d’iiurestir lés prélats par le syiçbole de reaiiéau' et do 
lar crosse , n’y avait jamais èté général; soasdes pae- 
miers. Capétiens il- 'avait entièrement cessé, ^ilisi 
Philippe I." put rester pendant trente ans indiflféreift 
à la querelle (Jui s’éfait élevée entre- les^ papes et les 
empereurs. Lp chose changea" de face, lorsque le’con- 
cile 4© iCleWnont eut défendu qu’un eccfésiàstitiiue 
prêtât l’horam^g^ lige à un laïc. Gomme -fés évoqués 
' normands n’avaient assisté à ce co^oUe^miiB par -dépu- 
tés, ils tinrent en 4096 îi Rouqq^iy|Hid^prb^ndjtk 
qui confirma, les canons thi cowîle ëtt^e servant k 
l’égard du dixTseptième d’une forl^tq^ plus précise en- 
core: Aaucun.prêtre , di^nt-ils, ne.sera l’homûre d’un 
laïc» et ; ce qui est remarquable à cause de la'euitc , 
les pères «du qpncile donnèrent pour ralset^ ^[U’îl/^ait 
inconvenant que Ses mains consacrées à Dieu«tsà*c- 
lifiées par l’onctTon.,'' fûssénl placées ehtre des''Bi*iîns 
non consacrées,'appartenant pëut-êkre èfun mieUrtrièr 
ou un adultère,* cfti à Un homme souillé de quelque 
autre ccime. ^ 

Bientôt il se présenta une occasion do faire l’ap' 
plication du nouveau principe. B y mit oé 1106 ime 
élection schismatiqüe-à Rheims. La majorité du clei^é 
nomma un certain Rodolphe; la minorité, l’archidiacre 
1© Ip famille de Rethcl. Le éoi, une grande 
part^.du chapitre, elle peuple de Rheims favorisèrent 
le-dernfer; Rodolphe déclara qu’il n’aVait pas besoin . 
de'ia oonfirmation du roi, ct fit minc de vouloir, se 
* NuHus presbftereQbiatur bomo laicf. 
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ineltM en possession de sa métropole. Les citoyens 
de Rheiins no lui ayant pas .permis4’cntrée de le ville, 
le pape, Pascal IPqui sûr ces emtrefaltes était venu en 
Franche , mit la ville eh interdit et éonsacra lui-même 
Rodolphe comme archevêque. . ’ 

Le roi Philippe I." étant mort le âô juillet,14.06, 
Louis le Gros, son successeur, regardant le -siège dè 
Rheims comme .vacant, se Gt sacrer par Parchevêque 
de Sens. .Cette fermeté du monarque -engagéo Rot 
dolphe à acceptjsr^^es, propositions que le roi lui Gt 
frire par Xt®* de ;(î]hartres.’ Louis Vl qiii' n'avait 
rien fait en- faveur dé Gervais , ■ put ■décemment le 
sacrifier à son rival ,^îi^i, non - seulement prêta sans 
difllculté l’hommage, mais,ÿ la demande des grands, 
le prêta même à genoux comme frisaient les vassaux 
laïcs, tandis qu’on n’exigeait pas cet abaissement des 
évêques. ‘ * 

I ^ concile^ RGeiips que Calixte.irtiât eta M19 
pour faille renouveler la défenso des investitures laïques , 
il proposa la formule suivante L’investiture de toutes 
les églises et possessions ecclésiastiques par une ipain 
laïque, est absolument défendue; » mais Lquisle-Gros 
qui était présent , s'opposa arec vigueur à nette ré- 
daction , qui fut changée dq la manière Suivante : 
tL’investiture des éyécbés.et des abbaye» parunevmiii 
laïque est absolument défendue.» Lç pape sign^des 
réversales par lesquelles il reconnut que les>pr^ts 
français étaient obligés de prêter l’hommage lige, par 
lequel levassal promettait Gdélité en termes généraux. 
Le coheile de Clermont avak proscrit l’hommage lige 
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qu’ea- France les -évêque» ne p^êtaient pas; Callixte H 
pernyt' rhocuûuige. Nous avons vu cependant qù'ori- 
ginairMhcat le cfinon de Glennont avait été autrement 
entendu.’ • 

-•On poirrcaiC regarder cÂnme une inhovation’ùn 
célèbre ^décret de 1137 par lequel Louis VII dispensé 
les évêques - et abl^s d’Âqùîtdine de l’obligation de 
rhoiQma*ge.^ais' Louis VII aceorda ce diploiDe, non 
comme rcH & Franbe , mais comme duc d’Aquitaine 
des droit» d’Éléondre dePoitim qti’il venait d’épousèr ; 
réunissabt le» deux qualités' de seigneur suzerain 
et* de Vassal, U pouvait trOifver superflu la 'répéti- 
tion -d’-uahommege'qim le« prélats lui devaient comme 
roi de France. Il étendit ainsi è 1’ Aquitaià,e‘un prin- 
cipe dans toutes' les antre» ju'ovincès'.'.savôir 

que llp'évéqnfi» -ét'alent vasüaux iiomédiats dè là 
couronne^ • ' , '' 

Par le eonom'dat de Worm» là libre élection ou , 
comme -on'disait depuis cette époqw , la liberté cano- 
nique desélectiorisd’évëques , mais d’un autre côté en 
même 'temps le dré/t de reqjpePeur^dY assister en-per- 
sonns ou par ses commissaires , avalent été reconnus. 
En--France. Louis' VL décbK’ar'en- plnsieors occasions 
que les élections dnvaiént' être libres; il était d’usage 
de n’y- procéder qu’arprès' avoir pris l'agrément du roi.’ 
En Allemagne'^ on arVacbar-à Lethaire IPufte rénon- 
ciation au4àoit d’àssistev aux électrons^ mais il efet 
prouvé par Phislgire que Ce priàce ni .ses successeurs 
ne se eràrenniés par'-eet aCte;,'cependant depuis le 
règne ‘de Lotbairc', -ou' depuis 'le pontificat d’Inlio- 




‘ AUeinla pov- 
(ée an droit dp 
cnofimutioQ 
des sonverains. 


Diriiti7<vl by Goog[(^ 



262 jtIV»E m ClIAP. IV,- INFLUENCE 

çpQt U , on introduisit la maxime d’après kquello le 
droit de juger les contestations relatives aux élections 
qp'partenait exclusivement au pape. Ce droit* lui 
fut , à la vérité , fortement cpnlesté dans différentes * 
occasions , mais k conr de Home montra une grande 
persévérance^h «’y maintenir, et ses efforts furent cou- 
ronnés de succès. Le règne, de Louis "Vil, roi def rance, 
offre un exemple remarquable d’un procès dé ce genre 
décidé par le pape contre la volonté’du monarque, 
lin 1140 Pierre d’Haimeri avait, été élu archevêque 
de Bourges ; on ne sait ce qui engagea ce prélat à de- 
mander la confirmation^ de son élection par le pape; 
dès qii’iM’cut obtenue, il résolut de se passer de celle du 
rçi, . Louis VU, extrêmement irrité -de cette insolence , 
jura que Çierre ne serait jamais archevêque, et fit pro- 
céder â une nouvelle élection qui tomba sur un*archi- 
diocre nommé par les historiens Gadurcus. Pierre alla 
à .Home ql Innocent II épousa sa querelle avec une 
chaleur qui lui fit oublier les bôrnes de, la' modération. 
Il allait donner, disait-il , en parlant du, roi , au jeune 
homme une leçon qui l’empêcherait de prendre de ces 
habitudes. Il commença par. ordonner l’instpUation 
de l’archévêque Pierre ; Louis Vll'de son'côté ordonna 
de lui fermer les portes de la ville; aussitôt le papo 
mit le royaume, en tant qii’H ‘était immédiatentent 
soumis au roi, en interdit. Celte démarche ne fit 
qu’enflammer la colère du. roi v qui s'e vengea sur lés 
églises de son royaume, en dévastant leurs possessions 
et en laissant les ,siéges vacans. Tbibaud, comte de 
Ghainpagtic, s’étant déclaréprotccleur do l’archevêque 
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Pierre V Louis, cintra dans son pays , prit Vitÿy et fit 
brûler 1300; tiabitans désarmés xjui > s’ëtaîetat réfugiés * . 
dan» une église. Cette atrocité fut suivie d’un vif-re- 
pentir qui ehga^ea le jeune- roi à entreprendre une • i 
croisade en terre s^intc, et ,à reconnaître rarcheyêqate . 
qu’il avait réprouvé d’abord. ' 

Après avoir diminué l’influence des monarques sur cantuùuon 

11* I * • 1 1 a *11 

les éièctions , les papes entreprirent de dépouiller «s»**- 
aussi le^ empereurs (car on ne trouve pas qu’iU aient 
fait de pareilles tentatives, conrfe les rois de.FranCe et 
d’Angleterre) de les dépouiller, disons-nous, dSiB droit 
lucratif dont ils étaient en possession. Nous’Vtmlons 
parler du droit de régale , en vertu duquel les souve- 
rains percevaient les fruits des abbayes et de's.évêchés 
vacans, et, en France et en Angleteéré 'au moins , 
pourvo^pient pendaii&Je même temps* aux -bénéfices 
qui étaient h la collation 'des évêques. ‘ Noua- «von* 
restreint la dernière pat'tie du droit de régale è la 
France ct^à l’Angleterre-, parce qu’il n’êst ptfs sûr que 
les em}^reurs en aient «joui. Sîr, dans l’histoire des 
progrès dé la puissance ecclésiastique , nop»ne parlons ^ 
que de l’empire d’Allemagne ,*de la France et de l’An- 
gleterre, c’ejstque dans les nouveanx^royaumes chil^ 
tiens , tels que la Hongrie, la Pologne , le Dafcemarkv 
la Nopwège et la Suède ,- lés rois oht , dès rorigine', eu 
une faible part d’autorité dans les affaires ecclésia's- 
tiques , et que ;les états chrétiens en Fspagne et le 
royaume des DeuxriSiciles- ont eu, sous ce rappigrt-; 
d’autres xonstilqtidns.' 

Les monarques jouissaient du droit de régale par 
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suile (luéyslèmc féodal, d’aprfes lc^ue)-Jcs fiefe dont 
* .'6 composait lo temporelrdes évêques'^et des abbés 

rctouruaient , h la vacance ,.au seigneur direct, iVussi 
iie,trouve-l-oo ce droit bien établi qte depuis le mi- 
licu^du dduzième siècle, époque oj^lé système féodal 
atteignit sa perféctioh. La régale éflit exercée de diP- 
férenles manières, ou plutôt on ignore &’il a existé un 
principe général sur celle dont on l’exerçait. On 
trouve qnc l’empCrentFrédéric I.", par exemple, per- 
oevait les fruits de l’aZKfile ; quelle qup fût la dorée de 
la vaoanCc; encore ignore-t-on si ,, par ces -mots : les 
' i'ruils de l'année, il faut entendre ceux d’une année ou 
biep ceux de l’année commencée k la mort du titulaire. 

Il 'faut observer au resté que la régale 'était plutôt 
avantageuse qu'onéreuse aux fondaticns ; c’était une 
charge réglëe par suite de laquelle les évêché# et les 
aliihay.e6.se trouvaient h l’abri dc l’avidité des princes 
et vassaux , leurs voisins , b laquelle ils étaient en~ 
proie dans les siècles antérieurs. 

Dw>:* Je On ne sait. sur quel fondement les monarques s’é- 
K.' talent mis en possessiontf un autre droit qu on ne peut 
' dériver ni do In régale iri de la législation féodale; 
nous voàlons .parler du droit'de s’approprier la dé- 
pouille «s évêques et des abbés ’( jus.exuviarum). 

Ce no furent pas- les -fondations ecclésilisliques qui 
disputèrent ce double droit aux monarques;* ce furent 
les j[»apes. Encore ceux-ci en laissèrent-ils jouir Iran- 
quUlémenl le» rois dc Fffince et d’Angleterre, mais 
en 'Î186 le pape Urbain 111 cémnaiençâ b les contester 
à l’eHtpcreur Frédéric 1.^ Nous verrons dans l’his- 
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toire de ses sueçestenrs quds .sacrifiées Otton. IV et 
PhiKppe de SoURbe furent obli^ de iairè; nous 
verrons. Frédéric renonoer au droit de dépon^Ho 
en se réservant la régale, et enfin Rodolphe de Hab»i 
bourg 'tertniner tous les différends par- unç renobera- 

de leur influence sur l’élecfion'fies ,é véqœs, néanmoins 
les rapports de sujétion qui existaient des prélRts aux 
princes, ne* souffrirent pas d’altération préjudiciable 
k la puissance séculière; lè ehen^ment qui eut lieu 
à tiet égard "ffit tout à. Pavantage de celle-ci, Pads la 
plupart, des- états Européens:, mais pHi|cipalemeBt en 
Pbance.-at en' Angleterre, et nullement en Allemagne, - 
la puissatice ro^aljt flt de grands péoygrès par des rai- 
8qos^que notte iïièi,queroBS. ailleurs; il se fit insen- 
sfblement.'uile tévolution pas laquelle un nquxeau 
droi^uj>lie s’-iûlroduisiU et les motiatquca»de seigheurs 
sü^erains qu’Us^laient , devinrent: de véritables sou- 
verains. En France et en Angleterre le haut (de^é , 
qupique par des Bmtjfs différons ,-faTorha ceeba^é- 
mcftt. Dans' le- premier cojaume les évêques s’étaient 
fort mal trouvés de la pn^ondérance quQ les grands 
vassaux avaient usurpée.,. Quoique dans le principe 
Us dussent ,eomme-vasssux -de la couronne, être indé- 
pendaqs.dps ducs et des coRates qui setrpnvaieiit.sm' 
upe même ligné ^veceux , ils avpientcependant appris 
pari^ériedcb.qu-'ils ne pourraient se maintenir dans 
cette position qu’en s’attachant au roi et liapt leurs 
intérêts à ceux du (rèae. 11$ perdirent ainsi une partie 
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êo l’inihieirec ,qu-% avaIeoA«xercée jusqu’alors sur les 
aiàircs puUicpies;- de seigneurs féodauA servant un 
suteraia , ils devinrent' les premiers sitjéts dir sou- 
veiyio. ■ 

Bu Angleterre la jdloosiè des grands vassaux contre 
les riohesses du clergé avait produit un eppt tout op- 
posé qui conduisit finalaraent au-même réswitatl 'La 
noblesse s’était jointe '%u trône, pour combattre les 
évêques; mais en revanche, lorsque,' par un changer 
ment de okconstances , le trône se tl^Ouva en guerre 
avec là'noblesse, le clergé se rangea du côté'du ppe- 
iiûer. En. France les ecclésiaetiqnes aVaiêtit recherché 
la protection couronne; en Angleterre le trône 

se serait écroidé sans l’apppi que lui prêta l’Église, qui 
sentait très-bieb que la éhüte dç 4! antorité royale enr 
Iratneraii la sienne , et qu^’une qbblesse ambitieuse 
régnerait en despote.. Ce rapprôohoibent du clergé 'êt 
du trône opéra une onion intim&,'qui'jiis^’à' nés jours 
a été- un des principes conservateurà' deia constitu- 
tion anglaise. ' . 

'i^s révolutions semblables eurent lieu en. d’autres 
êtatsw Dans les trois royaumes dn Nord l'autorité 
roplê faisait des progrès; en Pologne et en Hongrie 
oh elle était balancée par celle des magnats, qui formait 
dhM tons ces pays b premier état^ le ciei^é s’attacha 
aO'roi; en Danemark, èn Nonvège et tSi.Suède*, par 
les même^ motifs qubn Eranoe;' on •Hongrie et en 
Pologne, par ceux qui avaient déterminé le clergé 
anglais. îv. . ' ‘ • ■ ' 

En Allemagne Ics'cHoscs tournèrent autrement. 
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Los vassaux séculiers étant devenus dés ei^ëces de 
souverains , il étaft de l'intérêt; des évêques de se 
maintenir sur le même’nivëaü. Ce ne fut que lorsque, 
paV la suile , la maison de Habs^murg devint Assez 
puissante |)Oup que Ip .trône d’Allemagne fût pres- 
que une partie de son héritage , que le clergé s’atmcha 
plps intimement à la puissance ro.jale, et en devint 
l’appui. ^ ' • >- 

* ». ’ • . ^ * *•>'* 


i 



Digitized by Google 


2 tt 8 ' ‘ 


L.¥»K I¥. C-tUP. V. 


• 'J , * ' 

eHAPITRE V. 

f 

De là fioiivelle' suprématie papale ' et de 

î Bi'igine du droit canon. 

« * 

NoDTellr Nous pvoas TU dans les précédons chanitrès iusqu'’à 

ftuprématie i »j* /ii ii»** 

papale. qucJ pojBt fut cxécuté Ic pl§n vastc et bardi qu ’avart 
conçu Grégoire Yll de rendre Ta paissance ecclésias- 
tique indépendante de celle des souverains , ou même 
de subordonner celle-ci à la première. C’était là pro- 

■* 

prement laj>artie de son plan que nous avons nommée 
gigantesque: mais nous avons diten même temps qu’il 
s’était proposé un antre but; et celui-ci, nous l’avions 
jugé iacHe à atteindre en comparaison du premier; 
c’était de concentrer dans les mains du pape toute la 
plénitude de l’autorité ecclésiastique. Ce second but 
fat poursuivi pàr Grégoire YII et par ses successeurs 
avec autant de persévérance, mais avec plus d.e succès 
qne le premier. ^ 

Quand le cardinal'Hildebrand revêtit publiqüeihent 
l’autorité pontificale , que sous ses prédécesseurs im- 
médiats il avait déjà exercée’, le système de là supré- 
matie' papale , tel que l’autéii^ des fausses décrétales 
l’avait conçu , était à peu près établi de fait et même 
reconnu légitime. Cette suprématie ne satisfaisait pas 
Grégoire : il ne lui suffisait pas seulement que là su- 
prême puissance .ecclésiastique fui entre lés mains du 
pape , il voulait la posséder seul dans toute sa pléni- 
* Voyei p. 191 de ce vol. 
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tudes et l’exetcer oodaBtc ftioharqae , di'iQamère que ^ 
les évêque^ âd toute la chrétienté ne fussent . que ses * 
vicaires ‘ou ses Séiégués. ‘ ^ " ♦ï;,' 

La préraièrer démarche de Or^oireVlI pour fonder 
cette nouvelle suprématie ,ftit une' nouvelle foririule 
de serment qu’il fit prêter pour la première fois en 
107Ô^U patriarche d’Aquilée ,'^rsqû'il demanda le 
pallianii Bepuisce moment ce æ^cot fut aussi exigé 
des antres hiëtropolitains , et au commencement du 
treizrènie siècle tl n’yenavSit plus im seul en Occident • # 
qui- ne l’eûfc prêté. Ce fut duas ce siècle , qu’aitlsi que* 
nous le verrons , la ^otir de 'Rome- se mit en possession 
do droit de nommer à" une fonlc d’évêchés duos toute 
la chrétienté ; les évêques nommés à Rome y étaient 
ordinairement consacrés, et cette cérémonie fournit 
l’occasioh -de ieur faire égedement 'prêter le nouveau 
serment qui devint général .* 

Cette formule conlsisle én sept- engageméhs d.tmt'les 
trois premiers ne soht autre chose qûé l’hommage que 
les vassaux'prêtaieBt à leur seigneur 'direct': ils.portent 
la promesse d’être fidèle au pape , de n’entrér en mi- 
cun.coraplot coni^ dur et de garder le secret k l’égard 
de ce qui leur serait communiqué. Lés quatre autres 
articles ohligeaiènt les’évêqnés l." k^éfondre „de tout 
leur pouvoir et contre tous , la suprématie de la cour 
de Rome et les droits r^atiens de S., Pierre ; -2.® k as- 
sister it tons les-syDodeânOxqûels Je pape les a^pèlle'- 
rait; recevoir honordblénènt lêS légale dn pa^te; 
et k.* k renoncer k toute cémmiiniciition aveedes indi- 
vidus qui sendent excommuniés par te pape. 



2T0 , LIVRE. IV. ciAr. v, 

La formule de Gré*ge»rp é^irouya sous set ^ces- 
seurs UDQ double modification, Le article 

fui remplacé par l’engagement que contracta* cliaquc 
évêque de yisUec au moins tous les trois ans- le seuil 
des apôtbes,^ c’est-à-dire de venir à Rome ou d'y en- 
voyer des délégués pour rpndre comptp de Létal de 
son diocèse. Un huitième et un neuvième article ont 
été ajoutés : les.évêqü^ jurèrent d’observer et d’exé- 
cuter les règles dés Saints- pères,, ainsi que les consti- 
tutions, dispositions, réseif^cs , provisions et mandats 
apostoliques , et de n’aliéner , sans l’ayen du pape , 
aucune partie de leur mense épiscopale. 

La seconde démarche^os papes poiuvl’étabiissemonl 
de leur nouveau droit *de primauté, fut l’usurpation 
de, la prérogative do confirmer/ les élections' des 
évêques, qui jusqu’alors avait appartenu aux métro- 
politains. Le pape Grégoire Vil et ses^ successeurs 
s’arrogèrent ce ^roil successiyenqènt , et il» y procé- 
dèrent aveç une extrême prudence; ils soufirirent pen- 
dant quelque temps que les métropolitains coi\tinuas- 
sent à l’exercer simultanémeat eb finirent par faire 
désirer la nouvelle marche aux év.êques gaêmcs, comme 
moyen de coupeç coupl.à des procès. . ^ 

4^vant le pontifiât de Nicolas II ou le règne du car- 
dinal Hildebrand, les papes n’étaient pas danâ^ Uusage 
d'envoyer des aml/assadenrs ^rmanens et munis d’in- 
structions générales. ‘Ils avaient , jl est vrai , ancien- 
nemenl„des agens.t-ésulàhtirla cour dq Gonslantinqpic 
et auprès dcs .emRereqrs d’Occjdent; mais ces mi- 
nistres, qu’oi}' nominaU afiaortaiaires •el, responsales , 
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ûtai^at çjba^és SreulemeM T.eiUeEa|IXii9tér^^4e la 
j^ome , et dé s,’a^uitter de««dwmipHcAs qid 
Içur étaietit transiois^. Ce fut .par Ic.conseil id&HiK 
del^rai^,. que Nicqjasjl et* Alexandre 11 eavoyèeent 
pour laj>remi^ fois des légats cbacgés de la nussloa 
générale de viidter les pcj^^mces^nt jœ lut le troisième 
moyen imaginé pgr la cour de Rotoe pour établir sa , 
puissance. Munis de pouvoirs illimités, ces nouveaux 
anxb^sadçurs.agirent partout ob ils arrivèrent , de la^- 
manière la plus arbitraire , convoquèrent des synodes 
et les. présidèrent, -et anéantirent totalement la juri- 
diction épiscopale. Cette innspvation éprouva une ré- 
sistançe partiolle; les rois.de Françe et d’Angleterre 
se firent dpnner par les papes la promesse de ne pas 
envoyer de légats sans leny cbnsontomeot; mais oetfe 
opposition ne fut*pas duvabif ,.tdie^jpe§sa entièrement 
au douzième et au. treizième liè^fiè.' ^ 

Les abus nappent l’un del’^trt're. Les légats,' si pté<> 
judiciables à l’autorUé' épiscopale , devinrent bientôt 
la ruiitè des pays où ils étaient envoyés. Sous le titre 
de,^ocwrat^on, il fallait' leur .payer deÿ indemnités 
considérables , et les légats oVaieni droit, ù. cette létrè- 
bution , nonraeolement d^les jrays où ils résidaient , 
mais au^ dans les villes où ils passaient. L’abus «lia 
au point que, pour faire la fortune d’un cardinal , il 
siilIitaiLde.'lùi. confiée une- légation. Dans une ktire 
adressée é.SagèoellI, S.. Bernard lui annonce que de^ 
puis le pied.des. Alpes .jusqu’aux, Pyrénées son légat a 
pillé Idtltes les égfises de Feanee comme si une horde 
d ’ Hongrois y-avait passé 

‘ Ep, 290. 0pp. T. 1, p. 280. 
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Droit de dis* 
pense. 


Jarid ction 
concnrrente* 


Avant Grégoire VU il’éteit reçu.coau&etpriucîpcr. 
que cbaqu&éŸéque pouvait -4i.!^j|enser d|& Inobservation 
de certaines lois ec6iéskistiqueH;V At q«ie son droit ife 
s’étendait pas au-delà -de sbn dîocëse. Ce papé pro- 
nonça que dans- tous les cas oà les évéqaes pavaient 
dispenser, il était aussi de ^endre.là dispense 

^ immédiatenient à Rome. Amsi le. pape eties ordinaires 
^concoururent dès -lors pour l’exercice de ee droit. 
~ Ses sttccesjteùrs Grént un pas de plus en se l’ailribnant 
exclusivement. ' . . . ‘ 

Cette innovation, la .quatrième que nous veillions 
faire remarquer ,. p’était au fbnfl qu’tue suite néces- 
saire de la cihqiqèrae ,'.d'aprës laquelle le pape, comme 
soaree dé tonie jbridietloh^cd^iastique pouvait, sans 
Aême la formalité préàlàblë d’un àppel , concourir 
dans l’èxérciae immédiat ^d’un pouvoir délégué par lui 
aux évêques. Ce nouveau 'priooipe fut riche en con- 
séquences; pous veeronrSientôt quelq^tida coùr de 
Rotne en tira pour s’arroger presque foutes leS nomi- 
nations. - 


Dégnaaiion La sixième jnnevBtioB concerna les métropolitain. 

des métropoli-' . * ’ * * • ^ 

tun». Grégoire VII énonça fenfieUenrent la mairimo*, -que 
ces prélats ne recevaiçnt Içurl peutoiraqaiiêpar le*pal- 
lium; ce qui les rak dan^ la catégorie de sit&pjes tlé- 
légués du pape. Sans milover. aux métropolitaids le 
droit de consacrer les évêques, -de leurs pVoviiiees qœ 
Grégoire Vy Urbam U et Pascal II véicèBiturent ex- 
pressément, les papes., ^ leuüs successeurs^ établirent 
pour maxime Qu’eux auS« , en veâta de là plénitude 
(le leur puissance, pouvaient de>mâmè'consacror. 
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■ La septième démarche des papes fut de s’attribuer CoaToctÜoa 

* ^ * d os concÜM» 

le droit exclusif de cosroquer des conciles généraux, 
le droit de convoquer ^ea’synodes provinciaux et celui 
de confirmer les actes de toutes ces assembfëes. 

Labuhièmefutladéclaratlonqu’ausouveralnpontife Droit de 

I «I . • . • . canoiùiatKWi. 

, seul appartenait le pouvoir de canoniser , que jusqu a- 
lors chaque évêque avait exercé , mais pour son dio- 
cèse seulement. Ce fut Alexandre 111 qui se réserva 
les canonisations dans la bulle dedl64-> par laquelle 
Édouard J roi d’Angleterre,’ fut placé aTu nombre des 
saints. 

Nous pouvons comprendre dans la neuvième dé- urorpaiion 

, , S dans la colU- 

marche tous les moyens employés par les successeurs 
de Grégoire VII pour s’arroger la collàlion'des béné- 
ficcs ecclésiastiques, comme formant l’utt^ de la juri- 
diction ecclésiastique. Celle.-ci émanant de la cour 
de Rome , ainsi qu’une rivière déçoule ijo sa source , • 

et la cour de Rome s’étant réservé le droit de concou- 
rir avec les évêques dans son exercice', il était naMrél - 
d’en tirer la conséquence qu’elld devait aussi parti--, 
cipcr à son utile. De cette conséquence dériva une ' 
suite de’ corollaires. ’ 4 à 

Dudroitdeconcurfencerésulteledroibdenréven'tjnn Droit a* 

% 1 • • 1 . * " ^ .11 
en vertu duquel celui qui, le premier, ^stj,instPuita^Ia ' 

vacance d’up bénéfice à la colla tioU’dnq'uel || concourt, 

peut en disposer le premier. Il i?tait facile aux papes de- 

pré venir les évêques dans la collation de ^pnt 

les titulaire's mouraient en cour de Rom^^laaS^ils Au- 

raient été dans un grand désavantage à rég'aPd deh^plu- 

parl des autres,s’Ils n’avaienteu dans tous les pays tlhPé- 

III. • 18 
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liens des légats a latere, qui les gouvernaient comine 
des provinces du grand empire des papes , et qui , 
munis des pouvoirs les pli<i«ta)ple8,, , tâchaient de pré- 
venir les'évêques dans la collation des bénéfice , de 
la même manière qu’ils Ips prîvaJeM à volonté de la 
connaissance d’une cause dépeiidante de leur juri-. 
diction. 

Mandai., Cependant ouli% que les papes n’avaient pas partout 
dir légats , cém-ci même désirarcnt quelquefois de 
traiter avec ménagenwnt les évêques avec lesquels ils 
étaient en rapport d’affaires et qui ne pouvaient pas 
sans déplaisir se voir prévenir dans l’e*erçice d’un de 
■ leurs plus beaux droits. Pour rémédier ,à cpt incon- 
vénient, les papes adressèrent aujt évêgnes des lettres 
de.pecommandation en faye.ùr de leurs protégés. Les 
évêques s’empressèrentd’abord d’avoir égardà ces man- 
dats; mais lorsque les recommandations se répétèrent 
trop souvent, Ils montrèrent moins de condescendance. 
Losipapes déclarèrent alors que leurs Tfuindats étaient 
.des ordres auxquels on ne pouvait désobéir sans s ex- 
poser aux censures ecclésiastiques. 

Grâc.» ■ m'andats vinrent les grâces expectatives, 

expaciahves. Jes-mapd^ts afcordés gour des bénéfices qui n’é- 
. * . 'talent pa*s éneore vacans. Les grâces expectatives 
^ furent suivies de^usieurs réserves tant ^nérales que 
sp^tialqÿ. La j^emièrfi fut imaginée à la lin de noire 
épgmfê^ie Mpe .Clément IV se réserva en général la 
nc^^iMÿ* tous les bénéfices devenus vacanS en 
côuj^ do*ij!bine par la mort des titulaires , de manière 

Riiervcs. qu’^ftvenir il ne serait plus nécessaire de faire usage , 


Digitized by Google 


QRIGINE Dü DROIT CANON. 


275 


à leur égard , du droU de prévention. Aprèÿ cette pre- 
mière réserve vinrent celles de toutes les églises cathé- 
drales, abbayes et prieurés; des ^emières dignités 
dans les églises cathédrales et collégiales ; de tobs les 
bénéfices quelconque^ qui devenaient vacans pendant 
huit mois de l’anhée appelés 4 iois du pape, de manière 
que les ordinaires ne conservèrent que la collation de 
ceux qui vaquaient dans les quatre autres mois, en tant 
que le pape n’en avait pas disposé par mandat ou grâce 
expectative, et qu’ils ne tombaient pas dans les réserves. 

Chaque prélat nommé devait dans la êtr^bon- 
firmé par son supérieur immédiat, l’alFtfé por l’évêque , 
cehii-ci par l’archevêque. Mais conune il aurait pli 
arriver de cette manière que l’élection d’un prélat faite 
par le pape , fût soumise à un de ses subordonnés, la 
confirmation de tous les prélats indistinctement fut at- 
tribuée au pape, ’ • * 

L’achèvement du corps du droit canon qui tfltaibe CoUfclion 

.1. «i . des canons 

dans le milieu du douziè^ie siècle fut infiniment avan- 
tageux à la puissance des papes. Nous a^ons vu le 
parti que Nicolas I.^'et ses successeurs, principalement 
Grégoire VII, tirèrent des fausses décrétales d’Isidore’. 

Le patriarche Photius fit on 888 une collection authen- 
tique de lois ecclésiastiques rendues par les conciles 
et par leï empereurs , que le patriarche clas.sa dans un 
ordre systématique. Ce recueil’, mieux' fait et plus 
complet que quelques autres collections antérieures 
qui existaient en langue grecque, est devenu le véri- 
table droit canon de l’Église d’Ofient,*.mais il lut peu 
‘ Voyez -vo!. l,p. Î97; Tol. Il, p. 182. 
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connu eq Occiàe^it, et l’Église Ifitine ne l’a pas admis. 

Un- moine de la fin du neuvième siècle, et du com- 
mencement du dÉkème , Réginon , qui fut ensuite abbé 
de Prüm et auteur d’une chronique qui va jusqu’à l’an 
907 , jrédigea , par ordre de Ratbod , archevêque de 
Trêves , et à l’usage de sÿ province métropoUtÿno , un 
code de lois écclésiastiques , en deux livres’. Il y, suit 
un ordre méthodique. 

Un siècle après lui , Burcard qui fut d’abord reli- 
gieux à Lauber,dahs l’évêché de Liège et qui mourut 
en W26^vÉ|Wgdo Worms, fit, avec beaucoup moins 
de critique^PPjl soin , un second recueil du même 
genre, sourie tiàwsde : Magnum decretorum volwnen. 
Les français et les. Italiens , en estropiant le nom de 
l’autour, «n ont fait Brocard , et ont nommé ainsi son 
ouvrage. Le souvenir de l’évêque de Worms s’est 
conservé dans le mot de brocard. 

Nous passons sous silence quelques, autres collec- 
tions moins célèbres , pour parler de l’ouvéage d’y ves 
de Chartres qui eut des démêlés avec Philippe I.",-roi 
de France , à l’ocçasion du mariage de ce prince avec 
Bertràde dé Montfort, et mourut en 1116 en odeur de# 
sainteté et avçc la réputation d’un homme de bieç. 
Parmi ses ouvrages, ceux qui l’ont surtout’ rendu célè- 
bre sont deux receuils de lois éclésiastiques ,’ intitulés 
l’un : PannXtrmiaoixPannomia çn huit livres, et l’au- 
tye , plus complet , en dix-sept livres sou% le titre de 
Decretum. 

« Libri n di.eceleiiattUis d'uciplln'a et religione ehrutiana. 
Meilleure édition, par Bald» , Pari», 1671, 8.», réimprimée à 
Vienne en Autriche, 1765, in-4." 
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Barcard dU Worms et. Yves de Chartres étaient le» 
deux canonistes qui jouissaient de la plus grande au- 
torité au commencement du douzième siècle. 11$ 
furent entièrement éclipsés par Gratien de Glûusi , 
Bénédictin qu’on peut regarder comme le véritable 
auteur du droit canon. II. composa en 1151 un sys- 
tème complet de cette.brancbe de jurisprudence qu’il 
intitula : Concordance entre les canons', mais qui est 
plus., connu sous le «titre de Décret de Gratien. 11 le 
présenta h l’université de Bologne , en la priant de le 
censurer et de le soumettre.’ ensuite au pape. Eu- 
gène III l’approuva en 1152 ^ .Gratien de Cbiasi et 
Rainier Bellapecopé furent, nommés premiers- prpfes - 
seurs’du droit canon à Bologne. Depuis ce temps le 
Décret de Gratien a obtenu une autorité semblable à 
celle dont jouissait en matières civiles le corps du droit 
Justinien. Les papes 'contribuèrent à augmenter l’au- 
torité d’un livre qui servait h légitimer .toutes leurs 
usurpations. Ainsi que le drdit civil, le décret 4e Gra- 
tlcn fut èommenté par les jiinsconsùltes^ju’on appelait 
Décrétistes , et qui écrivirent ‘.une foule de gloses 
( comme on dit en français par corruption au lieu de 
glosses) pour résoudre des cas douteux. Un prélat 
de Halbersladt, Jean l^meca, fit au treizième siècle 
une réunion de ces gloses, qui furent de nouveau 
reto'uchèes en 1256 par Barthélemy de Brixen. Dans 
les premiers temps les Églises d’Allemagne se consul- 
taient l’une l’autre , quapd il se présentait quelque cas 
douteux; ensuite elles s’adressèrent à la cour de Rome. 
Ces consultations et les fréquens recours en cour de 
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Collection 
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Bairoond de 
Peûaloit. 


Rome donnèrent lieu à une foule de décrétales ou 
décisions papales. Bientôt on sentit le besoin de les 
réunir en 'Collection. Sans .parler de quelques ano- 
nymes qui entreprirent ce travail , nous nommerons 
seulement cinq collections de ce genre ; 1.® celle de 
Bernard Circa, prévôt de Pavie; et ensuite évêque de 
Faenza, qui parut vers l’an 1190} 2.® celle de Jean de 
Galles* 'ou sfelon d’autres de Vdaterra , qui suivit 
promptement la première; 3.® celle dePiV3rre deBéné- 
vent. qu'innocent III fit rédiger vers l’an 1212? ce fut 
la première qui fut appcouvée par l’autorité publique j 
ô.® celle d’un anonyoïe faite après 1216; 6.® celle des 
décçétales d’Honorius IV. AucûnQ de ces collections 
n’était complète , et quelques-unes renfermaient des 
décrétales sur. l’authenticité desquelles il régnait des 
doiites. Ainsi que Justinien s’était servi des codes 
Grégorien, Hermogénien et Théodosien, et des cons- 
titutions impériales postérieures, pour en fairc^ rédiger 
un noqveau code, Grégoire IX fit une nouvelle collec- 
tion de décrétales 'à l’aide* de celles de ses -prédéces- 
sews. Il chargea un Espagnol , Raimond de Pena- 
foi't , célèbre docteur .en droit canon , et zélé apôtre 
du christianismerparmi les Arabes d’Ejpagne, de rédi- 
ger un nouveau recueil de dlfcrétalcs , qui fut achevé 
en 1284. Il forma la seconde, mais la principale partie 
du Corps du déoit canons ‘ 
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• • 

CIUPITHE VI. 

De la chevalene et des croisades. Die- 

^ * • 

royaume latin de Jà'usalem'. 


SECTION I." ' . ■ 

De ta che^lerie. ' . 

Le caractère du douzième siècle oflibip uei ^guliér oe u cho- 
mélaqge de seotimensreligieuxet d’ardeuc mili($ires,qui ” 

* L’histoire des croisadds a été souvent traitée d^s 'les temps 
modernes p^r des écrivains de mérite , et [M. db Miillv, auteur 
de.lVE^rJf des Croisades, a le premiei^montré ,,il y S une cin- * 

quaotailH^d’années , que la suite des faits dont se compose cette 
partie- d«' l’histoire du moyen Sge ne cesse 4’iuspjlrer un intérêt 
aussi vif qu’un roman ; cet auteur a fait beaucoup de recherches 
et a consulté tous'lcs documens historiques qui étaient à sa portée . 
mais son livre ne va pas au-delà de la première croisade. 

Pour écrire une histoire complète et vraie de cette suite d’expé- 
ditiuns,'il ne suQl^ pas de puiser dans,les ouvrages rédigés en grecf * 
en latin ou dans les langues européennes ; il faut remonter à une 
source qui n’cst pas adcessible à tout le monde : nous vouloh'^ar- 
1er des ouvrages des Arabes et des antres écrivains asiatiques , qui 
renferment .une foule d’éclai^cissemens sans lesquels les choses 
rapportées par les historiens chrétiens sont souvent obscureg. Celui 
qui, le premier, a rendu à la science ce service important est un 
célèbre Orientaliste allemand, M. Wilsxk, premier conservateur 
de la bibliothèque du roi de Prusse , et membre de l’académie. 

Un homme do lettres français, aussi estimable comijie poète 

« 

que comme défenseur des principes de. la religion et de la monar- 
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poussa'lcs nations européennes aux entreprises les plus 
aventureuses et , leur inspirant le mépris de la mort , 
leur fit supporter toutes les privations pour des inté- 
rctf que l’entliQusia^me'confondit avec ceux de Ip reli- 
gion. I^e phénomène le plus étonnant ^ cette époqüe% 
c’est la cbêvalerie-, ou cette institution par laquelle des 
nobles ou des hommes* libres servant à cheval ( milites ) 
entrèrent par des vœux solennels 4ans une association 
dont ‘la protection de la faiblesse et du malheur et la 
défense Je l’Église étaienf le but. • 

* Cèlté^^lè âktitution qui jette un si brillant reflet 
sur le doaflBie siècle, nous ferait presque pardonner 
à ce. sièop^Ja barbarie dans laquelle il était d’ailleurs 
plongé; nous ne concevons pas comment des sentimens 

chie, a kuÎTÎ Texemple d4||M. Wilken et tiré nn excellent 
nouTélles recherches faites dans les riches dépôts de liTrfjjjfV'de 
manuscrits qui se trouvent à Paris. iR. Michado a consigné le fruit 
de ses travaux shr tes croisades dans une histoire écrite avec cette 
pureté et cette élégance de style, avec cette dignité qui doivent 
caractériser l’historien et l’académicien. 

Après ces denx écrivains c’est encore un Allemand et un membre 
de l’université de Berlin qui a triûté, -quoique d’une manière épi- 
sodique , l’histoire des croisades dans une grande composition qui 
se c^tingne par une sagesse , nne modération , une force de logique, 
une ahn^ation de toutes préventions nationales , religieuses et 
politiques , lesquelles sont l’apanagd d’un excellent esprit , et bien 
rares, Aujourd’hui surtout , cher les hommes qui passent leur vlb 
occupés de l’enseignement. M. ns Radhxb, l’historien des Hohen- 
staufen,.a profité des recherches de MM. Wilkeu et Michaud et y 
a ajouté celles qu’il a pu faire lui-mème dans les archives du Vâ- 
tican. Elles lui ont été ouvertes avec une confiance bien dilTérentc 
des précautions timorées qui, dans quelques autres pays, soustraient 
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si exaltés ont pu' s’unir à,Hant d’excès. .Jamais dans les 
temps modernes la charité chrétienne , la grandeur - 
d’âme, la noblesse de caractère, l’amitié, l’amour et 
la piété ne se montrèrent à la fois dans nne harmonie 
si parfaite. Protéger les femmes et les enfans, ainsi 
que le clergé désarmé ; punir l’injustice et réprimer la 
violence; sacrifier sa' -vie pour ses amis; verser son 
sang pour la gloire de Dieu; honorer l’objet de-son 
amdur par des exploits dont la gloire rejaillît sur la 
dame à laquelle on a voué son culte; pratiquer toutes 
lés vertus ; sans prétendre à une r,écompense; humilier 
l’orgueil de la naissance par l’obéissance aveugle aux 
ordres d’un chef; respecter l’honneur pad^essus tout; 
tel était le devoir d’un vrai chevalier , et l’histoire nous • 

ces sortes de trésors à la ^uriosité des savans qui pourraient en 
tirer d’utiles leçons pour leurs contemporains. L’ouvrage de 
M. de Raumer, moins brillant que celui de l’académicien français , 
est écrit avec la même pnrete classique. • 

C’est dans ces tuois ouvrages qdi paraissent avoir épuisé la ma> 
tiëre,_que je pouvais puiser i pleines mains. Il aurait été auss^ 
inutile qna présomptueux de vouloir faire de nouvelles recherches ; 
l’exactitude avec laquelle les sources y sont, citées me dispensait 
presque toujours d’y recourir moi-méme. Ma tâche s’est bornée à 
choisir dans ces riches magasins les faits les- plus essentiels, ceux 
surtout qui font connaître les moeurs des' temps et les caractères des ' 
acteurs, ainsi que ceux qui ont eu de l’innucnce sur le sort des 
états et sur la civilisatiqp des nations ; de les réunir, si cela m’était 
possible, en un, seul tableau, assez resserré pour offrir cette unité 
d’action nécessaire dans toute cbmposition , assez varié pour ne 
pas détruire entièrement l’effet et légèrement empreint d'V"^ 
nuance de cet esprit religieux qui faisait agir le» hommes du 
douzième siècle. 
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dit que l’idéal que nous venons de traéer d’un parfait 
gentilliomme et d’un bravo guerrier s’est réalisé plus 
d’une fois. 

L’origine de cette institution est enveloppée dans 
les ténèbres ^ I^a chevalerie naquit dans la. France 
méridionale, dans les provinces qui avaient été occu- 
pées par le plus doux des peuples germaniques, parles 
Bourguignons. De 1^ elle se répandit dans la France 
septentrionale. La chevalerie fut la cause de l’entlibu- 
sîasmo avec lequel les Français .prirent part aux croi- 
sades ; mais ce furent les croisades qui répandirent la 
chevalerie dans le reste de T'Enropc. Quelques écrivains 
ont cru pouvoir la dériver des mœurs des anciens Ger- 
.mqins chez lesquels il existait des confraternités dont 
les membres étaient unis par des liens que la mort 
seule pouvait rompre ils ont pensé que la puissante 
influence exercée par le christianisme sur les âmes de 

‘ D’après un auteur très-moderne, la cheralerie ètajt une con- 
juration de la noblesse et des prêtres contre la royauté et le peuple. 
£’est M. le comte QatoiBsa qui a avancé cette thèse dans son 
Louis XII et François 1", Paris 1825 , in-S." rions avouons hardi- 
ment que dans cet ouvrage ( surtbut dans le second volume et plus 
particuliècement dans la cinquième section ) nous n’avons trouvé' 
qu’une suite de sophismes appuyés sur des faits mal interprétés , 
'pour trouver quelque fondement à une idée £ze, qui ne voit eu 
François I.", roi cher aux Français, qn’un imbécille , un fourbe , 
un tyran. C’est aux auteurs nationaux de venger la mémoire de cc 
prince , slls jugent qu’elle ait souffert quelqu’atteidte des attaques 
deM. Rœderer. Quant à son système sut l’oügine de la chevalerie 
noas en avons fait mention pour la curiosité du fait. 

s Voyez vol. I, p. 22G. 
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peuples de race teutoniqùe, et l’amalgame de cette 
religion avec les mœurs Je ces peuples , avaient éngen- 
dré la chevalerie. La supposition est ingénieuse, mais 
elle n’est appuyée sur aucun fait historique ' , et ses 
auteurs n’expliquent pas comment il s’est passé cinq 
siècles sans que les cfTets de cet anaalgame s’e soient fait 
septir. Au reste la chevalerie s’est montrée un peu plus 
tard en Allemagne que dans plusieurs parties de l’Eu- 
rope , et elle n’y à pas pris ce caractère de galanterie 
qui lui est propre dans les états occidenlàurf*êt méri- " 
dionaux. .Aussi les mœurs dfes Niheluhgiens , le plus 
ancien poème héroïque allemand que nous ayons, ne 

sont-elles pas celles de la chevalerie. 

♦ 

Ce .qui est certain, c’est que la chevalerie était si in- 
timement* liée à la ' religion qu’on serait tenté ■ de la 
regarder comme une fille de celle-ci; et cependant la 
religion , à l’époque où la chevalerie se montra, était 
trop dégénérée pour produire un si beau fruit. Il est 
certain encore, que la chevalerie se trouve établie 
presque simultanément, quoique avec des nuances qui 
tiennent aux localités , dans tous les pays catholiques , 
en Espagne comme en Angleferre , en France comme 
en Italie, en Scandinavie comme en Allemagne, en Po- 
logne et en Hongrie, et que nous ne l’apercevons pas 
parmi les Grecs de l’empire d’ Orient, ni parmi les 

* <A moia< qu’oa ne .vemlle regarder comme tels deux usages 
qui se rematrqncnt chez tous tes peuples d’origine germanique, 
savoir celui de regarder le service militaire il cbe.val comme seul 
convenable à la noblesse , et .celui d’armer solennellement les 
adolçsccns. 
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Russes. Dans tous ces. pays nous la voyons à la fois 
et sous les mêmes fonmes; safis que fien nous explique 
ni comment celte uniformité a pu naflre chez des na- 
tions de mœurs différentes , ni comment ces formes 
ont pu être portées de l'une à l’autre, malgré le défaut 
d’une langue commune. 

Pour parvenir à la chevalerie, il fallait dans la règle 
être noble , au moins depuis trois générations , avoir 
reçu son éducation hors de' la maison paternelle sous 
* les yeux'ct dans la maison d’un baron oü chevalier, et 
y avoir rempli les fonctions de page , damoiseau ou 
varlet , qiii étaient les services ordinaires des domes- 
tiques, auprès du naaltre et de la maîtresse. Sorti hors 
de page à l’âge de quatorze ans , le jeune gentilhomme 
était admis au rang d’écuyer par une cérédaonie reli- 
gieuse accompagnée en Allemagne d’un soufflet, sym- 
bole de la dernière injure que l’honneur permettait de 
supporter. Les écuyers étaient divisés en plusieurs 
classes selon les fonctions qu’ils remplissaient ; il y 
avait des écuyers du corps, de la chambré, de l’écurie, 
etc. Les fils de princes et de très-grands seigneurs 
étaient dispensés de ce’service. * 

Les écuyers se préparaient à leu^ admission dans 
l’ordre de chevalerie par ^es jeûnes , des actes de d^ 
votioB, des veilles > des ablutions. Le candidat était 
créé chevâlier par un souverain ou par quelque autre 
chevalier qui , après lui avoir fait mettre des éperons 
dorés et les autres pièces d’armut^ , lui attachait lui- 
même l’épéê et le ceintùren, puis lui donnant un coup 
de la paume de la main sur la joue , ou trois coups du 
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plat de son épée nue sur l’épaule ( ce qu’on appelait 
l’accolade) le proclamait thcvalier et lui faisait jurer 
de rendre toujours honqmage à la vérité, de donner 
force h la loi, de défendre la religion ét ses serviteurs, 
les veuves, les orphelins , les femmes en général et de 
faire une guerre constante aux Infidèles. 

On donnait aux chevaliers les titres dé Sire, Messire, 
Monseigneur, et à leur femme celùT de Madame; car 
l’épouse d’un noble qui n’était pas chevalier ne pre- 
nait que le titre de IV^demoiselle. Les chevaliers 
éCRient appelés è' la table du roi , honneur qui n’était 
pas accordé aux fifs et aux frères du souverain avant 
qu’ils eussent été armés chevaliers. Il n’était permis 
qu’à eux de porter certaines armes dont le port était 
défendu aux autres. Ils avaient le droit de placer une 
girouette sur la maison qu’ils habitaient. Ils étaient 
exempts du payetnent de certaines impositions. ' 

Les mœurs de l’antiquité et cellos des temps mo- 
dernes ne contrastent en rien d’une manière aussi 
frappante que dans les rapports entre les deux sexes ; 
ces rapportS'Ont été ennoblis par le christianisme, à 
un point dont les Grecs et les Romains , aux époques 
de leur plus grande civilisation', n’avaient aucune idée. 
La femme cessa d’être une espèce d’esclave du mari ; 
elle ne devenait sa conquête que lorsqu’elle avait ac- 
cueilli sa recherche et qu’il avait su lui plair^ Aussi 
les anciens ne connaissaient-ils pas cet amour exalté 
des modernes qui prend sa source, moins dans des 
désirs physiques que dans une sympathie des Cœurs. 
Jamais ce sentiment ne fut plus subtilisé que par les 
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chevaliers : la galanterie , aussi Lien que la bravoure 
et la dévotion, distinguait leur ordre. Un vra'i chevalier, 
au moins parmi les peuples qui parlaient les langues 
venues du latin» devait nécessairement avoir une dame 
de ses •pensées , -et chaque atttachement entre deux 
personnes de sexe diflerent prenait un caractère poé- 
tique et romanesque. L’amie dont un chevalier avait 
fait l’objet de son «ulte , après avoir long temps opposé 
une indifférence apparente au feu de sa passion, devait 
éprouver sa fidélité et sa valeur en lui ordonnant de 
rechercher des aventures périlleuses ; il fallait jps 
achever pour sc rendre digne d’être aimé , et de rece- 
voir un doux aveu; mais même avant d’avoir obtenu 
cette récompense, avant qu’on lui permit de prononcer 
le nom de celle à qui s’adressait son culte secret , il sc 
battait à outrance contre quiconque refusait de la re- 
connaître pour la plus belle. Lui était-il permis de la 
faire connaître ,, le chevalier portait son image sur le 
cœur } le plus souvent sa maîtresse lui accordait 
quelque marque de faveur ; c’était unç écharpe , ou 
un bracelet, un oujvrage tissu de ses mains dont il 

ornait son heaume ou son écu; elle lui donnait une 

» 

parole qu’il prononçait dans le momeu( du danger et 
à laquelle il attribuait des effets merveilleux. Allait- 
il descendre dans l’arène, sa maîtresse l’armait, exal- 
tait soi^courage en lui donnant un souvetxir qui l’ac- 
compagnât au combat; elle le portait à l’enthousiasme 
si elle sc rendait témoin des efforts qu’il ferait pour la 
gloire do^a divinité. 

La chevalerie a cessé ; elle ne convenait plus à des 
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siècles plus inslruils ; mais elle ne s’éteignit pas d’abord 
tout à fait. Le type du preux chevalier se conserva 
dans celui du gentilhomme , qui caractérisok la société 
civile dans le seizième et Je dix-séptième siècle. Un 
sentiment d’honneur moins romanesque , n^ais non 
moins noble, uHe galanterie jointe h une politesse re- 
cherchée , une grande ferveur religieuse , la fierté ^e 
la naissance ,1e sentiment de l’indépendance , l’ardeur 
guerrière ét^eqt alors une preuve de nobjpsse plus . 
certaine que les diplômes. Une partie de ce caractère 
s’est effacée dans le dix-huitième siècle. La frivolité 
des mœurs , l’esprit irréligieux, une instruction super- 
ficielle ont trop souvent remplacé l’honneur par la 
susceptibilité , la fierté par l’orgueil et la galanterie par 
la dissolution. La véritable noblesse, escortée, de ver- 
tus; inspire toujours un sentiment de respect. 

Rien n’entretepait mieux l’esprit de chevalerie en De»ioornob. 
France que ces jeux militaires , connus sous le nom de 
tournois. 

On a apeiennemeAt fixé à j’année 1066 leuç origine, 
et l’op en a attribué l’inventipA à Geofroy de Preuilly , 
chevalier français de cette époque ; mais comme on a 
recueilli des preuves d’une existence des tournois bien 
antérieure, on pense aujourd’hui que Preuilly ne fit 
que récliger les lois qui doivent s’observer dans ces 
combats, ou qu’il imagina peut-être quelque per- 
fectionnement dans les évolutions que les combattans 
exécutaient. Ce qui est certain , c’est que ce jeu est 
français, et que de la cour des cois Capétiens, il passa 
dans les autres pays. européens et même en Orient. • 
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Les tournois se donnaient ordinairement à l’occasiofi 
d une fête; ils étaient publiés long-temps d’avance. 
L_ne telle annonce attirait de loin une foule de combat- 
tans, qui, revêtus de riches étoffes de soie, de velours, 
de broc, art ou de pelleteries somptueuses, armés de 
pied en cap de cuirasses reluisantes d’acier, d’or et 
d’argent, faisaient leur entrée solennelle dans la ville 
ou à la cour où le tournois se .donnait. Les chevaux 
même étaient caparaçonnés d’étoffes, précieuses. On 
n’admettait à ces exercices que des nobles sans tache 
et sans reproche ; aussi tout aspirant devait se présen- 
ter devant Iç juge, quatre jours avant le tournoi, pour 
faire scs prouvés. Une faute commise contre les règles 
de la galanterie l’excluait aussi bien qu’une action 
réprouvée par les lois de l’honneur. 

Le champ de bataille était fermé de barrières der- 
rière lesquelles se plaçaientles spectateurs; les dames 
et les personnes de rang occupaient des estrades ou 
des balcons. Les quadrilles formées d’avance soit 
d’après le rang, soit par le Sort ,* entraient en pompe 
dans la lice , et un héraut proclamait leurs nQiDs , à 
moins que quelque* chevalier ne voulût garder l’incog- 
nito , sous la visière baissée , toutefois après s’être 
.fait connaître aux juges. Le premier combat était la 
joute. Les deux adversaires, la lance en arrêt , pous- 
saient leurschevaux au galop l’un contre l’autre, s’effor- 
çant de se désarçonner réciproquement. Si tous les 
deux restaient également inébranlables, il arrivait sou- 
vent que leurs laîices se brisaient sur la cuirasse de leur 
adversaire; souvent la violence du choc les précipitait 
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tous les deux par terre; quelquefois un caralfer, ne 
voulant pas lâcher la bride et les étriers, était renversé 
en arrière avec son cheval. Les blessures étaient rares, 
parce que les joûteurs étaient presque entièrement 
couverts de fer, et que les coups d’estoc étaient dé- 
fendus. Après les quadrilles , les combattans se sépa- 
raient quelquefois en deux parties qui couraient l’une 
contrel’autre ; et après les chevaliers, il était permis aux 
écuyers d’imiter leurs joCttcs. 

Le chevalier qui avait vaincu dans tous les combats, 
recevait le prix, d’après le prononcé des juges, des 
mains d’une dame de haut parage; c’était une chaîne 
d’or , un baudrier, une ceinture brodée, une épée ou 
qiielqu’aulre pièce d’armes ou joyau. On accordait a« 
vainqueur la faveur d’embrasser la dame qui Favàit 
couronné. Après le tournoi suivait le banquet; les 
vainqueurs étaient désarmés par les dames ,• revêtus 
de belles robes et assis â côté d’elles. 

Ces jeux ne Gnissaient pas toujours d’une manière' 
joyeuse ; souvent ils coûtaient quelque membre ou 
même la vie aux chevaliers qui y avaient pris part. En 
1 ISOGeoü'roy Plantagenct ; duc de Bretagne , Gfe de 
Henri II, ror d’Angleterre, ftit tué à Paris dans un 
tournoi. Jean ,- margrave de- Brandebourg , périt de 
la même manière en 1269. En 1175 un prince de la 
maison de Misnie fut tué dans un duel, et nops ver- 
rons par la suite qu’un malheureux accident arrivé 
dans un tournoi, coûta la vie à Henri II,roi deFrance. 
Frédéric H; comte Palatin du Rhin, se cassa l’éptAe 
du dos par une chuto de chevah' Quelquefois des 
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haines personnelles changèrent ce qui ne devait être 
qu’un amusement , en une guerre à mort. Dans la 
seule année de 1175 seize* chevaliers furent tués dans 
des tournois donnés en Saxe; et dans un autre qui 
eut lieu à Nuys’, quarante-deux chevaliers et autant 
d’écuyers furent les victimes de haines personnelles. 

A l’occasion d’un tournoi tenu h Darmstadt en 1403, 
il y eut une rixe entre les Hessois et les Franconiens 
que les officiers préposés pour empêcher de pareils, 
accidens ne purent séparer sans qu’il y eût beaucoup 
de sang répandu. 

L’esprit romanesque de la galanterie et la vanité se 
montrèrent souvent dans les tournois. On voyait des 
champions qui , faisant parade de l’esclavage dans le- 
quel les tenait la dame de leurs pensées , se faisaient 
conduire par une chaîne dans les barrières. Si dans 
la chaleur du combat le gage qu’une dame avait donné 
à son chevalier, passait au pouvoir d’un autre , elle 
s’empressait, si elle étaitprésente, de le lui remplacer. 
On lit que sur la fin d’un tournoi donné en France 
« les dames se trouvèrent si dénuées de leurs atours 
que la plus grande partie était en pur chef; elles s’en 
allaient les cheveux sur les épaules et leurs cottes sans 
manches; car toutes avaient donné aux chevaliers pour 
les parer, et guimples et chaperons, manteaux et 
camlseS , manches et habits. Quand elles se virent à 
tel point, elles en furent ainsi comme toutes honteuses; 
^mais sitôt qu’elles^ virent que chacune était dans le 
même état elles se mirent toutes à rire de leur aven- 

... .i, l; . • , ' 1 . . 
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ture. Car. eUes aivaient distribué leurs joyàux et leurs 
habits de si grand cœur aux cheTaliers qu’elles ne 
s’apercevaient de leur dénuement et dévétement.*» 
Dans un tournoi tenu à Beaucaire en 1174, lecomte 
de Toulouse donna à un chevalier qui s’était extraoD-' 
dinairement distingué , une forte somme d’argent ; 
l’historien qui rapporte le fait , dit cent mille pièces 
d’or; le chevalier distribua sur-le-champ cette somme 
aux autres chevaliers. Bertrand Raibaux fit labourer 
par douze paires de bœufs un champ sur lequel on de-: 
vait tenir un tournoi, etysema30,000 pièces d’argent. 
Guillaume Gros de Martells fit servir un banquet dont 
tous les mets avaient été cuits à un feu de cierges , et 
Ramnon de Yenans régala l’assemblée par une fête 
d’une nouvelle espèce : ilfit brûler trente magnifiques 
coursiers. ■ / > 

L’esprit de chevalerie fut une des principalescauses 
des croisades qui sont l’événement le plus extraor- 
dinaire de cette époque. Voici ce qui y donna lieu. 

Depuis le voyage que Ste. Hélène, i^re de Cous-, 
tantin le Grand , avait fait à Jérusalem ,' ofi elle décou- 
vrit la vraie. croix sur.laqueüé Jésus 7 Christ avait miif- 
lért , et le lieu de son sépulcre , un pèlerinage dans'la 
Terre-sainte et des actes de dévotion exécutés sur le 

» _ r 

théâtre de la Passion étaient ‘ regardés dans toute la 
chrétienté comme un moyen de gagner le pardon des 
péchés et de s’ouvrir le chemin du salut. L’ëglisé du 
Saint Sépulcre que Ste. Hélène avait fait construire, 'ne 
désemplissait plus de pieux pèlerins que la dévotion y 
faisait affluer de tous les pâys du monde. Les Arabes, 
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qui dans le septième siècle se.rendirent maîtres de la 
Palestine, ne troublaient pas les exercices des fidèles; 

- le patriarche de Jérusalem et la communauté chré- 
tienne de cette ville , jouissaient d’une pleine liberté 
de conscience; les Arabes voyaient même avec plaisir 
les pèlerinages dont ils tiraient de fortes contributions. 
Charlemagne conclut un traité d’alliance avec le kha- 
life Haroun al Rachid qui promit sa protection et sa 
faveur aux pèlerins chrétiens. Depuis ce moment les 
voyages en Terre-sainte prirent une nouvelle vogue , 
et l’on vit des pèlerins de toutes les conditions , des 
seigneurs et des évêques , aussi bien que de simples 
éitoyens, quelquefois seuls ou en petites sociétés, d’au- 
tres fois en troupes nombreuses , couvrir les routes 
qui conduisaient en Asie , le plus souvent fréter les 
vaisseaux italiens qui y cinglaient. Une vraie dévotion, 
un vif amour du Sauveur, la lecture de l’histoire de sa 
passion pouvaient facilement faire naître dans des Smes 
sensibles le désir de marcher sur la terre sacrée qu’a- 
vaient touchée ses pieds divins; de verser deslarmes sur 
le calvaire où avait coulé son sang, et de se purger de 

’lëurs péchés en se lavant dans les eaux du Jourdain qui 

■ avaient servi h son baptême. 

- La Chronique de Normandie nous a conservé les dé- 
tails intéressans du pèlerinage que Robert II , duc de 
Normandie , père de Guillaume le Conquérant, en tre- 
-prit en 1085 avec «grant foison de chevaliers , barons 
' 'et autres gens de Normandie » , et qui lui coûta la vie. 
Nous devons à Lambert d’Aschaffenbourg le récit de 
celui qui fut exécuté en 1064 par Sigefroi, archevêque 
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4e Mayence, Gonlbier (ÇüntAer^,^ évêque de BaiU- 
berg, renommé pour sa grande beauté, Otton 
Guillaume , évêques de Batisbonne et d’Utrecbt , avec, 
beaucoup de prélats français et une suite de ^près, de 
7OQ0 hommes. La magnificence de leur équipement, 
l’or et l’argent qui brillaient sur leurs armes et leurs 
vêlemcns, contrastaient avec le but religieux du 
voyage , mais excitaient aussi la cupidité des troupes 
d’Arabes voleurs qui infestaient la Palestine. Les 
pèlerins furent attaqués et dépouillés ; ils eurent de la 
peine à sauver leur vie des mains de ces brigands. > 
Cinq mille d’entre eux périrent dans ce pèlerinage. 
Gonlbier mourut en Hongrie; il respirait encore lors- 
que Hermann, vidamede Mayence, l’un des pèlerins, 
s’empressa d’envoyer en Allemagne des pouvoirs pour 
acheter l’évêché que la mort de ce prélat laisserait va-- 
cant. Ce trait justifie bien les plaintes de GrégôireVH 
contre le clergé d’Allemagne. 

La grande quantité des pèlerins qui visitaient la 
Terre-sainte finit par exciter la cupidité des khalifes 
Fatimides d’Égypte et de leurs gouyer'neurs qui ven- 
daient cher aux Chrétiens. la permission de satisfaire 
leur dévotion. En 10Q9 le khalife Al Hakcm à qui 
les pèlerinages nombreux inspirèrent, des craintes, fit 
démolir l’église du Saint Sépulcre et plusieurs autres 
églises chrétiennes à Jérusalem. L’église fut rebâtie 
en 1048 , aux frais de l’empereur Constantin Mono- 
maque; mais les vexations auxquelles les pèlerins 
étaient en butte, devinrent insupportables pendant 
les dix ans que Jérusalem fut entre les mains d’Ortok, 
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fondateur d’une dynastie particulière de Turcs, au- 
quel les Turcs Seldjoucides qui en 1076 s’étaient em-' 
parés de Jérusalem , cédèrentVette ville en 1086. Les 
khalifes, d’Égypte , plus tolérans ou plus politiques , 
s’en mirent de nouveau en possession en 1096. Les 
plaintes du pape retentirent alors dans toute l’Europe ; 
les lieux saints étaient au pouvoir des barbares , disait- 
il, les Chrétiens étaient maltraités , les objets de leur 
vénération profanés et soustraits à l’adoration. Ces 
plaintes se multiplièrent d’autant plus , et devinrent 
d’autant plus générales que la croyance de la fin 
prochaine du monde s’était répandue dans tout l’Occi- 
dent, et qu’une foule de familles quittaient leur patrie 
et leurs biens pour aller attendre dans la Terre-sainte 
la venue dd Christ. La description que les pèlerins 
.•faisaient à leur retour de l’état du pays où le seigneur 
était né et qui maintenant était souillé par les impure- 
tés de l’islam , excitèrent dans les peuples le désir de 
s’armer pour aller arracher la Palestine aux Infidèles. 

La grande âme de' Grégoire VII conçut le plan de 
profiter de cette disposition des esprits pour entre- 
prendre la conqu6te:de Jérusalem. Lui-même voulait 
se mettre à la tête de l’expédition : une lettre qu’il 
' adressa en 1074 à Henri IV, roi d’Allemagne , en lait 
foi. Mais les événemens subséquens l’empêchèrent de 
donner suite è ce projet. ' 


À'. 
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SECTION II. 

Première croisade. 

, Le projet conçu en 1074par Grégoire VII devait être 
réalisé par un instrument beaucoup moins noble. Un 
certain Pierre d’Amiens , surnommé l’Ermite , parce 
qu’il avait choisi la vie des cénobites, revenant d’un pè- 
lerinage à Jérusalem, parut en 1094 devant lepapeUr- ; 
bain II, lui renJh des lettres du patriarche et fit un 
tableau louchant des maux que les Chrétiens, et parti- 
culièremenl les pieux pèlerins avaient à souffrir de l’in- 
solence des Turcs. Jésus-Christ lui-même, assura-t-il, 
lui était apparu en songe et lui avait ordonné d’appeler 
toute la chrétienté à la délivrance du Saint Sépulcre.' 

Urbain encouragea le pieux fanatisme de l’Ermite. • . 

11 le cha¥g ea de parcourir l’Italie et la France, d’an- ^ 

noncerparlout la mission qu’il avait reçue du Sauveur , ; . 
et de préparer ainsi les esprits à ce qu’il résolut de ' -. 

faire hii-mêmc. Le saint Ermite exécuta sa commis- 
sion avec le plus grand succès; la renommée de son 
éloquence et de l’enthousiasmê'dont il était plein , le 
précédait; partout on vit en lui l’envoyé de Dieu • _ . 

même. Son extérieur contribuait h renforcer l’effet 
de ses prédications. La faim , la soif et les fatigues . ' 

avaient répandu la maigreur sur sa figure; les pieds .'ji. 
et" la tête nue , le corps couvert de haillons qirune 
corde retenait sur scs hanches , 'un crucifix h la main, 
il montait un animal analogue à son triste accoutrement, 
un âne cb6tif. Mais sa 'voix tonnante , feu qui sortait^. 
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en éclairs de scs yeux enfoncés tralws'saient son génie ; 
le zèle dont il était dévoré, la sévérité de sa vie, com- 
mandaient le respect. Partout où la foule se rassem- 
blait, dans les églises, sur les grandes routes, dans 
les carrefours, il adressait la parole au peuple; «es 
prédications populaires excitaient toutes les passions, 
entraînaient tous les cœurs. De faibles vieillards re- 
prenaient leurs armes rouilléos pour suivre la croix; 
des enfans débiles essayaient de brandir la lance. 

Un enthousiasme universel s’empara de tous les peu- 
ples de l’Occident ; on voyait au ciel des signes mani- 
Ibstes qui annonçaient la volonté de Dieu. Tantôt une 
voie de feu Iravcrsaitla voûte céleste, se dirigeant vefs 
l’Orient; tantôt le ciel portait la couleur du sang. 
JLJao maladie épidémique qui régnait alors sous le nom 
de feu sacré-Gt qui emportait beaucoup de monde , 
était envoyée de Dieu pour punir la lenteur avec la- 
quelle scs ordres s’exécutaient. Ce que la supersti- 
tion n’imagina pas , la pieuse fraude l’inventa. Un 
prêtre avait vu. un glaive au ciel; un autre, une armée 
entière de guerriers; deux cavaliers dont l’un était 
armé d’une croix s.’étaient livré un combat, et le 
cUrétien'àvait vaincu. Le bruit se répandit que Charle- 
magne était sorti de sa tombe, pour commander les 
soldats du Christ. 

Urbain II convoqua un concile à Plaisance pour le 
mois de mars 1095. II fut si nombreux qu’il fallut le 
tenir en plein champ. Plus de 6000 ecclésiastiques, 
30,00D laïcs y arrivèrent; il s’y présenta des ambassa- 
deurs d’Alexis iiomnène; implorant des secours contre 
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I 

les Turc». La harangue pathétique du pape tira les ^ 
larmes des yeux; beaucoup de personnes fornaèrent 
le vœu dfi'marcher contre les Infidèles. 

Mais c’était dans sa patrie, parmi un peuple plus 
susceptible d’enthousiasme, plus porté aux entreprise» 
militaires, c’était en France, qu^ürbain II voulut frap- 
pé? les grands coups.' Le 18 novembre 1095 s’assem- 
bla par son ordre à Clermont en Auvergne un concile 
qui dura jusqu’au 28. Pierre l’Ermite, son-précurseur, ' 
s’y trouva. Deux cent trente-huit archevêques, plus 
de trois cents abbés et une foule de seigneurs y arri- 
vèrent. Le pape les harangua dans une place publique, 
car Clermont n’avait pas d’édifice assez spacieux pour 
recevoir la multitude; il représenta d une manière si . 
touchante la profanation des lieux saints, la misère et . 
Fopprobre des Chrétiens , qpie toute l’assamblée „eria 
comme d’une seule voix : Dièu Ic.volt 1 .Dieuln istfitl 

Le pape ayant donné à l’assemblée le signal de 
s’agenouiller, le cardinal Grégoire Papi qui fut eor 
suite pape sous le nom d’innocent II, prononça, w.nom 
de tous , la confession , et Iç pape leiir donna. rabao- 
lution , après avoir ordonné ^ue tous cq^^ui.Se con- 
sacraient à la sainte expédition portassent ÙBôcroix sur 
le front ou sur l’habit : c’est cette circonstance qui a 
fait naître le nom de croisés et de croisade. Aintar 
(Adémar) de Monteil, évoque du Puy, se mit à genoux 
devant le pape et ^dorooD*!® 1* permission, fie prendre 
lacrpia, Urfiain II la lui accorda , le nomma son légat 
et général de l’année des croisés et lui attacha lui- 
niémc une caoix .do d,tap rouge sur l’épaule droitp. 
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Bientôt nprès Raimond de S. Gilles, comte de Toulouse, 
le plus puissant vassal du roi de France, suivit cet exem- 
ple. Le départ de l’année fut fixé au mois d’août 1096. 

Le mouvement cjue le concile de Clermont imprima 
à riiurope dura près de deux siècles. Des armées de 
croisés partirent de France, d’Angleterre, d’Ilaliê , et 
même du Nord; on compte que près de sept millions 
d’hommes se précipitèrent sur l’Asie. L’absolution 
de tous les péchés était promise aux croisés ; l’Église 
s’engageait à prendre en dépôt les biens qu’on aban- 
donnait. Tous les intérêts cessaient de courir du jour 
oii un débiteur partait pour la Terre-sainte ; l’Église 
devait avoir soin des veuves et des orphelins. Si l’es- 
pérance d une récompense céleste n’était pas assez 
forte pour faire entreprendre un voyage long et péril- 
leux, le plaisir d échapper à des créanciers importuns, 
et la perspective de recueillir un riche butin en Grèce 
et en Asie, étaient plus puissans. Les paysans, dont 
le sort était fort dur dans ces siècles de barbarie, aban- 
donnaient volontiers la charrue pour courir après une 
liberté qui n existait pas pour eux dans leur patrie. 

On peut regarder les croisades comme une seconde 
émigration des peuples , mais différbnte de celle du 
cinquième siècle en ce que ce n’est plus le besoin de 
trouver un établissement pour des peuplades entières, 
pour des familles composées d’un chef, de femmes et 
d’ènfans qui les produisit; c’est l’amour des aventures, 
c est le genre humain parvenu à un âge de vigueur , 
cest la civilisation port,ée à un point où elle crée des 
liéros tels qu’on a peint ceux du temps des Argonautes 
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et du siège de Troie > c’est l’esprit spèèulatif du com- 
merce , ce sont'touteà ces causes réunies qui-ont fait 
naître ce phénomène. 

Dans celte effervescence générale , les peuples ger- 
maniques restèrent un peu plus calmes que les autres; 
ifs étaient trop occupés de leurs discordes civiles pour 
pouvoir penser à une expédition lointaine. Seulement 
quelques troupes de vagabonds se réunirent soûs la 
bannière de prêtres turbulens qui sentaiént une plus 
grande vocation pour guerroyer que pour dire la 
messe. Plaçons ici les noms des princes français qui 
prirent part à la première croisade : cescolosscs s’élèvent 
dans l’histoire comme 4es monumens aussi merveilleux 
que les pyrami(ki^^2^()rpte auxquelles le/vo^ageur 
croit à peibe aprèi^»dToir vues. 

KÏymond'de S. Gnles , comte de Toulouse, vieux 
guerrier , renonça à sa patrie , pour consacrer ses der- 
niers' jours au service du Saint Sépulcre. Sous sa ban- 
nière- se réunirent les croisés du Languedoc et de la 
Provence , et , par la suite beaucoup de Lombards. 

Hugues, frère de Philippe I.",^ roi de France, et, 
par son mariage, comte de Vermandois, 'était à la tête 
de beaucoup de Français. Peut-être secroisa-t-ilpour 
ne pas partager l’ignominie d’un frère qui se laissait' 
dominer par ses passions. Hugues fut un prince d’une 
probité égale à sa bravoure. . . 

1 Robert III , duc de Normandie , iils aîné de Guil- 
laume le Conquérant, engagea son duché à son frère 
cadet, le roi d’Angleterre, pour les frais de sqn expé- 
dition. C’était un prince valeureux , mais pDu sage, 
passionné et d’un caractère léger. 
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Un Autre Robert , comte de Flandre ’ prmce vail- 
lant, mais peu propre au commandement, ayait les 

Flamands sous ses ordres. 

RoVrou II, comte du Perche, chevalier fameux pour 
ses exploits , et qui passa sa vie à guerroyer contre.les 
Infidèles, soit en Palestine, soit en Espagne, ainsi 
que Gaston IV, vicomte de Béarn. 

Étienne, comte de Blois et de Chartres , renommé 
pour la sagesse do ses conseils plwtôt^que pour son 
intrépidité. Il était riche en possessions. 

Godefroi de Bouillon , duc de la Basse-Lorraine , 
et ses frères Baudouin et Eustache , comte de Bou- 
logne. Los deux aînés vendirent le duché de Bouillon 
au chapitre de Liège, celui de Lorraine à Henri, comte 
de Limbourg, enfin le comté de Ste'nay h l’évêque de 
Verdun, et l’empereur Henri IV confirma la cession 
de la Lorroine. Godefroi avait sous ses , ordres les 
Lorrains et les Allemands, au nombre de 70,000 fan- 
tassins et 10,000 chevaux, mais il n’était pas, comme 
on l’a représenté quelquefois, général en chef. Si les 
croisés reconnaissaient un chef, c’était Aimar deMon- 
leil , évéque* de Puy. Les trois frères ont sans doute < 
beaucoup contribué au succès de l’entreprise ; cepen- 
dant les historiens orientaux parlent plus des exploits 
du vieux Raimond de St, Gilles que des leurs. 

Les Italiens se rassemblèrent sous les étendards de 
Boémond, prince de Tarentc , fils aîné de Robert 
Guiscard et frère de Roger , duc de la Pouille. , Bbé- 

' L'AitpU faikai^ partie itc la Flandre 6 cette époque. Velly ae 
troBipe eu' disant que Hubert se défit de ses élqts pour suQre aux 
frais de l'expédition. 
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moud éUut le plus politique des princes croisés ,* mais 
plus rusé que sincère, il déshonorait la chevalerie pâr 
un caractère intéressé. Tancrède, son neveu, si fa- 
meux par le poème de Tasse, raccompagnait. 

Telle était l’ardeur qui animait les croisés, que plu- Marche de 

/ Pierre rar- 

sieurs d’entre eux ne purent attendre le tanps lixé *> 
pour, le départ. Dès le printemps de 1096 Pierj^^"®'* 
l’Ermite partit devant Boufllon avec une trôùpe 
i5,000%ommes sans discipltne, laliedupenple. Deux 
chevaliers français , Gautier de Peiejo , et «on neven 
"^^autier, surnommé Senzaveir (sans avoir) , le joignirent 
avec une troupe de- Français. Godefroi ne voulant 
point avoir affaire à ces vagabonds, leur conseilla de 
prendre les devans. Pierre suivit ce conseiU mai* 
plus il avançait, plus son armée augmentait. Plus de 
100,000 hoinmes voulurent avoir part à la gloire ou 
plutôt aux bénéfices de son expédition. Obligé de 
partager cette artoée en deux; pour lui procurer leâ 
moyens de subsistance, il confia l’avant-^ardé à Gau- 
tier de Pexejo»quila conduisit aràc infiniment depeine 
à travers l’Allemagne, la Honnie et la Bulgarie : une 
grande partie fut tuée par les. peuples de ces pays, 
contre lesquels les croisés se croyaient tous les excès 
permis. Leur chef mourut en Bulgarie ; son neveu 
Senzaveir conduisit les débris de l’armée dans las en- 
virons de Constantinople; l’empereur Alexis leur perr 
mit "de camper près de la ville et satis& à leurs plus 
pressans besoins. , La seconde troupe conduite par ^ 
Pierre lui-méaae fut encore phis maUieureuse : le saint ^ 
homme né savait comment.faire pour maintenir' la 
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discipline parmi scs soldats, ils se conduisirent par- 
tout en vrais brigands et irritèrent tellement les Hon- 
grais, les Bulgafes et les Grecs que ces peuples tom- 
bèrent sur eux avec des forces supérieures, en exter- 
minèrent la plus grande partie et enlevèrent augénéral 
tout son bagage qu’il faisait suivre sur 2000 voitures. 
£nfin Pierre arriva, exténué et privé de tout, auprès 
de son lieutenant Gautier Senzaveir et sollicita l’em- 
pereur Alexis de lui fournir des vivres. Gomnène ef- 
frayé de voir arriver des bandes de brigands au lieu des ^ 
armées qu’il avait dcmandéos, céda à la demande eiii- v 
pressée de ces fanatiques de les faire transporter en 
Asie, avant l’arrivée des princes; ils y furent exter- 
minés par les Turcs Seldjoucides, à 3000 hommes près 
qui SC sauvèrent à Constantinople. 

Trois autres bandes, chacune de 12,000 hommes, 
qui se formèrent en Allemagne, n’eurent pas^n meil- 
leur sort. L’une avait été ramassée sur le Rhin par 
un prêtre nommé Gottschalk , l’autre en Saxe et en 
Thuringe par un certain Volkmar, qui était également 
prêtre; la troisième par un comte Ëmicon qui préten- 
dit avoir reçu en songe l’ordre de venger la croix du 
Christ non-seulement sur les païens, mais aussi sur 
les Juifs ; cette nation dont l’existence est une énigme, 
nation que Cicéron déjà nomme un peuple né pour 
servir'; nation qui sans patrie, sans centre politique, 
vitau milieu de Ses ennemis, partout étrangère, par- 
tout opprimée, et partout exerçant une puissante in- 
fluence. Wolkmar tomba sur Mayence et massacra 
* De provinci coittulnr, C. S. , 
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900 Juifs dont les caisses luifourairenC l’apgent néces- 
saire pour spQ voyage. Il en fit de même dans plu- 
sieurs autres villes, sans que personne osât réprimer 
des excès commis au nom de Dieu. Les soldats de 
Volkmar et de Gottschalk imitèrent un exemple si 
séduisant. Au surplus ils observèrent assez de disci- 
pline tant qu’ils traversèrent l’Allemagne et la Bohème; 
mais arrivés en Hongrie iis se coaduisirent en brigands. 

Les habitans se levèrent en-masse contre eux, les ex- 
terminèrent ou les réduisirent en esclavage de manière 
qu’il n’en arriva pas un homme k Constantinople. 

Ainsi, d'après le calcul le plus modéré,, ^00, 000 et 
peut-être 600,000 hommes périrent avant que les 
princes croisés se fussent mis en mouvement 

Le 15 août 1090 Godefroi de-Bouilloa commença sa luarebe 

, ' ^ Godefroi 

marche à travers l’ Allemagne et la Hongrie. Raimond Boaiiii». 
de 'S. Gilles prit la route de l’Esclavonie; les autres 
croisés français, ainsi que les Normands, s’embarquè- 
rent à Brindes et k Tàrente pour se rendre _ k Duras. 

Godefroi s’ouvrit le chemin k travers la Hongrie, en 
concluant des conventions et donnant au roi Coloman 
son frère Baudouin comme ota^e de la conduite des 
Français; ainsi II arriva sans désastre en Thrace.. A 
Philippople il reçut la nouvelle que Hugues de Ver- 
mandois, ayant fait naufrage sur les côtes de la Grèce 
et s’étant sauvé avec peu de monde, était retenu k 
Constantinople dans, une espèce de captivité, quoi- 
qu’il eût prêté hommage k Alexis. Ce prince, effrayé 
de voir fondre sur lui la population européenne, corn- 
mençaitk craindre ses alliés plus que les ennemis contre 
m 
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lesquels ils venaient l’assister. En effet il pouvait 
river que, s’apercevant de la décadencé dans laquelle 
l’empire d’Orient était tombé et de la nullité, de sejs 
moyens de défense, ils fussent tentés de s’emparer de 
cette proie facile avant de marcher contre les Turcï». 

L’empereur crut éviter ce danger en faisant prêter 
le serment vassalitique par les chefs, avant qu’un pà-* 
reil projet pûl mûrir dans leurs têtes. Comme tous 
les hommes d’un caractère faible, il croyait compeoK 
ser par l’astuce ce qui lui manquait d’énei^ie; mais les 
perfldies qu’il employa, la mauvaise volonté qu’il ne 
put cacher, auraient puproduire plutôt le malheur qu’il 
voulait éviter, si les croisés avaient été moins pressés 
d’arriverà leurJbut, 'j 

r- Aussitôt *que.Godefr9i de Bouillon fut instruit du 
’ traitement que Hugncs deVermandois éprouvait^ il 
demanda sa liberté, et, n’ayant pas reçu de répoos*^ 
satisfaisante, cômmit des hostilités. Alexis offrit alors 
un.., accommodement. Godefroi* qui par dessus to<tit 
désirdit, l’union, se laissa persuader d’aller h Cons^UH 
tinople après avoir reçu comme otage Jean Porphyro- 
gcpèto, fils de l’empereur ; Alexis l’adopta commo 
César, et Godefroi fit hommage à l’empereur / et fâêr 
ainsi qpe sa suite, comblé de présens. Il s’engagei 
è jKUiettre Alexis en possession de toutes les villes qui 
avant l’arrivée des Turcs avaient appartenu auxGrec», 
aussitôt qu’on s’en serait rendu maiire. 

Go^froi de Ëa, conséquence de cette . réconciliation Parmée de 

Bottillon passe ‘ *;.-*■ * 

en Asie. GodfefroÂipiBUa Asie. . Il étajt^ parti lorsque Boé> 
. mond arriva avec les Normands. Alexis se méfiait 

» 
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surtout, et non sans raison, des intentions de ce prince 
ambitieux , qui avait eu une grande part au projet 
formé par son père., pour la conquête de l’empire * 

d’Oriemt', et Boémond en effet s’était enrôlé dans 
l’armée des croisés, avec l’espérance que cette expédi- 
tion lui fournirait quelque facilité pour donner suite à 
un plan qu’il n’avait point abandonné. De Duras 
où il'avait débarqué, il s’en ouvrit à Godefroi de 
Bouillon ; mais l’âme généreuse de ce héros rejeta une 
proposition perfide. Ce prince pieux apaisa le res- 
sentiment de Boémond, et le fit consentir à la presta- 
tion de l’hommage dont l’idée seule l’avait révolté. 

Tous les autres chefs sulvans s’y soumirent ; le seul 
Raimond de Toulouse rejeta loin la proposition de se 
faire vassal d’un étranger. Il jura néanmoins • qu’il 
n’entreprendrait rien contre l’honneur etla vied’ Alexis, 
à condition<que ce.monarque garderait inviolablemeni 
tout ce qu’il avait promis : cependant ce fut lui préci- 
sément qui par la suite vécut dans la meilleure intelli- * 

gence avec les Grecs. 

Au mois de mai 1097 tous les princes croisés et leurs 
troupes SC trouvèrent réunis devant Nicée. En fai- 
sant le dénombrement de leurs forces on trouva plus 
de 100,000 hommes à cheval , bien montés, et la plu- 
part de la condition de chevaliers, et 300,000 hommes 
è pied en armure complète. En y ajoutant le grand 
nombre de femmes , d’enfans , de moines et de valets, 
la totalité se montait à près de 600,000 âmes. On ne 
choisit pas dégénérai en chef; chaque prince com- 

* \ oyt’7 p. 96 de ce vol. 

iii. I 20 • 
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mand&itson Armâ6;«usi9i put-on re^nftter de bonne 
heure dès Traces de jalousie et de désunion entre les 
différens peuples.' 

Kiai. seu- Avant d’aller plus loin , nous nom arrétoroA ici un 
instant pour faire Connaître quels ennemis les croisés 
auront h combeattre. Nous avons vu ' que Togroul 
Bek, chef des Turcs Seldjoucîdcs, avait fondé dans 
'( le onzième siècle un puissant empir§ auquel obéis- 
saient la Perse , Bagdad où l’on voyait toujours 
mulacrc d’un khalife, la Mésopotamie, l’Asie mineure 
cl la Syrie. La domination des Scijoucides avait 
atteint sa plus grande étendue sous Malek Chah o»i 
Djelalcddin , son troisième sultan. Après la mort de 
ce prince, en 1092, l’empire fut démembré, et il en 
sortit une foule de petits états. La plus puissante de 
ces -snltanies était celle d’Iconium. Elle avait été 
fondée dès le règne de Malek Chah, en 1074, et de 
son consentement par Soliman , son cousin. Ce chef 
d’un corps de Turcs conquit Nicée dont il fit sa rési- 
dence; mais l’état qu’il fonda portail le nom de Roum, 
parce qu’il embrassait des provinces conquises sur le§ 

• Romains, c’est-à-dire les Grecs ; par la suite il fut 
aussi connii sous le nom d'empire d’Iconium , parce 
que cette ville en devint la capitale. 'L’Asie mineure, 
y compris la CHicie cl l’Arménie, se trouvaient sons 
le sceptre de Soliman, et,- depuis 1092, sous celui 

• de sou fils Kilidgc /." qui portait le surnom d’/fra/an 
(le Lion); 

’ Parmi les autres étals Seidjoucides qui existaient en 

* * Voyez vôl. III , p. 116 , ni). 
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Asie à rarpîyée-jdesi ei^Ués , oHtre Iran ou la* Perse, 
qui était le réritablc ôeutre ,do leur puissance et où 
rép;nait -le .sultan Barkiarok, fils ajné de Djelaieddin, 
nous remarquerons ’ les suivane seulement : Alep , où 
régnait le sultan Redbwan ; Ihunas , où 'régnait Bal- 
thasch; Antioche; Mosoul. * 

A côté des Seldjoucldes , une autre tribu turque, 
nommée, d’après son chef, les Ov$ûeidcs éia\l venue en 
1082 fonder un<empire en* Syrie et en Arménie. Malek 
Chah avait abandonné J<^usalem aux Ortocides; m^is 
ceiix-«i , peude temps avantl’oriÿvée des croisés, avaient 
été dépouillés de cette ville et de tout ce qu’ils possA- . 
daient en Palestine , et les fils d’Ortok , Soliman et , 

Il Ghati avaient fondé deux dynasties, l’une à Màrè- 
din et Mlniarekia (Martyropolis ) , l’autre h Amida et 
Kipha. , * 

L’Egypte était toujours gouvernée par les lehalifcs 
Fatimides , dont le neuvième , Al Mostaali , ovak en- 
levé aux Turcs Ortocides la Palestine et lérôsalem , 
que les cfoisés venaient conquérir, il en était en pos*-- 
session lorsqu’ils arrivèrent en Asie. 

•Tels étaient les adversaires-queles Chrétiens avaient 
à ^Combattre, ils trouvèrent dans les Seldjouddes dès 
euAemis aussi braves que rusés , qui leur dispktcietlt , 
chaque pouce de terrain. On commença la campagne 
Je 5 mai 1097 par le siège de Nicée. Kilidge Am^ , 
sultan de Boum, attaqua les assiégeans, mais fut battu. 

Faisons ici une observation qui coDcernA l’Kistoirc 
derartmiJitaire. Les peuples orientaux n’avaientftour 
armes que l’arc et les flèches^. On dit' communément 
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que les Turcs apprirpnt des Francs, i’ns^e des piques 
et des cuirasses; mais on voyait anoibnilemeût à l’ab- 
baye de S. Denys., des vitraux peints par ordre de 
l’abbé Suger, ainsi immédiatement après la première 
croisade , lesquels représentaient des sièges et des ba- 
tailles de cette croisade,' où les Turcs portent des 
cuirasses *. ■ _ 

Nicée, quoique défendue par sa position et ses for- 
tifications, ne put au boutée quatre semaines résister 
è l’ardeur des croisés, ils s’attendaient qu’on allait 
leur ouvrir les portes ^ lorsque subitement et à leur 
grande surprise ils virent le pavillon grec flotter sur 
les inurs. L’artificieux Alexis, ne voulant pas que les 
occidentaux fussent maîtres d’une place forte à la pro- 
ximité de sa capitale , avait négocié avec les Turcs 
pour que, contre une somme ^argent,' ils la remissent 
entre ses mains, et les troupes grecques y avaient été 
clandestinement introduites le 20 juin. 

. Quelque mécontens que fussent les croisés de la 
méfiance dont leur allié venait de leur ddnner une 
preuve, les principaux.cbefs se laissèrent appaiser par 
tes présens qu’il leur distribua , et continuèrent leur 
marche en deux divisions. L’une rencontra le 1 juillet 
t|Uiè»ide Dorylée une armée de 160,000 Turcs com- 
par Kilidge Ârslan. Ils l’attaquèrent impé- 
tueQsement , ét voyant bientôt l’ennemi prendre la 
hnte , se crurent victorieux : ils ne connaissaient pas 
la méthode des Tprcs qui , comme tous les peuples 
originaires de la Haute -Asie , ont l’habitude d’attirer 
'■* V. Mom-rAiicoR , Mon.. la monarchie Tr, Vol. I,'p. 50. 
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leurs ennetnis dans des embuscades par des fuites si- 
mutées ; c’est la même tactique par laquelle jadis les 
Parthes venus des mêmes pays s’étaient rendus si for- 
midables aux Komains, Les Chrétiens furent battus; 
iis s’étaient déjà entièrement débandés et fuyaient de 
tous côtés , lorsque Bouillon, arrivant avec la seconde 
division, rétablit le combat et remporta la victoire. 

Après cet avantage chèrement acheté, qui fit respec- ^ Fond»g<m 
ter aux croisés la bravoure des Turcs, ils marchèrent, p»*»* R"®- 
à travers la Phrygic et la Pisidie, en Gilicie; la disette 
de vivres et les chaleurs qu’ils éprouvèrent, leur eau-' 
sèrent beaucoup de pertes. Tarse devint un sujet do 
discorde entre les croisés, et du premier combat entre 
croisés et croisés, entre Baudouin, frère de Godefroi’ 
de Bouillon, etTancrède, qui se disputaient l’honneur 
de planter leur pavillon sur les murs de cette ville , ja 
plus riche delà Gilicie. Baudouin,' avec quelques cen- 
taines de chevaliers, poussa ses^courses jusqu’aux en-: 
virons de l’Kuphrate. Édesse , sitiiée au-delà de ce 
fleuve, était habitée par des Chrétiens,. et les Turcs 
ne l’avaient jamais occupée. Le» Édesséejis sachant 
que le brave Baudouin se trouvait dans le' voisinage, 
l’appelèrent et le reconnurent pour leur prince. Ainsi, 
le premier des seigneurs croisés, Baudouin de Flandre, 
fonda un état chrétien en Asie. Il y ajouta Samosate 
qu’un émir turc lui vendit, et Saroudje qù’il conquit. 

^ Les autres croisés s’assemblèrent devant Antioche, 
où régnait un neveu du sultan Scldjoucide de 
Bagdad. La possession de cette ville était néces- 
saire aux croisés pour la réussite, de' leur éntrepnse; 
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iU Iroiivèrcul une grande diflicullé 5 s*en rendre maî- 
tres. Les 300,000 hommes restant des 600,000 qui 
avaient combaftn à Nicée, la cernèrent le 13 octobre 
1097 de tous les côtés oiil’Orontès permettait d’en ap- 
procher; mais dans l’enfance où se trouvait encore l’art 
militaire ils n’osèrent former un siège régulier de la 
place; ils se contentèrent de la bloquer. Plusieurs 
mois se passèrent, soil dans une parfaite tranquillité, 
soit en combats peu décisifs; les environs étaient fer- 

• * Il 

tiles et offraient beaucoup de ressources ; mais elles 
furent imprudemment gaspillées , et au bout de trois 
mois d’abondance et dp bonne chère l’année com- 
mença (1 manquer do vivres. On fut forcé è la fin de 
se nourrir d’alimens malsains; 70,000 chevaux furent 
réduits à 2000, soit par la mortalité, soit parce qu’on fut 
obligé de les manger. Les maladies emportaient beau- 
coup de monde; plusieurs croisés entièrement décou- 
i-agés, abandonnèrent l’armée, et dans ce nouibrc 
se trouvait Pierre, l’auteur de toute l’ènlreprise qui 
fut atteint ^is^a fuite par Tancrède et ramené. Ce- 
pendant la constance des chefs ne fut pas ébranlée. 
Un avantage qu’ils remportèrent sur un corps de Turcs, 
et l’arrivée d’uueflotte génoise qui apportait dos renforts 
et des vivres, ranimèrent leur courage. Avec le prin- 
temps l’abondance rentra dans le camp et les maladies 
cessèrent. Ccpeudanllesiégen’était guère plus avancé, 
lorsqu’on reçut la nouvelle qu’une armée do 200,0^ 
homnies ap|>i'Ochait pour délivrer Antioche. C’était 
le chef de tous les Seld joitcides , Uarkiarok , sultan 
de Perse, qui l’envoyait; Kavtmccddaoula Korbnga , 
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prince de Mosoul,- la commandait. Heureusement 
cette armée perdit Irms semaines au si^e d’Édesse 
qu’elle fut forcée de-lever^ Lorsque la nouvelle de 
son approche se répandit , Ëtienne de Blois fut saisi 
d^une telle terreur. qU’U partit avec 4000 hommes, 
pour ne plus revenir. Cet exemple de lâcheté pou- 
vant avoir des imitateurs, les princes résolurent d’ac- " 
cepter une propositioq de Boéinond que sans cela ils 
auraient probablement rejetée. Ce prince était entré Origine d« U 
en pourparler avec un renégat auquel était confiée la SAntSchc. 
garde d’une tour qui faisait une partie importante des 
fortifications , et le renégat avait promis de lui livrer 
la ville. Quand Boémond vit l’embarras des croisés , 
il leur dit que, si l’on voulait lui abandonner à lui ctà 
ses doscendans, la possession exclusive d’Antioche, il 
indiquerait un homme qui , contre le payement d’une - ' 
somme d’argent, livrerait une tour à l’armée. Malgré 
l’opposition de Baimond de Toulouse qui se fondait 
sur le serment qu’il avait prêté â Alexis, la demande 
du prince de Tarente fut accordée. Dans la nuit 
quelques croisés escaladèrent la tour par ^ moyen 
d’échelles de cordes que le renégat attacha lui-même , 
et ouvrirent une poterne à leurs camarades. Le malia 
les habitons étonnés virent les drapeaux rouges des 
Chrétiens (lottcr sur une des deux montagnes qui se 
trouvent dans l’enceinte de la ville. 11 y eut alors une 
boucherie affreuse dans les rues et les maisons; les 
croisés n’épargnèrent ni âge ni sexe. Le nombre des 
tués fut de 10,000. C’est ainsi qu’après un siège de ’ 
neuf mois Antioche tomba au pouvoir des croisés , lo 
3 juin 1008. 
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La devinée de croisés voulait qu’ils éprouvassent 
dans Antioclie les mêmes désastres dont ils avaient tant 
souffert l’hiver précédent. Ils n’étaient pas maîtres du 
château situé sur une seconde montagne renfermée dans 
la ville, d’où la garnison menaçait de faire des sorties, et 
au troisième jour parut Korboga dont l’armée cerna tel- 
lement Antioche qu’il s’ymanifesta bientôt une grande 
famine. Elle fit cesser toute subordinalmn. Beaucoup 
do croisés, non seulement parmi les simples soldats, 
mais aussi parmi les nobles, se sauvèrent en descendant 
la nuit le long des murs par des cordes. Plusieurs passè- 
rent dansie camp desT urcs et ab j urèrent leur croyance. 
Tous étaient plongés dans le désespoir, et l’on ne voyait 
aucun moyen de salut, lorsqu’un moine du nom dePierre 
Barthélemy se présentai Raimond, disant que l’apôtre 
S. André lui était quatre fois apparu en songe pour lui 
montrer et lui ordonner d’indiquer aux princes un en- 
droit de l’église de S. Pierre où était enfouie la lance 
dont avait été percé le flanc de Jésus-Christ. Le c^mte 
prévoyant l’enthousiasme qu’un signe visible de l’assis- 
tance divine inspirerait à l’armée, ordonna une fouille. 
On trouva la lance sacrée dont l’aspect produisit un 
effet que les princes ne laissèrent pus passer sans evi 
profiter. La ville ne renfermait que 300 chevaux en 
état de marcher, et les pèlerins étaient affaiblis par les 
jeûnes età moitié nus. Néanmoins on tenta une sortie. 
Korboga jouait aux échecs lorsqu’on lui en apporta la 
■nouvelle. Sans quitter le jeu il se moqua de ces fous 
donlaucun n’échapperait à son épée; mais avuut la lin 
du jour son armée était défaite, parce que la cavalerie 
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dans laquelle cunsislait sa force, ne'pul agir avec 
avantage contre une infanterie pesamment armée. Ce 
prodige qui eut lieale 28 juin fut opéré par la foi. 

La discorde éclata entre les priuces qui , fidèles à la 
promesse faite à Boémond , voulaient lui livrer An- 
tioche , et le brave Raimond qui , d’accord avec Gode- 
frol dé Bouillon et Robert de Normandie , demandait 
l’exécution du serment prêté è Alexis. On s’arrêta si 
long-temps que l’armée en murmura et menaça .de 
mettre fin à toutes les contestations en bridant là ville 
qui était devenue une pomme de discorde. Après 
bien des disputes on l’abandonna au prince de Tarente 
Boémond j établit le siège d’une principauté qu’il . 
agrandit successivement eu y réunissant Laodicée, et 
d’aiif^s villes. Les croisés ^rent à Antioche une perte 
irrépurabte par-la mort du vertueux évêque Aimar du 
Puy quT jusqu’alors avait- exercé une influence bien- 
faisante sur leurs passions; — -V 

•- Le düTérend relatif à Antioche n’était pas le seul 
motif qui retenait les croisés dans cette ville. Le kha- 
liié Fatimide d’Égypte , ou.' plutôt le vizir Afdal't^jjÉ 
s’était saisi du gouvernement , voyant dans ces .avën- 
turiers un appui , tant contre les Turcs auxquels il 
avait enlevé Jérusalem, que contre des ennemis in- 
térieurs, leur offrit une alliance, dont le prix serait là 
remise de Jérusalem entre leurs mains ; mais les croisés 
ayant exigé la cession de toute la Palestine, la négo- 
ciation échoua. Au mois de mars 1099 l’armée chré-^ 
tienne quitta Antioche , et les dilfércns détacheiucns 
eurent pour rendez-vous Laodicée , seule ville de la 
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Syrie qui apparllnl encore aux empereure deConstaii* 
linople ; de là l’armée marcha vers le sud entre le mont 
Liban et la côte, où elle reçut quelquefois des rafraî- 
chissemcnsparlesGénois, soumit ou vainquit au moins 
les princes turcs de Tripoli ,Tyr, Sidon et Césarée qui 
reconnaissaient alors la souveraineté des khalifes Fa- 
iimides d’Egypte , reçut l’engagement du gouverneur 
do S. Jean d’Acre de remettre aux croisés sa ville , 
s’ils réussissaient h se rendre maflres de Jérusaleur, 
s’empara du port de Joppé et arriva le 6 juin par 
Rnmla, Lidda et Nicopolis ou Emaüs sur une hauteur 
d’où l’on voit Jérusalem à ses pieds. 

Quelle joie, quels cris , quel tumulte, lorsque les 
guides s’écrièrent : Voici Jérusalem 1 A peine.put-on 
retenir les croisés tout fq^igués qu’ils étaient , de se 
précipiter aussitôt sur les murs. Gependaùt là' ville 
n’était pas si facile à prendre : elie était défendue par 
sa position et par une garnison de 40,000 h 60,000 
hommes commandée, au nom d’al Mostaali , khalife 
d’Égj'pte, par l’émir lllhikareddaoulé, tandis que l’ar- 
niée. ne comptait que 20,PO0 fantassins en activité de 
servioD et 1600 chevaux , et manquait de vivres, d’eau 
potable et même du bois nécessaire pour construire 
des machines de guerre sans lesquelles on ne pouvait' 
former un siège. Mais le zèle religieux dçnna des 
Ibrces à cette faible armée , et le cri de guerre : Dieu 
le veut I la remplit du même cnlliousiasmo que trois 
uns "auparavant ce cri lui avait inspiré à Clcrmoat. 
Elle se dispersa avec l’intention de chercher dans les, 
environs quoique peu boisés quelques matériaux poür 
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la oonstructipn d’échelles ,> et une flotte génoise ap - 
porta au moment fatal du vin et des munitions de 
bouche ; ma^s ne put remédier aux tourmens .que la 
soif faisait souffrir aüx malheureux croisés. Les 
chevaux et les autres bestiaux en périrent. 

On trouva dans une petite forêt près de Sichem lés 
Abres nécessaires pour la' confection de deux tours 
mobiles. Après avoir fait, le 8 juillet, une procession 
autour des murs de la ville sainte , cooeqie anckit- 
nement Josué è Jéricho, le 14 on > tenta l’afsaut 
qui fut repoussé; on le renouvela le lendemain , et 
Godefroi de Bouillon fut le troisième / qui sauta dans 
la ville. D’autres le suivirent et ouvrirent la porte au • 
reste de l’armée. Les croisés pénétrèrent dan^ les rues 
et dans les maisons avec la fureur de lions affamés; le 
désir de venger les’outrages de Dieu les éhaogea.en 
tigres. Turcs, Juifs-, femmes, enfans , rien ne fut 
épargné; si ce n’est les maisons , parce qu’il avait été 
publié, que chaque croisé garderait celle eü il entrerait 
le premier. Depuis la' prise de Carthage on n’avait 
pas vu un carnage pareil.' Dans la mosquée d’Qmar, 
les vainqueurs marchèrent dans le sang jusqu’à la 
cheville du pied. Peu . d’habitans échappèrent à la 
mort ; Raimond et sa troupe qiii assiégeaient le châtdau 
de Mont Sidn^ entrèrent lès derniers dans la TiUc: la 
ganisbn de Sion capitula et Raimond la fit conduire 
à Ascalon. * 

* Deux frères nommés Ludolphr cl ÀngHbcrt* farent les 

iirctAièrs. - • 

■ • » 


Digitaed by Google 


Fundulion 
«lu rujatimo 
de Jérusalem 
(joddi'ui, 
prcmùu' loi* 


314> LmE. IV. CHAI*/ VI. SBCT. 11^. 

t J 

, r - , SECTION III. •' 

Sojaume de Jérusalem, depuis 1099 jdsqu en 1147. 

Le fanatisme ne vit dans la mort de cent mille indi- ' 

■ vidus que l’assurance du salut éternel. Pleins de dé- 
votion les guerriers déposant les armes, se purilîei# 
du sang dont ils sont couverts , et tête et pieds nus se 
prostemei^tnux lieux^crés , et versant des larmes de 
dévotion louent l’Éternel et le remercient de leur avoiv 
accordé cette journée glorieuse. C’était- le 16 juillet 
lOOQ. Le légat du pape réclama pour son mattre.toiit' 

* le butin des mosquées , et pour-i^fl|^^patitai^bi$ 3e 
Jérusaleip là propriété des biens'^l^à^^ouvéwtstijet- ' 
dè' discordé ! La puissance sécuU(îi|baut déférée piü^ 
élection à Godefroi de Bouillon, qui, réunissant à une 
bravoure sans .égale une vraie dévotion et -un fond 
de modération , était, sans doute, le plus digne de la 
couronne royale. Il- en- accepta le fardeau , mais sa 
modestieaurait rougi de ceindre le diadème aux mêmes 
lieux oü le Sauveur avait été 'couronné d’épines. Fon- 
dateur du royaume de Jérusalem il ne prit d’autre titre 
que celui de' défenseur du Saint Sépulcre. Indépen- 
damment de la principauté d’Antioche où Boémond 
se maintint et du comté d’Édesse qui s’étendait jusqu’h 
l’Euphrate et où régnait' Baudouin, frère de Godefroi, 
quelques autres états feudataires furent formés. Le 
vaillaAt Xanccède fonda la principauté de Galilée et 
de Tibériadç ; 'Raimond de Toulouse, déjà maître de 
Tortose en Phénicie • ( l’ancien Anlaradus ) aurait eu 
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Trlpolr, s’il- n'était pas mort au sié'ge de celte place 
de manière que ce fut son fils Bertrand qui fonda le 
comté de Tripoli en 1109. 1 ! y eut encoi^ , mais par 
la suite s^ement , des comtes de Joppé, des seigneairs 
. deTÿr, de Césarée, deNaplut, deBarut. de Gibelèt, 
d’Héraclée, de Mareab et ' d’autres.' Tout ^ces petits 
états étaient fiefs du royaume de Jérusalem: mais- 
Ëdesse et Antioche étaient regardés comme des état^ 
indépendans. ■ ' 

A peine les Chrétiens étaient-ils maîtres de cette 
'grille , que le v^ir Afdal conduisit contre les croisés 
une arméç d’Ëgyptiens qifi, en déduisant les exagé- 
rations, était au moins de 140,000 hommes. Les croisés 
en avaient à peine 20,000 à leur opposer; mais lés vain- 
queurs des Turcs, encouragés par la découverte de la 
vraie croix qui leur annonçait une victoire certaine , 
attaquèrent avec fureur^ et dissipèrent cette horde 
d’hommes efféminés. La bataille d’Ascalon, le 12 ‘août 
1099, procura à ^rusalem des vivres en abondance, 
des .chevaux. pour remonter -la cavalerie, des bestiaux 
pour les. laboureurs; mais Godefroi ne fut pas assez 
fort pour former le siégé d’Ascalon , le boulevard des 
Infidèles. ' , « 

Godefroi de Bouillon devint le léinslateur du AuiMnia 

^ JéniAaUin» 

royaume dont il fut le premier ' monarque. De l’avis J*®®- 
et dû consentement dû patriarche de Jérusalem, des 
princes, barons et vassaux, il chargea plusieurs hommes 
prudens et expérimentés ,■ de recueillir de la bouche 

I V 

* Cet événement, placé ici pour compléter la liste des états 
particuliers, n'est que de l’année H05. 
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d’iudividus do plusieurs nations les lois et Institutions 
de leurs pays divers et de les mettre par écrit. Ayant 
' assemblé ensuite le patriarche et les barons , il leur 
donna lecture do ces mémoires , y choisit oc qui pa- 
raissait avantageux, et en composa un code qui fut 
nominé assises et droit de Jérusalem. Le royaume 
fut déclaré indivisible et héréditaire même dans la 
ligne féminine , à défaut do mâles ; faute d^héritiers 
les barons, c’est-à-dire le haut clergé et les vassaux 
immédiats du roi, devaient procéder à une élection. 
Avant derocevoir l’hommage des vassaux, le roi devait 
jurer l’observation de la oonstitution. Le patriarche 
le couronnait. Tout le royaume était divisé en baro- 
iiics, et le domaine de la covu'onue réservé au roi for- 
mait une de cesbaronies. Les baroiiles, dont le comté 
d’l:.desse, la principauté d’Antioche, et plus tard celle 
de Tripoli,' furent les trois premières, étaient hérédi- 
taires, et leurs possesseurs ayant sous eux des arriére- 
• vassaux, jouissaient de grands droits. Le roi .pouvait 
donner en fief des parties de son domaine ou de sa 
baronie royale , mais les titulaires ne devenaient pas 
pour cela, vassaux immédiats de la couronne ; Ils 
^ éfaicnt regardés comme arrière-vassaux, Godefroi 
établit deux tribunaux, l’un nommé haute-court-, oit 
- il présidait et jugeait lui-même avec les barons les 
causes des nobles et les causes féodales; l’autre , uorn<- 
mé basse-court, courudes borgés, court dou.viscante, 
était présidé par le vicomte, et composé de jurés des 
villes. Il jugeait les affaires des bourgeois des villes, 
tant personnelles que réelles, et les causes criminelles. 

’( • 
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Le sénéchaj , premier offîcicr de la avait 

sous scs ordres les baillifs du roi , dea pfdj^a.et des 
barons ^ lesquels étaient institués pour 'ée^ des 
sujets qui n’avaient pas droit d’ester devant la üciainte 
p. e. les indigènes chrétiens. Le sénéchal était aussi- 
chargé de l’administration du domaine du roi et des 
fiefs qui en dépendaient. La seconde charge de la 
cour était celle, de connétable dont le lieutenant por- 
tait le titre de maréchal. L’élise fut organisée à 
l’instar des Églises occidentales, mais son indépen- 
dance du gouvernement séculier fut plus clairement 
prononcée ; elle ne fournissait pas de milice ; seule- 
ment dans des cas extraordinaires elle prêtait aide au 
roi. Les villes qui avaient une cour du vicomte , jouis- 
saient de privilèges municipaux. Les établissemens 
que les républiques italiennes formèrent, et ceux des 
ordres militaires eu obtinrent qui les reudkcnt presque . 
indépendans. P, 

■Le code des assises fut déposé dans une caisse de 
l’église du Saiat Sépulcre h Jérusalem. Qn n’ea fit pas 
plusieurs copies authentiques; chaque ohevaliep et 
chaque^uge devait les savoir par cœur , et l’on ne con- 
sultait l’original que 'lorsque les tribunaux avaient 
quelque doute. , Cet exemplaire unique ayant péri, en 
11 87, lorsque JSaladin .s’empara de. Jérusalem U ilsdlait 
s’en rapporter à la mémoire de .ceux qui en savadaot le 
cpnteou par ccBUr^ -Ënfin J.ean d’IbeUit, comte de 
Jaffa ou Joppé , mit de nouveau les assises par -écrit , 
telles que lui-même et d’autres' se les rappelaient. , Ce - 
travail fut fait postérieurement à l’année 1232, cari! 
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y est question du siège de Cérine , ville qui so rendit 
cette môme année; et antérieurement h 1239, atten- 
du qu’on y parle de Jérusalem, comme capitale du 
royaume. Jean d’Ibeiin inséra dans sa nouvelle rédac- 
tion la forme de la procédure qu’un certain Philippe de 
Navarre avait composée vers la môme époque : ce Phi- 
lippe habitait la Chypre , où les assises de Jérusalem 
furent introduites en 1192 par suite des événemens que 
nous verrons. On les mit aussi en pratique dans l’em- 
pire latin de Byzance, où on les nomma Liber consue- 
tudinnm imperii Romaniœ. .En 1421 les Vénitiens 
en firent faire une révision par leur gouvernement de 
Négrepont '. 

A peine Godefroi de Bouillon était-il- alTermi dans 
sa domination qu’il s’éleva contre lui un adversaire 
dans un homme qui aurait dû être son sujet. La 
dignité de patriarche avait d’abord été conférée ad 
intérim ù Arnoulf, chancelier de Normandie; mais 
Dagobert , archevêque de Pise, étant arrivé avec une 
recommandation du pape , il fut élevé à celte dignité , 
et Godefroi prit de ses maiqs la couronne à titre de 
fief. Ce prélat alTecta dèS-lors une suprématie’ sur 
toutes les affaires séculières et sur le roi, et fit voir 
qu’H sé proposait de réaliser en Orient le .plan que 
(Grégoire VII avait conçu pour l’Europe, ou plutôt 
|X)urTunivers, Guillaume de Tyr, l’historiendelapre- 
mièi^e'èroisade.raoonteF qu’en 10^ Mostanser BillaU . 

- * Il n’existe qu’une seule édition du telle fianrais des assises, 
qii% Gaspxxd Thaujias aï la TiiACHAstiltaa , tieur de PuY-FxamJAiD , 
fît imprinier en 1690 in-Iol. 
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khalife Faliinide d’Égyple, avait donné à l’Église de 
Jérusalem le quart de cette ville, à condition d’en faire 
reconstruire les murs qui avaient été détruits.. Dago- 
bert ne se contenta pas de la possession de ce quârt; 
il exigea que toute la ville , comme propriété du 
Seigneur , lui fût abandonnée , ainsi que la ville de 
Joppé«que les croisés avaient rebâtie à neuf. Le 
bon , l’humble, le pieux Godefroi , par amour pour 
la paix, promit d’obtempérer à cette demande, aussi- 
tôt que l’on aurait conquis quelques autres villes ; Si 
cela n’arrivait pas avant sa mort, le patriarche de- 
vait entrer sur-le-champ en possession de Jérusalem 
et de Joppé; 

En comptant les croisades, nous nous conformons à 
l’usage général, d’après lequel sept grandes expéditions 
entreprises dans l’espace de deux siècles sont distinguées 
par le nom des croisades, mais en réalité ces deux siècles 
se composent d’une si grande suite d’expéditions qu’il 
est impossible d’en fixer le nombre. Avant Godefroi 
de Bouillon, urte escadre de croisés Vénitiens était 
arrivée sur les côtes de Syrie; plus tard; en 1099, là 
république envoya une flotte de 200 voiles. Soixante- 
dix galères de Gênes vinrent en llO^t; un plus grand 
nombre en 1108. 11 serait impossible et inutile d’ail- 
leurs de faire connaître Joutes les expéditions suivantes 
des républiques italiennes : les historiens du temps n’en 
parlent que par occasion. Peu de temps après la ba- 
taille d’Ascalon, plusieurs princes, lecomtcdeFlandrc, 
le duc de Normaudié , Eustachc , cdmtc de Boulogne, 
frère de Godefroi, partirent pour l’Europe avec 20,000 
m. 21 
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croisés. A peu près lo raêiue nombro resta avec llai- 
raond (le S. Gilles qui s’arrêta encore quelque temps en 
Palcsliiio, et avec Baudouin, comte d’Édesso, Boé- 
• mond , prince d’Anllocho, et ïancrèdo, prince de 
Tibériade et de la Galilée. Les forces de Godefroi 
8C réduisirent h 300 chevaliers et 2000 fantassins. 

B>iui!oum. ‘Le 17 aoûtullOO Godefroi mourut d’un épuisement 

M‘conii rni tl- “ ^ ^ 

j.'rusaicin. (jg ggg forccsi Dcux factious se disputèrent le droit 
de désigner son successeur. Le patriarche et Tancrède, 
pour donner l’exclusion à la maison de Lorraine , se 
réunirent en faveur du prince d’ Antioche , et peut-être 
Boémond aurait-il eu le dessus, s’il avait pu se iiion- 
.trer; mais il était prisonnier entre les mains d’ihn 
Danischmend (proprement KamcschtckJn)-. fondateur 
d’une dynastie turque à Sébasle en Arménie , qui 
l’avait surpris au siège d’Alep que cet ambitieux 
brûlait d’envie de réunir à sa principauté d’Antioche. 
Kii l’absence de Boémond le parti de Godefroi de 
• Bouillon offrit la couronne à Baudouin , son frère. 
Celui-ci l’accepta, quoique le royaume de Jérusalem fût 
de beaucoup inférieur en étendue à son comté d’Édesse 
qu’il céda à son cousin, Baudouin du Bourg , fils du 
' comte Hugues deRéthel. Le bravo, mais passionné et 
avide Tancrède ne voulant pas être le vassal d’un prince 
qu’il détestait depuis long-temps et qu’il venait d’offea- 
ser, préféra résigner entre scs mains je comté de Tibé- 
riade, et SC retira è Antioche , plutôt que de lui prê- 
ter hommage. Baudouin disposa de ce fief en faveur 
de Ilugu'es de S. Orner. Cependant une réconciliation 
ayaciî eu lieu en 1109, Tancrède reçut Tibériade, 
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Khaïfà' et Belhlécm comme fiefs de la couronne de 
Jérusalem. 

Le patriarche Dagobert ayant refusé d’abord, de 
couronner Baudouin , celui-ci le dépouilla de Jérusa- 
lem et de Jaffa qui furent ainsi réunis de nouveau à 
la monarchie. Le patriarche céda alors , et Baudouin 
fut sacré et cooronné à Bethléem j car J’humilité chré- 
tienne ne lui permettait pas de Recevoir le diadème 
d’or dans la ville où le Sauveur avait été couronné 
d’une couronne d’épinesi • 

Deux années s’étaient à peine écoulées depuis la Croisade 

, . de» Lomliar-h 

conauêle* de Jérùsalem-, lorsque de nouvelles nuees et ae» A«e- 
de croisés se portèrent vers la Palestine. Elles arri- 
vèrent dans l’Asie mineure' en trois divisions. La pre- 
mière SC composait d’Italiens, de Français et d’Alle- 
mands , au nombre de 50,000 cavaliers et de 100,000 
hommes d’infànlerie , accompagnés , si toutefois- les 
calculs des historiens du temps ne sont pà.s exagé-rés^ 
d’une quantité prodigieuse de femmes , d’enfans et 
de valets. Là se trouvaient Anselme ; archevêque do 
Milan , avec deux comtes de la Lombardie * Albert et 
Guy de Blandrûte ; le comte Ëticnno de Blois qui ^ 
revenu précipitamment de la première croisade , 
était exhorté par son épouse > soeur du duc.<^ Nor- 
mandie à laver la tache que cotté • désertion avait 
imprimée à sa réputation; enfin Étienne , comte dé 
Bourgogne et d’autres chevaliers.. Ceux des Allemands 
qui av-aioRt ptrix la croix sua l’invitation de Uenfi IV, 
lorsque CG prince, pour gagner l'absolution, avait an- 
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noncé qu’il ferait uu voyage «n Terre- sainte , se 
joignirent à cette armée. Elle arriva vers Pâques de 
1101 près de Nicomédie et prià l’empereur Alexis de 
lui donner pour chef le vieux Raimond ^ comte de 
Toulouse, qui se trouvait précisément à Constantinople. 
Ce vieux guerrier qui possédait la lance sacrée , ac- 
cepta le comniandement ; mais il vit bientôt qu’il ne 
pouvait se faire obéir par une troupe indisciplinée, 
qui, au lieu de prendre la route delà Syrie, persistait 
dans l’idée extravagante de marcher sur Bagdad pour 
détrüire le cèntre de la puissance Seldjoucide. 11 con- 
duisit cette armée de brigands par Ancyre en Cappa- 
doce où elle fut défaite au mois d’août 1101 par Ibn 
Danischmed , prince de Mélitène , Kilidsch Arslan , 
sultan d’Iconium, et Rodhwan, souverain d’Alep. 
Dégoûté du commandement que personne ne respec- 
tait, -Raimond, dans la nuit qui suivit la bataille, s’évada. 
Le lendemain , quand l’armée se vit sans chef, elle 
fut saisie d’une terreur paniqué , se dispersa , aban- 
donnant à la fureur des Seldjoucides les prêtres et 
les nombreuses femmes qu’elle traînait à sa suite. Dan; 
la fuite il en périt 160,000. 

La seconde division de Français commandée par 
GuiHa«||o« comte deNevers, partie d’Italie au nombre 
de 15,0{m^ndividus, suivit la même route que les Lom- 
bards qu’elle s’efforça d’atteindre < mais elle hit si 
complètement délaite près du fleuve Halys que le chef 
seul et 700 hommes parvinrent presque nus à Antiouche , 
où ils trouvèrent l’hospitalité chez Tancrède. 

Guillaume de Poitou , comte- d’Aquitaine ou de 
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Guienne, après avotr remis le gouvernement de son 
duehéà Philippine, son épouse, réunit 30,000 Gascons, 
et, accompagné de Hugues de Vermandois qui se trou- 
vait dans le même cas qu’Étienne, comte de Blois, et 
do Guy de Lusignan, frère utérin de Raimon^ de 
Toulouse, ainsi que de Josceltn de Gourtenay, de 
Milon de Bray, de Dudon de Clermont, passa le Rhin, 
et se réunit au vieux Welf IV, duc de Bavière (père 
de Henri le Noir), et'à Ida, fdle de l’empereur Henri III 
et mère de S. Léopold iV ,sixièmemargrave d’Autriche. 
Cette division qui était la troisième, traversa la Hon- 
grie et la Bulgarie et eut le meme sort que les pre- 
mières. Ida tomba , à ce que l’on crut , au,pouvoirdes 
Turcs; on dit qu’elle devint la mère de' l’atabek Zenghi 
don| il sera question; le comte de Vermandois mourut 
à Tarse de ses blessures. Welf. qui avait échappé au 
carnage , s’en retourna en Europe , mais arrivé à Pa- 
phos dans l’ile de Chypre, il succomba h^es fatigues. 
Quelques historiens donnent à cette expédition la qua- 
lification de seconde croisade , ce qui, pour prévenir 
les erreurs , nous a engagés à otÜ^donner quelques 
détails. 

Les faibles secours que Baudouin I.’’, successeur de 
Godefroi de.Bouillon, obtint par les expéditions dont 
nous venons de' parler, n’auraient probablement. pas 
sauvé le royaume de Jérusalem d’une prompte des- 
truction, si les républiques italiennes, et principale- 
ment Pise, Gênes et Venise ne l’avaient assisté d\ine 
ma'nière plus puissante. Il conclut avec elles un arran- 
gement, en vertu duquel elles devaient avoir en pro- 
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pre un quartier do chaque ville S la prise de laqudle 
elles coopéreraient., et un tiers du butin. Co...iut 
avec leur secours que Baudouin s’empara d’Arsouf, de 
Césaréc, de S. Jean d’Atre (1104), de Tripoli et de 
Berjte (dl09), toutes places d’une importance ma- 
jeure, tant par elles- mêmes, que par leur situation 
sur les côtes. Ces répitbÜQains étaient fortement in- 
téressés à prêter des secours aux Chrétiens de la Pa- 
lestine; non seulement leurs flottes gagnaient un fret 
considérable par le transport des croisés; mais ce bé- 
néfice n’était pas comptirable 4 celui que leur rappor- 
tait le commerce des marchandises de l’Orient qu’ils 
chargeaient h leur retour. 

Le régne de Baudouin 1." fut unesuile de combats 
par terre et par mer avec les ariné.es et les flotte^ des 
khalifes d’Kgypte, que l’inver seul inlerroinpait. D’un 
autre côté le royaume de Jérusalem était menacé par 
les princes 4urcs de Damas, Malek Dokak, et depuis 
sa mort en 1104, son fils Thoulhousoh, ou plutôt par 
l’atabck Toglhekin qui d’une main ferme gouvernait 
en leur nom. Nom omettons, toutes ces batailles où 
quelquefois les Égyptiens ou les Seldjoucides, mais 
plus souvent les Chrétiens, sous la protection de la 
vraie croix, leur égide, étaient victorieux. 

Baudouin avait été obligé en llOS de lever le siège 
de l’importante place deSidon. Un secours inattendu 
qu’U reçut- en 1110 l’aida 4 prendre cotto ville. Le 
jeune Sigurd, roi de INorwège, se mit en 1107 h la 
tête de 10,0Û0 aventuriers Scandinaves pour faire uue 
croisade en Terre-sainte. Ils arrivèrent eu llÛS sur 
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les eûtes du Portugal, et enlevèrent au;c Arabes Cin- 
tra, Lisbonne et Alcacer. S’étant rendus en Pales- 
tine, iis assistèrent le roi Baudouin dans la prise de 
Sidon, au mois de décembre 1110. Sigurd obtint pour 
sa récompense un morceau de la vraie croix pour 
l’église de S. Olof à Drontbeim. 

Ainsi toutes les villes de la côte étaient au pouvoir 
de Baudouin; Tyr et Ascalon seuls lui manquaient. 
Il entreprit en 1111 le siège de la première; mais cette 
conquête ne. lui était pas destinée : il fut obligé de re- 
noncer en 1112 à cette entreprise. 

Quoique la principauté d’Antioche n’appartînt pas 
au royaume de Jérusalem, puisque Boéiuond avait 
juré de reconnaître l’empereur de Constantinople 
comme son seigneur suzerain, et qu’il aimât mieuxse 
conduire en souverain indépendant ; cependant le sort 
de cette principauté est si intimement lié à celui do 
Jérusalem que nous ne pouvons la perdre entièrement 
de vue. Pendant la captivité de Boémond, Tancrède, 
son cousin, dépouillé alora de Tibériade', avait ad 
miuistré la principauté d’Antioche et l’avait agrandie 
en enlevant aux Grecs Adona, Mamistra, Tarsusot 
I^odicécr, non sans l’espoir d’en former pour luimiému 
un .établissement indépendant. 11 no fit cependant pas 
de diiliculté de s’en dessaisir entre les mains de Boé- 
inond, lorsqu’après une captivité de quatre ans, celui- 
ci obtint en 1104 la liberté par Ibo Danischmend. A 
peine de retour è Antioche, il marcha Tancrèdé 
au secours de Baudouin dy Bourg, comte d’JÉdesae, et 

* Vojcz p. 322 de ce vol. 
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de Joscelin deCourtenay, son parent, qui s’était 
formé un petit état particulier parla conquête de Tel 
Bâcher, Marascb, Aïntab ( Ântiochia ad Taurum ) , 
villes et châteaux situés dans la proximité d’Édessc. 
Ges doux princes étaient menacés par une armée que 
Ghamseddaoula Diékermisch, prince scidjoucide de 
Mosoul, et Soliman, fils d’Ortok et prince de Maré- 
din, conduisaient contre eux. Dans une grande ba- 
laille-qiii fut livrée à Racca (Gallinicum) sur la rive 
gauche de l’Euphrate, les Ghrétiens furent entièrement 
défaits. Baudouin du Bourg et Joscelia tombèrent 
entre les mains des Turcs et furcnfconduitsàMosoul. 

La même année 1104 Boémond, accompagné du 
ci-devant patriarche Dagobert ( il avait été destitué 
par un légat du pape)- quitta l’ Asie pour aller chercher 
en Europe des secours contre- les ennemis des 
croisés, dénomination sous laquelle il entei^dait tout 
aussi bien les Grecs que les Turcs et les Arabes. 11 
remit le gouvernement de sa principauté pendant son 
absence à Tancrède, qui administrait aussi le comté 
d’Édesse pendant la captivité de -Baudouin du Bourg. 
Nous verrons ailleurs ' comment il employa le temps 
quMl passa on Europe; ici ce n’est que la principauté 
d’Antioche qui nous occupe. Tancrède s’acquitta avec 
son activité et sa bravoure ordinaire des fonctions dont 
il avait été chargé; il conquit en 1105 Artasin, et en 
1107 Apamée. Lorsqu’on 1109 Baudouin du Bourg et 
Joscelin obtinrent leur liberté contre la promesse de 
payer une rançon , Tancrède. se laissa éblouir par 

* Ciiap. XV de ce livre. 
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l’ambition, ot refusa de restituer Édesse à Baudouin : il 
en résulta une guerre ctrile dans laquelle les deux par- 
ties s’allièrent avec des Infidèles; Baudouin et Josce- 
lin succombèrent, et cette discorde aurait pu devenir 
pernicieuse pour les Chrétiens , si quelques chevaliers 
ne s’étaient entremis pour terminer une querelle-qui 
laissa dans Tâme de Baudouin et de Tancrède un 
fond de haine qui dura jusqu’à leur mort. 

En 11 il Tancrède enleva à RodhWan , émir d’Alep, 
Âtsareb ou Sarepta etSardana, et le . força d’acheter 
la paix par le payement de 20,000 pièces dW. 

Tancrède mourut le 6 décembre 1112 à Antioche. 
Sentant sa fin approcher, il appela auprès de son lit 
sonApouse , la jeune Cécile, fille de PhHippeT.", roi 
de France , et de Bertrade de Montfort d’un mariage 
que l’Église avait condamné; ainsi que Pons deTou- 
loise, fils, âgé de douze ans , de Bertrand, premier 
prince de Tripoli (fils de Raimond de S. Gilles '), 
joignit leurs mains et leur recommanda de sTunir par 
un mariage aussitôt que Pons aurait atteint l’âge do 
dix-huit ans. Comme Boémond , prince d’Antioche , 
était mort en 1111 , la principauté appartenait à 4 pn 
fils Boémond II, âgé de quatre ans: Tancrède en 
remit l’administration à Roger , fils de Richard , séné- 
chal de la Pouille, et-mari de Hodierne , stçur de 
Baudouin du Boui^, comte d’Édessé , après lui avoir 
fait jurer qu’il remettrait ce dépôt aussitôt qu’il lui 
serait redemandé, à Boémond II, qui était élevé à 
Tarente, chefilieudo sa principauté héréditaire V par 

! Voyez p. M7 de ce »ol. 
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sa ini^o Constance , (Hle de Philippe I.", roi de France^ 
Roger était nn prince faible, qui, loin d’agrandir l’état, 
de son pupille , sut à peine le maintenir contre ses 
ennemis. 

Le roi Baudouin entreprit , au commencement de 
l’année 1118, une expédition aventureuse en Égypte. 
A la tété de deux cent seize chevaliers et 4 I 0 quatre 
cents soldat$,iI poussa sa course jusqu’au Nil sans trou- 
ver de résistapce parce que son arrivée répandit partou t 
la terreur. Après s’étre baigné dans les eapx du N il , 
il rebroussa chemin parce qu’une vieille plaie qui se 
rouvrit l’incommoda fortement. Arrivé à El Arisch, 
il mourut. Les chevaliers qui entouraient soq lit, lui 
ayant demandé à qui il destinait la couronne, il répon- 
dit que son frère Eustache était le plus digne de porter 
la couronne de Jérusalem, mais que si celui-là ne voulait 
pas revenir en Palestine , il conseillait aux princea de 
choisir Baudouin du Bourg. Son corps fut transporté 
à Jérusalem où il arriva précisément au même moment 
où le comte d’Édesse y entra par une autre porte- dans 
l’intention d’y célébrer Pâque. 

Baudouin II , du Bourg , fut en effet élu roi de 
Jérusalem et sacré le 2 avril 1118. Il conféra son 
cotâlé do’É desse , à titre de fief, à Joscelin do Coihv 
tenay, son prrent , qui y réunit ses possessions à la 
rive droite de l’Euphrate. 

Sous le règne de Baudouin II le royaume de Jéru- 
salem parvint au plus haut point de splendeur qu’il ait 
atleipl. Roger, administrateur de la principauté d’An- 
tioche ^ avait péri en 1119, et Baudouin voyant la prin- 
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cipautë coaime vacante , la réunit à la couronne. Âu 
mois d’avril 112ô£audouin tomba dans vne embuscade 
que lui avait dressée l’Ortocide Balak, 'sultan d’Alep. 
Eustacho Grenier, seigneur de Césarée et de Sidon, 
et connétable du royaume, fui nommé régent pendant 
l’absence du roi: Eustacbe mourut le 14 juin 1123 et 
eut pour successeur dans les deux charges Guillaume 
de Buris, seigneur de Tibériade. Ce fut sous ce- ré- 
gent et avec l’assista noe de Dominico Michaeli, doge 
de Venise, que les Chrétiens entreprirent le siège de 
r impartante place do Tyr. 

Avant de le commencer , une assemblée des barop^ 
du royaume tenue à S. Jean d'Acre conclut avec les 
Véniücns un «rran^menl aux conditions suivantes, 
Dans toutes les villqs du roi et des barons les Vénitiens 
auront une rue, une église, un- bain et un four de 
boulanger, en toute propriété, avec exemption de toute 
contribution et arec tous les droits'du roi ou des ba- 
rons. La partie de S. Jean d’ Acre qui leur avait été 
accordée pour leur coopération au siège de 3>don, 
leur fut confirmée, et agrandie. Ils auront -un tiers 
des villes de Tyr et-d’Ascalon si elles «ont prises avec 
leur aide. On stipula en- même temps les plus grands 
privilèges pour leur Commerce. 

La ville de Tyr appartenait qu khalife Fatimide du 
Caire, mais pour s’y maintenir ce prince en avaitcédé 
le tiers 'à Togthekin, atabek de Damas. JLes Chré- 
tiens en commencèrent le siège le 15 février .11^4, 
Le khalife et l’otabek n’y envoyèrent que do faibles 
secours, et lé 20 juin la ville ouvrit ses portes aux 
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Fgndntkm 
de l'ordre dü 
S. iean. 


troupes du roi de Jérusalem, au doge de \^enise et h 
Pon&,' comte de TripoK. 

Qiielques mois aprè? cette conquête importante le 
roi'Baudouin 11 se racheta delà captivité où'le tenait 
Timourtasch, alors prince d’Alep; 

Le principal appui de ce prince et de ses succes- 
seurs dans leurs guerres interminables avec les Musul- 
mans, fut l'institution des ordres de chevalerie que 
Baudouin 11 favorisa. €es ordres dans lesquels l'esprit 
de chevalerie était singulièrement amalgamé avec ce- 
lui de la vie monastique sont un des phénomènes les 
plus extraordinaires de cette époque. 

L’ordre des chevaliers de S. Jean, le pins. célébré 
do tous, est ' antérieur à la foni||tion du royaume de 
Jérusalem. En 1048, des nég^ians d’Âmalfi, ville 
riche et commerçante de la Campanie , se trouvant 
comme pèlerins en Terre-sainte, bâtirent près de l'é- 
glise' du Saint Sépulcre une chapelle avec un couvent 
et un hôpital, l’un et l’autre destinés à héberger les 
pèlerins do leur nation, qui en général étaient mal vus 
chez les Chrétiens du pays. Les moines latins qui s'y 
établirent, choisirent S. Jean-Baptiste pour leur patron, 
et furçnt appelés les frères Hospitaliers de S. Jean de 
Jérusalem. Le Provençal Gérard qui, à l’époque de 
la première croisade, était à la tête de cèt hôpital, se 
sépara du monastère auquel il appartenait, fonda une 
société religieuse à laquelle il donna une règle parti- 
culière et adopta un habit d’brdre noir avec une croix 
blanche à huit pointes. Le pape- Pascal II prit l’ordre 
et l’hôpital sous sa protection, conlirraa les riches do"> 
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nations tjui déjà luj avaient été faites^ et lui subordonna 
les hôpitaux fondés en plusieurs villes d’Italie, sur le 
modèle de celui lie Jérusalem. Le second chef, ou 
prévôt, de l’hôpital , Raimond du Puy; d’une famille 
dU'Rauphinéi recueillit les dillérens statuts .de l’ordre, 
et en fit un corps de législation que Gallixte II confirma 
en 1120. L’ordre se divisait en deux classes de frères ; 
des clercs pour administrer les secours spirituels aux 
pèlerins, et des laïcs pour soigner les malades; {>lus 
tard, lorsque les- templiers donnèrent l’exemple d’une 
réunion de la chevalerie avec.la vie monastique, on 
forma trois classes , des prêtres ^ des servans et des 
chevaliers d’armes : ces derniers étaient chargés, de la 
conduite des pèlerins à travers les centrées infestées 
parles Infidèles. Le dix-huitième successeur de Gérard, 
Hugues de Revel, élu en 1259 , fut le premier qui ob- 
tint le titre de grand-maitre. Il lui Jut conféré par le 
pape Innocent IV> Les rois de Jérusalem firent de 
riches dons à cot ordre, et les différens souverains do 
l’Europe lui donnèrent |fis terres. 

Neaf chevaliBrs que le hasard avait réunis oû Pales-^ 
Une, fondèrent ed 1128 une/;onfrérie qui devint l’ori- 
gine de l’ordre des Templiers. Un seigneur de la mai- 
sôn des comtes de Champagne , Hugues du Payens , 
ainsi nommé d’après une terre située dans les environs 
de Troyes en Champagne , en fut ie premier grand- 
mattre. Les chevaliers firent les trois vœux accoutu- 
més de chasteté*, d’obéissance et de pauvreté; mais 
ils en ajoutèrent un quatrième par lequel ils se consa- 
crèrent spécialement au maintien de la sûreté des 
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chemins et à protection des pèlerins. Baudoirin II 
leur accorda nne aile de son palais qu’une tradition 
regardait comme ayant fait partie de J’ancien temple 
de Salomon. De Ih ils furent appelés frères delamilice 
du temple, chevaliers du temple, Te\npliers. Le fcon- 
cile do Troycs de 1128 approuva l’institution , lui don na 
une règle rédigée par S. Bernard ', et ordonna que les 
Tcnqdiers porteraient l’habit blaàc, sur lequel Eu- 
gèné IV leur permit en 1140 d’attacher une croix de 
drap rouge. Ils acquirent bientôt de grandes richesses, 
principalement en France. L’empereur Lothaire II 
leur donna en 1130 une partie du comté do Sup{)lin- 
bourg. En 1180 le nombre des chevaliers était de 3000, 
celui des servanS , infiniment plus considérable. Après 
la perte de la Palestine la plupart des ébevaliers se 
fixèrent en France, où ils inspirèrent tant de jalousie 
aux rois que, ainsi que nous hs raconterons, l’on finit 
par employer la violence pour les détruire. 

■ ^P*"*^* avoir administré pendant huit ans la princi- 
iKicke. pauté d’Antioche*, Baudoui«|I la remit volontiers au 
jeuiu; Boémon^ II qui parvenu à l’âge de dix-huit ans, 
vint en prendre possession au mois' de septembre ou 
d'octobre 1126, et épousa Alix , seconde fille du roi. 
Ce prince qui, par ses premières actions, avait fait naStre 
les plus grandes. espérances dans l’âme des Chréliensy 
fut tué en llâl dans une afiaire avec les Turcs. Sa 

* Les statuts en soixante-donze articles qui existent , portent 
des traces évidentes d’interpolations ou additions des temps mo- 
dernes. 
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Z UTC s’arrogea le gouverDenicut d’Anlibclie, non 
mme tutrice 4e Constance, sa fille, mais avec le 
projet de porterla principauté en dot à un second mari. 
Le vieux Baudouin II se vit obligé de marcher contré 
sa fille , pour la forcer de se contenter de Laodicée et 
Gabala, son douaire. Il fit jurer aux barons et au 
peuple d’Àntioche de conserver i^idélité ^ la princesse 
Constance, fille de Boémond. 

Baudouin II mourut lé 21 avril 1131^ laissant le 
trône à Foulques {f/lnyou, sénéchal do France, vieil- 
lard de soixante ans auquel Baudouin avait donné, 
trois ans auparavant , la main de Méiissende, sa fille 
aînée, avec S. Jean d’Âcio et avec la partie royale de 
Tyr. A cette époque les principautés ou comtés de 
Tripoli, d’Antioche et d’Ëdesse se trouvaient dans la 
dépendance du royaume de Jérusalem ; de toutes les 
villes de la côte le seul Ascalon avait- garnison égyp- 
tienne, et dans 'l’intérieur Émèse, Alep, Hama et 
Damas seules étaient sous 4a domination des Seldjou- 
cides oii des Ortocides. Malgré cet état flbrissant de 
la puissance chrétienne, le danger dans lequel se trou- 
vaient les Chrétiens latins en Asie tant par leurs dis- 
cordes intestines, que de la part de leurs ennemis ex- 
térieurs, devint de plus en plus pressant, et le faible 
Foulques ne pouvait le détourner. 

Le plus formidable des ennemis du royautne de Jé- 
rusalem sous son règne , fut Émadeddin Zenghi, 
nommé Sanguin par les écrivains occidentaux, atabek, 
c’est-à-dire vicaire ou ministre' il Mosoui, qhi s’était 

* M. TFilhen compare le pouvoir dea atabeiu A oelul des Maires 
du palais en France. 
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rendu indépendant et-avaitobteQu du sultan seldjou- 
cide de Bagdad (‘qui sentait qu’il était nécessaire de 
réunir entre les mains d’un seul homme tous'les petits 
• états musulmans situés entre le Tigre et la mer Mé- 
diterranée ) la concession de la Mésopotamie et de la 
Syrie. Zenghi, prince aussi actif et juste que brave 
et politique, fonda qne puissante dynastie: 

Raimond Aorès la mopt de son père: Cécile, douairière d’An- 

de Poitou » * * ^ 

U*}" tioche, retourna à Antioche, et avec l’aide de Pons de 
Tri[IoU,etde Joscdin II, prince d’Édesse (prince turbu- 
lent et très- vicieux) , reprit son plan ambitieux.Foulques 
marcha contre elle et établit un‘ vicaire à Antioche. 
D’accord avec les barons il offrit la main de Constance 
à Raimond, second fils de Guillaume de Poitou, an- 
cien croisé '. Pendant qu’on cherchait ce jeune prince 
en Angleterre , Pons de Tripoli fut tué par Jies Turcs 
et eut pour successeur son fils Raimond; Cécile, 
avec l’assistance de sa sœur, la. reine Mélisaende qui 
régnait à Jérusalem à la place du vieux Foulques, re- 
prit le goi/terncment d’Antioche. Le patriarche Ro- 
dolphe, dans l’intentibn de l’en 4^,pouiller, lui persuada 
que Raymond do Poitiers la préférait à sa fille, à peine 
nubile ; mais aussitôt que ce prince fut arrivé en 1136 
dans la proximité d’Antioche, le patriarche bénit 
son mRriage avec Constance et mit Raimond en pos- 
session de la princi^uté , comme fief de l’église pa- 
triarcale. ■ ■ ' . 


Expédition L’empereur Alexis n’avait qamais-renoncé h la suze- 

do l'empereur * ^ ^ i I -Il n 

rainétéslir la principauté d Antioche à laquelle Ray^ 
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« 

mond de S. Qilles 'avait juré de se soumettre Son 
fils' Ga’lojean. résolut en llS? dé soutenir ^ar la force 
des armes ses droits méconnue. A7a t<jte d’une puisr-' 
santé armée H vint’ enoCiilcie, chassa les trouves de • 
Raymond de 'TârseV 'M^misti'a et'Âdana, descendit 
en Syrie. et cérria’ Ahtiocbur. . Foulque’s, avant- de 
marcher au secours de cfetfb' , ville, voiilut sauver 
Montferrand dans la prmcipauté.dhVfripoli que Zenghi 
assiégeait, L'ataliek Jnit toute son armée en- pièces et 
l’assiégea à Montferrand oii lo' vieux roi s’étail jeté. 
Tous les Chrétie.ns dé la Palestine se réuniretrt pour 
sa délivrance; ils arrivèrent trop tard; le magnanime 
Zenghi avait accordé au lAonarque.une capitulation Itak 
norable et la^faculté dé détruire le château avant d*^éW 
sortir, ' Foulques, retourna h Jérusalem. • ^ • 

^Raymond fit alors sa soumission.^ Il promit ’de 
restituera rènl|)ire Ottoman la ville d’4jh.tioche, aussi- 
tôt que Jean l’aurait mis enq)Ossession,h’litredefie,ft, 
d’Alep, de Césarée', Hama et Émèse, qu'il se'proj^o- 
sait de conquérir err l 138 avec l’assistance 'dés érqisés 
latins. ï,’armée ^cecque prit alors ses quartiers d’hi-> 
ver en Gilicie# • ' • • ’ * 

Le 4 avrH 1138 elle entra dé nonveàu.enSf rie’, prit 
Buzaa^’S'arepta et RafertaJb', ainsi- que 1^'ville de Çé- 
sarécsahs le château, et sq rendit à Antioche. Zenghi 
reprit alors ' tout ce q’q’il^^ait perdu. Jéan ‘énigea 
qu’ Antioche lui fùl entièrement reipitepourehiBircsa 
place d’armes. JoscelinMltira Raymond dé l’enibarras 
où cette demande l’avait- mis; pa‘r 'un tumulte qu’il ’ 

* Voyez p. 30$ de.ce roi. '' ■ - . * 
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suscita, i| eflraya IcUeiuunt Culojcan y renonça 
et retourna à Çonslçnirtnoplc.* •• • • 

^ Quatre ans après, aa mois <Je septembre ll/i2 , il 
revint en Syrie , sous ’prélex;^ de mettre' Ordre -aux 
Ovaires de Ciliçic. * Il renouvela ses prôtcnÜons, et se 
préparaà leur Ænuerroree;au prifiteïnps suivant, lors- 
que h ia chasse aiix sangliers, il se blessa à la'main 
droite avet un flèsfae empoisonnée. Ce mal empira 
au point qu’il en mourut. ; ' * 

La même année ll^'^t'mourut aussi le roi Foulques 
d un accident arrivé àla cjia^c; son cheval tomba avec 
une. telle force qii il se cas^ la tête. Depuis plusieurs 
fyiu’éos Méhssende, 'son époBse. l’avàit dépouillé de 
presque lodtc son autorité et régnait h saplace. Après 
sqmort, cile^e chargea de la régence pour son fils aîné 
Dmidomn III, qui avait treize ans*. L’année de Taré 
ncménl au tçonc de ce prinoc n’était pas 'expirée. 
Inique l’atabck Zenglii, après un siège de vingt-huit 
jours s’empara, le* 13 décembre, de la villb d’Édesse , 
ce büulevard.du royaume de Jéruiàlem , que l’impru- 
dent Joscelin II qui 'se plaisait mieux à* Tel Bâcher 
avait laissée, sans défense. Cet événement fut célébré 
par )es poètes jrabes comme le triomphé de l’islamisme 
sur le cBristijjnismc. Deux ans après, en 14.46, Zenghi 
fut assassiné par, ii U esclave. ' En vain les Chrétiens 
se réjuuiren.t-ils. dc.sa mort., après laquelle so*n empire 
lut divi^/enlre ses deux Iils , de 'manière que Snifed- 
dt»i,. l’aîné, mit l’atabekiat delVlosoul, et celui d’Aleb 
iUivintle partage de Son frère cadet, Noùreddin, prince 
qiti si^rpa’ssa Zenghi en verlus-et en talens. Joscelin II., 
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prince d’Édc^se , reprit en MA6 par surprise Ja ville 
d’Édesse; mais Noureddin sien rendit encore une lois 
maîtr» au bout de six jours ,* la détruisit de fond en 
comble , et réduisit c'n csclàvage ^tous scs habitans qui . 
au nombre de 16)000 avaient survécu au carifage; il 
Io5 traita, avec cette sévérité parcé qu’ils avaient aidé 
Joscelin contre leur garjiisoh musulmane. * . 


Parlement 
de Vcsclav , 
1146. 
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* • Seconde ^é^oi$ade , 1147. 

Lb n(fuvclle delà cbutc d’É^dcsse,' qui tôt ou' tard 
devait entraîner celle de 'Jérusalem , cau^ une gran Je 
consternation en Europe , et rt^ima le désir d’aller 
en Terre -«ainte. 11 fut poilé à l’enthousiasme par lés 
prédications de S. Bernard,, le plus célèbre metnbre 
du clergé •de cette époque: 

Les lettres ijue le roi et^-les. barons de Jérusalem 
adressèrent à leurs amis en Eurqpe après la ^rise 
d’£desse , exprimaient une cbafiance particulière dans 
la vaillance des chevaliers français , et les e:(citaient 
à suivre l’exeinple do leurs pères qui avaient^délivré 
le Saint Sépulcre. Louis VII le Jeune régnait alors en 
France. Ce prince venait de charger sa conscience 
d’un crime atroce. Dans une guerre qu’il avait eu à 
soutenir contre Thibaut , comte de Champagne , son 
vassal, ayant surpris 'Vkry*. il fit mettre le feu à l’é- 
glise où plus de 1300 personnes qui y avaient cLçrché 
un refuge , périrent par les flammes. Le jeune.prince , 
rendu è lui-même , fît vœu , dans une assemblée tenüë 
au mois’ de mars. 1146 à Bourges , d’aller en Terre- 
sainte , pour expier sa violence. Son sage ministre , 
Sugert s’efforça d’empêcher l’exécution de ce {frojet. 
Le roi consulta S. Bernard, Celui-ci ne voulut pas 
prononcer sans le pape. Eugène III approuva la réso- 

* Vitrv-le-Bralé , itnioard'hui simple village S une lieue de 
Vitry-le-îrançois. 
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lulion durot ^tliiargea rabi)é de Clairvaux de prêpher 
la croix. Une assemblée, de la noblésse et du-cleçgé 
fut convoquée pour ié §1 mars il46à‘ Vezdiay en Bôiu’- 
gogue , et.cétte assemblée est k prdknièrê. à laquelle 
les historiens deFrancê donneiitle nom parlement.. 
Elle fut extrêmement nombreuse. S. Pernard , placé ^ 
à côté du roi sûr une espèce de xhaire , y baradgua ' 
avec tant de. véhémence (^e la plupart des assistans 
voulurent prendre patt à fa saidte èntreprise. ' La 
quantité de croix quë S. Bernard avait apportées , ne 
suQisant plus , il mit en pièces une partie de ses habits 
pour jr suppléer, et ceux <jui ne pouvaient en' recevÔir . 
de sa main , déchirèrent' leur, vétemenf pour s’en fa’ire. 
Le roi reçut à genoux* la crpk que le pape avait en- 
voyée pouç luit A l’exemple chi aouvçrain , la reine 
Éléongre de Guienne , Rolmrt , comte de Dreux , 
frère de Louis Yfl , Alphonse de S. Gillet, cobate de 
Toulouse, Thierry d’Alsace, con>tede rlandre,‘Hen'ri, 
fils du comte de Champagne , les comtes de ^^èversl, 
de Boissons , de Ponthicu, de Yscennes, Archambavd 
de Bourbon' et un ^and nombre d’autres sei^eurs, 
aii^sique plusieurs évêques françaiSy së croisèrent. Lp 
même enthousiasme së manifestç'dem toute la France , 
et S. Bernard écrivit au papej < Très-s'aint||>ère î vous 
avez ordonné^ ‘j’ai ‘obéi , «t votre- autëHté alténî mon 
obéissance. -Les villes et les cbâteânx commencentà 
se changer en 'solitudes ; partout on trou va des»veuv8s 
dont les maris sont vivans.i On fut têlIemenL per- 
suadé en France que le succè|) de l’entreprise dépoA- 
dait de S. Bernard , que , dans une seconde assemblée 
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IcHuc la uiûmc année h Clermont, on,lui. offrit le com- 

nnmtlcuienl,de Farmée; majs plus sage que. Pierre 

l’Iinuile./il le refustr. 

Si Louis \[II fit une faute en êntreprpnan( une croi- 
,sa(l^, celte &ute fut bien plus' grande de la part de 
CoDi^ad III;' roi d’ÂHémagiie, à qui il restait tant de . 
choses à faire pour affermir la coüronu'e'sur sa tête , et 
qui n’avait pas même pu y placer encore Celle d’em- 
pe'rfcur. Aussi* montra-t-il d’abord peu d’ênvie de 
suivre l’exemple du roi de'FranCe. S. Bernard avait 
adrcfiïé une circulaire aux Ë\ats d’Allemagne ^ peur 
letlr inspirjBr cet enthousiasme dont il avait, rempli la 
Fraheis. Ses e'fihrts n’avaient pas été san» fruit , mais 
les événemens qui avaient ensanglanté l’Allemagne à 
l’époque de la première ^oisade se* renouvelèrent: 
mi moine fanatique, nommé Raoul, prêcha une croi- 
sade ; non«coDtre les .Mdsulinans 'seulement , mais 
contre tous les ennemis du Christ, et excita nne per- 
sécûtiôn contae lés Joifs à laquelle l’autorité de S. Ber- 
nard , venu. en Allemagne ,'put seulemcttre des bornes. 
L’abbé de Clatrvpux se,reudi( ensuite à Francfort, et 
proposa, au roi de «o.cippiser; mais Conrad qui , aymit 
été en Palestine, cénnaissalt là difficuUéde l’entreprise , 
éluda Ia.pq|position. *S. Berunrd ne^ se laissa 'pas dé- 
courager.' Il suivit Te roi é SpimVéfapfll» avoir dit la 
messe en sa présence ..îTlui adressa à l’improviste un 
discouRs daps lequel il. lui représenta* avec tant de 
force )e.lMicn qne.la dwéjleotéétail en droit d’attendre 
d’uj^ craisadeV ot la pEMÊou qni lui était réservée 
s’il lermait l’oreille aiux ordres divins, que le roi en lut 
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ébranlé; jl s’écria :*4e suis prêt à servir Dion puisqu’il', 
m’appelle!^ Aussitôt l’hormiie dq Dieu lui Ifclncha la 
croix et lui remit'une banàièrc 'qui était ,*placée "sur • 
l’autcI; A l’exemple de Çonrçd^ beaucoup #e princes 
d’Empjre prirent làcrôixSune assemblée d'États bava- 
rois qm fut tenue en février 1147 à Ratisbonne. PaVm'i 
eux se trouvaient Frédéric ’de Hohenstaufen , nevcH 
du roi ,‘ devénd'par la suite si ibmeux sous le nom de" 
Barb^oussé; Wqli^d’Altorir, avec lequql ^Conrad était 
en guérre; WjatKslaw IX , duc^ dfc Bohémdî et trois 
évêques de la Bavière', ‘parmi lesquels nous qe passe- 
rons pas soüs silence" celui de Freisingen','Gttoi>, l’his- 
tor^n t qui était" frèrè du rbir ' ^ . ' * 

Les Allcpiands.partirerit les* premiers ,aü commen*- 
cernent de 1147. Dàns leur année il y avait “**■ 

cavaljqrs portant 'cuîraSSe , sân» compter la cava}êrie 
légère , Tinfantcrif , les feinmçs*arnîé<?s dé pfqlies et 
montées sur. des cfievaux , et ceye fbUle de bandits qui 
s’étaient enrôlés dmis l’espoir <Je çontinuejr leur njétier. 

Elle Iraverga Iq Hongrie. et la Bulgarie.^ Louis Vli.et 
les Français prirent ^un jpeu*p]Us tard le meme cfacm*in ; 
ils étaient à peu près.du même nombre. Gette arm^o 
aurait" suffi dit'Guillaume de Tyr, h'istorien contem-' ' 
porain , pour faire la cohqiiête de toutFOrient, si par 
un jugement de sa justjee", tfieuil’avait^réjoté le ser- 
vice de CCS. hommes. L^em’pereur de Constantinople 
vit avec ternenr rapproche de ceS hordes indisciplinées. 

Attaqué yers Ih même époque par*Hoger II , roi de 
Sicile”, il eut do la peine h se persuader que les croisés 
ne vinssent pas pour renverser sou empire. Conrad 111 
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ayant fail’djpnroçder la liberté du passage .et de? vivres 
qui seraiq^t^ payés éomptant. Manuel Comnène qui 
était alors Si^ le trône de Conslanlhibple, exigea que 
les prince%chréliens jurassent de maintenir la paix; ce 
que les croisés firent sans difficülté.* Cependant il fut 
impossible à Conrad d’empécber que son aàmée ne 
cpmmit d’horribles excès’î qui donnèreyit^ lieu à des 
querelles* et à, des.. rîxes- sanglantes. • Enfin Conrad 
afriva h Péra faubourg de Constantinople* / m*ais il 
ne vit pâsJ’êmpcrçup ^ûi était s6h boan-irère j J>arce 
qu’on no put «s’eqtçndre Sur, l’êtiquetle. Au mois de 
septemltre 1147 les croisés furent transportés en Asie. 
Là s’éleva une contestation' suç la route qu’on devait 
prendre. Celle qui longeait la mer était la plus sûre; 
la roule d’Iconium', beauéoup plus courte , était dan- 
gereuse. Conrad se décida pour la dernière. ^ 
Bientôt les croisés «éprouvèrent toute la perfidie des 
Grecs. On serait «disposé h 'croire que les écrivains 
occidentaux ,* ignorant fa. langue du peuple avec lequel 
ils avaient blTalrc , en. ont tracé un’tableàu* infidèle et 
exagéré, si*Niçétas, Phistorien de Manuel , ne, confir- 
mait leurs pldintes. On dbnria aux crolsél des guides 
*quî les engagèrent dans des’*défilés où'tdes.cmbAches 
leûr.étaient dressées; arrivaient-ils dcvant'i^nc ville, ils 
étaient sûrs d’en trouver leS portes fermées; vbûlaienl- 
îls acheter des vivres, il fallait qu’ils déposassent d’abord 
leur argent dans des paniers qu’on descendait du haut 
des murailfes , et souvcdl les babltans disparaissaient 
avec cet afgent sans rien fournir. On mêlait de la 
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chaux à. la farine qu’on ^ur jdistribltaît ; Vik avaient 
quelque chose h vendre , *ôu qu’jl fàllùt leur rendre , 
on les. payait j^vec une mauvaise monnaie qu’on refu- 
sait ensuite de reprendre d’eux en payement. Enfin, 
dit l’histpHen grec , • il D’ÿ eut sorte de m^chapcelés 
qu’on' ne leur fft-, pou■r/se^'vir‘'d’exemple à leurs des- 
ceOdans et les détourner de Venir sur les terres de 
l'empire grec.- ’ 

Après'une marché longue ët p'énible, les croisés, wf«iteJo 

* ® % Conrad III par 

au Keu d’arriver à Icoolutn oh lèufs^ guides avaient dû 
les conduire se trouvèrent, renfgymé^ dans .un défilé 
où ils furent attR/jués par le général du sultan Masoiid, 
et si cOmplètqipent défaits que’ 7000 hommes seule- 
me^nt échappèrent à la mort ou à la captivité. Conrad 
fut du nombre ; qoùs allons voir qu’il rpqcontrà le roi 
de France à'Micée.’ 

. Lë monarque français , après 'avoir nommé une ré- Marche de 

’ , . , , LoüiaVIl. 

gence pour, gonvcrnei* pendant son absence , réçut des 

mains,du pâpe*Eugène iV qui était venu'çn France 

pour inspirer ‘de l’enthousiasme à Louis , el de celles 

de l’abbé de S. Deoys , le sage SOger, Poriflaînme, 

bannière de _l’abb«rye que ie^ çomtes du Vexin,' qui 

en étaient les avoués portaient à la gOerre et que 

Louis le Jeune, qui' en <1128 ' avait réuni Iç Vexm à.la 
• « , * 
couronne , porta en cette qualité. Ce prince ,* après 

s’être mis. à Metz è la tête de soq armée, passa' le 

29 juin 1147 le Rhin à Worms, où la cherté dos vivres 

engagea les comtes do Maurieqnd et d^’Âuvcrgnc , et 

' A la mort de Guillaume Clitod , 'fila de Robert 111, duc de 
Norinaadie. 
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le ma^:gravc de Mooll’errat qui avec leurs troupes s’é- 
laicut réunis aux Français ;;dé a’en séparer pour^ren- 
dre la roule de l’IlaHé. Louis Vll.^sé dirigea par 
\Vurzboûrg et Ràtisbonne sur Passau /suivit de'là.ie 
cours du ^anube Jusqu’à Bejgradc où il arriva sans 
accident. 'Après bien ‘des , discus'sious désagréables 
avec les Grecs^* Louis' VII atteignit le 4 octdire Cons- 
tantinople ,où il prêta lè toênac serment par lequel an- 
ciennement Raimond,, comte deïoulou^, s’était lié*. 
Les princes de sa'suile prêtèrent hominage à Manuel, 
comme avait fait Codefroi de Bouillon. ' * * . 

* Le 20 octobre 1147 l’armée'française fut transportée 
en Asie ; à _Nicée elle rencontra les débris de l’armée 
allemande. Conrad- abandonna au roi .de Francp les 
7000 Iiommes ^ûi lui restaient, lui donna d’utiles con- 
seils , et se rendit à Conkanlinople , sous prétexte do 
soigner sa santé et d’allendre l’arrivée de renforts , 
mais, dans le fait, parce qu’U avait honte de parailre 
à la suite du roi de' France, dans l’état *de dénuçuîent 
où il était tombé.. Afin d’éViter deè désastres paiéiLs à 
ceux qu’il avait éprouvés , il conseilla à, Louis .de 
prendre la route de ^jfne et d’Éphèse „ et ce prince 
suivit cet avis. A peine. -ks Français curent-îls tra- 
versé le Méandre , que leur avant-garde commandée 
par Geofiroi de Rançon fut surprise par les Turcs et 
hacbec en pièces; le roi, qui s’y tronyait no-sauva 
sa vie que par sa bravoure extraordinaire.* Arrivé le 
2 février 1148 à Att.tüe^ port'do la Pamphylie appar- 
tenant aux Grecs, le roi s’embarqua aveC sa cavalerie, 

^ \oycz p, 305 de ce vol. 
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pour se rendre peMnerà Antiodie , après' avoir conclu 
avec le gouverneur greô une convention, d’après la- 
quelle rinüauteHe,^ sous le commandement da'comtc 
de Fbndre^et d’Arcbambaudylc Bourbon, devait être 
couduilé. par-terre dans ia;mémg Telle i5tait‘la 
perfidie des Grecs qii’iU tr^hiseilt les eroisès eq aver- 
tissant les' Turcs , et les pillèrent, ou les eA([erDi^i'Dnt 
dans des'endrôits mal-sains oü ils' périrent de faim qt de 
maladies. Plusieurs . mil^ers de' malheureux Erânçafs 
préférèreht se re^re eux-mâmes aux Turcs et' vivre 
dans la eeptivitéiPnitôt que die périr d’une mort lente 
chez de prétendus Chrétien^ Ihi petit nombre se 
procura des embarcations à Séicncie et arriva à An- 
tioche. . • . * 

Le.25 mars 1148 fiôuis lë Jenne arriva à Antioche ^ (Conrad III 

cl r^ouis VII 

peu de jours auparavant Çonrad III avait débarqué à 4 "/^™- 
S. Jean d’Açro. Les deux monarques entrèrent àrJéru- 
Salem à peu d’intervatle l’un de l’autre.' Aprèsavoir reçu 
quèlqués repfôi^ts ,'ils se réunirent à- Baudouin 111, roi 
de Jénusalera , pour attaquer Damas, yilfo qui alors 
n’appàrtenait pas à l’atabêk Noiireddin , mais formait 
unesouverajnetéportîoulièi'e'. Gette entreprise échoua 
complètement, par suite d’qn eonseil perfide qui fut 
donné-aux assiégeais «ur l’endroit où il convenait de 
]»lacer loûr^eamp. 11 en résulta les plus grands désastres 
pour les çroités et une retraite honjeuse. Les dpux rois 
firent'alors une entreprise sur Asdhlon ; mais les Chré- 
tiens de la Palestine jinxqucls ils avaient donné rendez- 
vous devajit les uiiu-s de celle ville , y ayant manqué , 

' Jusqu’en llS>â que Nuureddin s'en empara. 
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les croisés se retirèrent'.oprès huit jours d’uiip attente 
inutile. ' ’ * . 

d» deux ma* Dégoûté par la mauvaise foi ‘des Chrétiens les deux 

iî«n,p.. rois résolurent de s’en retourner dans leurs états et 
d’abandonner -les Chrétiens, de la Palestine' à leur 
sort'^t à Içur* désunioo.'.c ll.ftBt oWrver . dit un 
his>NCa thoderne des çroisades ') que le*s Chrétiens 
latins fixés dans la Terre-.sainte avalent beaucoup 
dégénéré de la bravoure et de ^ piété'de Jenrs ancêtres. 
Ils s’étaient ' insensiblement attac^ à ce pays loin- 
tain comme à leur contrée nataÉf un long séjour 
avaitformé des liaison^de'famllle avec les indigènes. 
Plus d un jièlerin français*, allemand ou anglais avait 
épousé une Arpépienneou une Syrienne, quelques- 
uns, des Musulmanes converties üi chrîstiablsme.. Qui- 
conque sé.trouvait bien en l^léstine, invitait sa famille 
restée.en Éurope h venir, chercher le même bien-être. 
La langue .ne séfarail plus aussMbrtepent lés Chré- 
tiens catholiques des Syriens; un grapd pombre des 
derniers avaient appris le français « parleure-p^s de- 
litable etpli/s commune de fots langaeges» % et'beau- 
coup de'chevaliers savaient l’arabe.' Beaucoup de pè- 
lerins pauvres avaient acquis dans la terre promise des 
richesses- et des possessions; maint baron qyr n’avait 
eu en Occident que quelques serfs était jJéveBu en 
Syrie seigneur' de. quelque ville ou bourgâdp. Beau- 

* M. WiLKBii d’après l’hisloire* de Jénlsalem par Filçhbb dk 
CSAST ais, dans Du Chbsns SS. rtr. Frann T. IV. ' 

^ F«. Molisb, fleiïr. *«r GctchUhle utuf Liatratur aut den 
Sch'dlten der Carltruhcr Bibliothek, p. 8. 
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coup de catholiques établis en Syrie , y étaient'nés et 
avaient hérité d.e lêivs fpèrcs les maisons qn’ib habi- 
taient, les terres êt les vignes qu’ils cultivaient. Tout 
ce qu’ils désiraient c’était la possession tranquille de 
leur' patrimoine , et-le maintien de la paix. Les seuls 

chevaliers des. ôrdces militaires, avaient conservé leurs 
. * . • ' 
senti mens guerriers»» . . ' 

« La transplantation des Européens des contrées ot- 
’cidentales où le travail seul ayait pu Jeur donqer une 
existence plus ou moins commode, dans un pays riche 
et productif; amollit leurs mœurs, et le, nom de 
poullains par Idq'uel on désignait les Latins nés eu 
Palestine, exprimait l’idée d’une nature efléminée, de la 
fourberie eù de l’astuce. Les poullains adoptèrent, avec 
le costiùne des Orientaux, leur luxe , leur indolence, 
et surtout c^tté jalousie avec laquelle ils renfermaient 
leurs femmes pour les soustraire à tous les yéux , et 
qui dans celle-ci engeùdra la coquetterie ét, l’esprit 
d’intrigue.» ’ 

Les deux rois aysAl résolu leur départ, Conrad III 
s’embarqua lèpremier,le8 septembre 1148, avec son 
frère, l’éVêque de F reisingen, .avec Welf VI , duc de Ba- 
vière, et avec Frédérrn*, duc de Souabe, qui était 
venu joindre les Allemands ; Louis VII Départit qu’a- 
près avoir célébré à Jérusalem ja fête de Pâques de 
1149. Ainsi une 'expédition entreprise par les deux 
plus puissans monarques de la chrétienté , à la tête 
d’une noblesse florissante , finit sans avoir produit le 
moindre résultât. L’opipion ' publique s’éleva contre 
S. Bernard qui, en prontettant une issue heureuse de 
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CQ(te~ expédition, ét«it dovcna Ia-C 4 usc de la pepte de 
tant Je milliers d’hommes. 11 Crut devoir {Hiblier une 
apologie 'dans laquelle il déduisit lo6 véritable; causes 
du mauvais succès;, l’inexpérience des {^néraux , la 
nature du ç^s où ils avaient 'Conduit ‘dès troupes sans 
discipline; mais surtout la colère dé Dieu qui réprou- 
vait des instrumens si indignes par leurs vices d’exé- 
cuter les décrets de sà volonté. 

• 

# • 1 . 
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Royaume dé J érusalem./ depuis 1158 jusqu*à la 

. * pertede cettq^ ville en liS7.' 

% * * • ' 

La rcincrMélis8endejKOUYernait. toui6ùrs IcroVaumc Bandooîn m. 

® •* ^ •' jtt94iu’cil llC'.’. 

<lo Jérusalem, au nom Jè son fils Baudouin IH. Elle 
lui avait donné une bonnë éduçatû>n et CsSentitJle- 

* 4 , • 

ment côntribué à Ib sûreté du royaume en faisant re-' 
lover les fortifications <le |’ancienne.ville de Gaza; elle 
la remit aux Templier^ qui la défendirent vaillamment. 

Mélissende exerça non le'pouvoir incertain et précaire 
d’une régente , mniÿ l’autorité absolue d’une sou- 
veraine ; en effet elle se regardait comme maltrèsse 
du royaume, puisque ce n’était qu’avec sa main que 
Foulques 'd’Anjou avait oLtênu nndroit à la coiu'onne. 
Cependant les barons du royaume voyaient avec ja- 
lousie l’influence qu’elle accordait au connétable Ma- 
nassé, son parent. Baudouin lui-même, ayatit ntteiirt 
sa vingt-uniènip année prit inopinément en 11.62 la coin 
ronne, sans faire couronner en même temps sa mère, 
commç elle l’avait dcqoandé; mais il jugea prudent de 
conclure avec MélisSende une transaction par laquelle 
leroyaudîcftit partagé en dqux parts égales, parmi les- 
quelles Bâudôuin se réserva le chnix. IlpritTÿr,S. Jêan 
d’Acrë, et toute la côte, et laissa à sa mère Jérusalem 
et Naplouse. Bientôt "sc repentant de sa facilité, !e 
jeune prince anmila le traité nt prit les^armcs contre 
sa mère; il y eut du sang répandu jusqu’à ce que jiar 
l’entremise de quelques barons Mélissende renhnea à 
Jérusalem, se cpntentant de la seule Naplouse. 


Digiiized by Google 


* Prise d’As- 
lltU. 


Défaite des 
<*hrè tiens 
prr« de lu 
mer Morte, 
I157. 


352 LIVRE IV. CIIAP. VI. SECT. V.. 

La inCmc année 1152 llousamcddin Timourla«cii« 
Vrinec (le Maredin, et «es frères, les descendans des 
Orlocrdes, auxquels les khalifes d'Egypte avaient en- 
levé Jérusalem en 1096J, parurent à l’improviste de- 
vant ccîtte' ville dépourvue de_défensëiïrs ; mnis l’armée 

des Gl)rétiens vola au secours de la capitale, et délit 
• • * # 
ces Turcs le 23 novembre.' i 

. Enhardi pûr ce succès, Baudouin TU résolut d’en- 
lever aux Fatimides l’importante forteresse d’.\scàlôn, 
sur^iommée j)ar; les Orientaux laFiancée.de la Syrie. 
Il réussit, car ilia força de capituler le 19 août 1158, 
à la suite d’un'sjége de sept mois^ pendant lequel les 
Chrétiens avaient donné plus d’une preuvo*de ce 
noble enthousiasme et de çette confiance dans la Pro- 
vidence divine , qui avaient-^aractérisè les •premiers 
croisés. Baudouin abandonna célte ville à Amauri , 
son frère, qui était déjh comte de Joppé. . 

La conquête d’Ascalon eut tin résultat fâcheux pour 
les Chrétiens: ellp entraîna là destruction du roy-aûme 
de Damas, qui sous* le règne de Modjereddin , avec 
lequel ils vivaient en amitié j Ipur servait de boulevard 
contre ^oureddin. L’atabek attribuôntà la négligence 
ou à là connivence du prince de Damas la chute d’As- 
calon,’ s’empara en 11,54 de ses états. Il continua à 
payer au roi de Jérusalem l’espèce de tribut çonsis- 
tant en 8000 deniers de Tyr auquel'Modjereddin s’était 
soumis. Baudouin 111 y renonça par un armistici^qu’en 
1166 il TOnclut* avec Noureddîii. Le roi de Jérusalem 
ayant rompu au bout de peu de mois cet armistice, fut 

* ‘Voyez J). 3p7*de ce vol. • ^ 
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puni de cette pMiuYaM4||feipar ittfe déiaite:.^il^e8»iiyà 
le 18 |uiirli57. près d^a mer Morte ; la plus gradée 
{pw jusqu’alors les Chrétiens -eussent éprouvée en Pa- 
iestibe. .11$ prirent leur revanche le 1$ juillet 1158, 
dans la halailie près du lacdeTibiérlaife, où Nqùreddiii 
échap^ avec un petit nombre des siens. 

' Les principautés d’A^ièche et de iTripoli étmou- Aftnr» a» 

i. ** „ *. prinâ^oiè* 

verentpeDQànt le règne dé Baudouia III pjlusieor» ré- f ** 

a ^ é I InpOM. 

volutions qui' müuérent'sur le royaume de" Jiéru^Ien. 

Le 29 juin 11A9 {laimond de PoiliorSj^rtn^ d’Ai^ 
tioche, fut tué dans la bitadle d’Ânah qu’il avait -ifp- 
pnideinment livrée à Noureddin. CoDstanée, sa-v^ve, 
resta en possession de |a prrncipaâtfé oomn>e pro- '■ 

priétaire, et comme tulribe dç Boémond.'^en fils mi- 
neur. L’année suivante J.œc^n II ,• coosite* titulaire 
d’Édesse, tonaha entre (es mqias del'atabqk, qui, .par 
des motifs de haine peraonneUe, le lità dans une étttnte 
prison , et s’empera*de Tel Bacfaec et de ses a lüres ferres. 

Enfin Raipaopd, prince de «Tripoli,' fut >assas!ttaé en 
1161 pcèa de la porte de cette -vi^ par ^s émis- 
saires de ce chef d'Assasins qn’mpoaapmt le Vîqux de 
Ip mentagné. Bon fils du mêrâe.ao^ q^iavpit onae 
ans,- lui succéda sous la tjièle de $â «1ère Hodterne, 
smitr dfe MélisscnSe, reijîe de Jérusalem. ■ - - r 

Cependant Constance-, princesse douairière i'Am- ^ 
tioche, veuveè vingtxdcux ans, épousa sw|ajliB<dè‘i^- 
1152 Renaulddc CUkillon-, sei^eur dé Rrak etée 
Montréal dan^l A^bie Métrée : •c’était im homme 
moral, passionné ^ féroce; qui rfetopUt la prib^piuté 
de troubles. En 1157, au mHieu de lapabLqui régnait * 

*"• 23 ■ 
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«ntre Maaucl Gonmèiie et lQ|||^krcüeu$ occideiiiauk, 
Ronauld r sans molif connu, eilvabit l’ile de Gliypre, 
y Commit d'horribles dégâte et en ommene le gonver- 
cir*^MlTnîri"" > *l“‘ **** ncvcu do remperooT. Deux ans 

Ai’rtSc. après', I^nuel, sous prétexte de rédiiire à Koltéissance 
Torus, gouverner de la Gilicie , arriva avec une ar- 
mée Ibrmidablo dans oe paya et inenara de puqirnn- 
' solenoc de Renauld.' Abandonné jtar Raudouin lil 

qui désapprouvait aa conduite, il sévit forcé' de s’hu- 
■milier devant Mahuel : s’étant roiidu b Mautistra , il 
-présenta liovant ce monhrque, les, pieds nus, et la 
corde au cou, «et implora sa clémence. . - 

Baudou'ui lit s4 rendit aussf b Mamistra pour renou- 
vede» l’auiilié avec •Sl/mucl. GeluVci, après avoir 
exercé quélques actes-desouvcralneté b Antioche, s’en 
retourna Gonstaûtinople. , A peine, fiit-ïl parti <jue 
i’ayidc Kenauld fit une Inoursien dans i’aqcien comté 
de Joscelin et y fit ün immense butin-; niais avant de 
l’avoir porté b Aaliochc,-!! fut attaqué, ^e 2^ novembre 
1160 près de JVUresch par Madjeddii>,-vfeaire deNou. 
reddin b'AJcp, .et- fût prisonnier. * 1^9 captivité^ dura 
seiifc aps.' 'Buudôuln remit au patriarche d’Antioche 
l’admiolstratlpn dû' Ib prtnoi])aulé. • 

Mon de Eno- Baudoiiiii 111, prince soKc'et valeih-oux, iustb et mo- 

douin 111. . . ' . • ^ 1 1 • .1 

déi'ê, très- instruit, surtput dans * les lois de son 
royaume, mourut à,Beryle le 10 ^vrier 1162, âgé de 
ftreate-trols ans ,- ne laissantes d’enfant de son épouse 
Théodora, nièce de, l’empereur Mapuel.Gqihnène.^ 
Ammiri I, D’ajA^bs la dîSoosîtion dé BnudoiitiT 1I|,‘ il 'ciit poiir 
UM- * 73 . MKcesseur son A-èCe cadet, le comte de Joppé et d As- 
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eei^n,AtnauHI . priia»d.hinBf^rjinlft«(|iy^ 
fnlid pé$eryé, brare., attife^ 'igstei^t ep^çe- 
prpche la çopiiaqjce^ aTêugle'qu'il b 

Klaoey , gep^homme ch^mpenoU , qui ep iH- 
di^e< Aoiaurne , pomma aéaéclii^^ !. V 

. 'Nopreddin ..atabèk d’Alepy •qcPlea bistoriep? de 
l’Orient >t de l[Occident «.^j^^unissent à peindre noa- 
seulepiaBt cgÿnmé ufli grand-guerrier , mais ce qui est 
plus estijmble sur le trône, coume-yn modèle de pro- 
bité et de justice , et dont lés Musulmans, révèrent la 
mémoire à-cause de sa 'piété distinguée, eq disant de 
lui.qu’il réunissait la grandeur dlépap kvee rhuroUHé 
du eceur, avait été, ainsi que nousj^vons vu, l’enBemi 
le plus redoutable royaume de,' Jérusalem'; mSâs 
dans les deruiètes anqées^'de sa^^lo ct après s'a-mort 
qui arriva en 4^74 , il s’’ éleva 'un autre conquérant» le 
plus grand qtfe leâ Chrétiens eussent eu à combattre, 
et celui ^ue la providencé^avaît destiné pour renverser 

ce rqyotime. CTest’ (Malek An Nakc^Salah , 
din) , auparavant nommé Youssonf, fondateur delà dÿ- SS 
iiastie des,Ayoubites% Originaire de la «alion des 
Co.prdçs en Mésopotamie ; U entra avec son oitcde 
Afadeddin Cbirkouh au service, de Noureddm , suivit 
le premier en %ypte lorsqu’il devint vîsir du thafiée ; 
lui Ru^çéda dans, cette charge, eir- 14,69 , et à la mort 
d Adëd liedinillah , quatorzième khalife FatiiAide , en <i'» i)» 

1171 , houle vem 'le kbaKfet. • ‘ 

f 

* PIo^ e»t‘s«p» uuidam, ita Ut môrc femineo wainiiuMaa 
faaberct ciqgulo tcu’u» ptontineatea. G'uii. Tr». 

* Ayoub était le nom de son père, ■ ■ " 
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Cotte révolution qui sc'plksa pendant lo règne Â'fi- 
mauri lr" exige |melques détails. Les derniers ti- 
mides ou Ismâim d’Égypte*', étaient des^ princes si 
faibles qu’ils c’étaient vus 'réduits à payer aux rois de 
Jérusalem qn annuel de 00,000 pièces d*or. 
Tout d’un coup^uss’a visèrent d’en refuser le payemcilt, 
et fournirent ainsi à Amauri un prétexte -potiT leur 
faire la gueère. 'L’bistoire des derniers Fatimides 
n^Jst’quc ceHe de l’élévation et de la chute de feùrs 
ministres îau visirs. Noureddin envoya en lt63 une 
armée en Égypte jtour soutenir le vislV .ou sultan 
Cbaoiir (car c’était lè le titre que portaient lès ministres 
des derniers khalifes) contre un rival qui s’étalt élevé 
à côté de lui. Ce^'oorps auxiliaire qui était oomnlandé 
par Chirliouh -, àyânt rétabli le visir Cliaour , celm-ci 
refusa de payer à Noûrêddin le tribut 'convenu, c’est- . 
è-dire le tiers des revenus annuels de l'Égypte. Il en 
résulta' une gyerre, dans laquelle Amauri, gagné par 
les promesses fallacieiises de Chaour , soutint cç visir 
nu étnir al isfahar (prince des artaiées) nom qu’à' côté 
de celiii’de sultan Icspremiers minislres'des khalifes 
Fatimides portaient. «Delà aussi uiie guerre entre 
NtXireddin et les Chrétiens de la •Palestine. Pendant 
ffli’Atnauri était en Égypfe , Nourèddin défit 'en llOô 
prèsd’Artnsie les Chrétiens réunis contre lui , 6* fit pri- 

' • • Moab Abou Taipin Mostanftr RiUah, Ahmed 

. Aboul Kasem Mottaala HUlah , 1094— lioî ; Mansour Abou Ali 
Jmtr BmhhamiUeJiy lldl— IIÎO; Haftd b^n'illtrh , M80— 1150 ; 
ThiaTçr ü/*da ll50— 115S-Î Fajo» Zfirfari««li , HSS— 116*; 

yided Lettiniilah , 1180 — 1171. 


D-J- ■ :;1 by Googif 


ROY. DB 38HVSAUUI J 1148^1 V87. 567 

soBBkirs B«éiDond lII,prÿice4’Anti«cf)e''(fi)sde 
nioad I."dçPoUiem et de Cea«(;«üaee )<, Rai i a n d tt, 
comte de Tripolr, JoacelindH.Qomte^afeire d’ Aiéne , 
avec Calam^n, gouvechettr* grec de CîKjiJip et Htigwto< 
le Brun ÿ siredel^asignaEr. Le ret^r d’ Atoauri 
gypte empêcha Noureddtn de prenSllfe>An,^ocIw. . < 
L’atabé^ forma' alots aiieç le svdtao ■ ældjouciSe 
d^Icoaium et le khal^e suanite de Ba^dad-wmaniwM^ 
ayant pour'ehjet, de ç’empareK de FÉ^ypte. Pe«»r pr^» 
venir, cette eo^uéte qui aurait eu ]jiour_suit© mévi-' 
tahie la pCrte^du royaume de Jérusalem, Au^uri I.", 
entra ayec toutes «es forces en Égypte en 1É67, et 
conclut un traké d’alltannâ âvéc Cbaour., dt a^c smt 
khalife Aded. Le Toi .chrétiett .étant arrivé ait Caire» 
C|tirkouh^ et son ^evmi Tfoussouf (Salàdio) Je tour- 
nèreat^ en.&isant une nlaépke-lbrcée; AeMuâ«ipar une 
manmayre hardie, attira Je« ïufcs entre Bêhetf et 
Lamoiüa (p{ès d’iicrmopelis) et» letirli^H^ ha taille le 
18 mars 11^7. Lm deux ailes des Ttû'cs, et la cavalerie 
chrétienn e commandée par Je joi-de Jérusaleia vain^' 
quirent, chacune de son oâté.‘ Après* ceke bataiho 
ChiH^ouh $e tourna vers ht Hauie-»É^pte , et -son ne- 
veu prit Alexandrfe. Mais Amauri assiégea cette vfflê, 
et la pressa si fort qu’au bout dedrols mois, le^apât 
1167,* .You^uf. fut obligé de se rend|||^ Chirkouh 
concloi aloO capituiatioh en vertu de hiqueile il 
reçut ôOjOOO piècead’or et évacua toute FÉgypte. Tou» 
les prisonniers furent réciproquement remis en liberté. 

Plus avide qu’ambitieu^ Amauri avait’été frappé, 
pendant spnsé|QurenÉg^|j^ 'dès ressources qu’offrait 
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cepajs, et il r^iut de lo^cAnquérir. Sjétant asraré 
de i âMislaaoe de l’anipeDeur Manuel Comnine dent il 
avait* ^oüsé la nièce» ^ do la ooopëration dcGcrbert 
d’Asaaly, grand-mattro de l’ordre de S. Jean, il entra 
en Égyple on aiitomnc 1168. Le üiollfe et Chaèü.r, 
son vistf, appelèrent Nonrêdcnn, et oeliH-<i envpya 
Gbirkouli à leurteccrars. Soirappi^oche forçk Atnaari 
de' se betirerj vàaA lé khalife fat obligé de payer 
cl^orcBfient oe. sèrthce; Chaour qu’-én accusa ftiusae-” 
mèntde trahison; Cntlatête tranclrée{et Adéd nomma 
parundipldruedul^yapviér 1109 Chirkffuh'Son visir, 
place dons laquelle sen neveu Saladin lui succéda au 
bout de dèux mois: il 'régna en Égypte sous le. titre 
de Moick nnnuser» roi socourabie. * . 

Ainsi 'le rpyanme.'de Jérusalem sq trouvait , dtioMé 
du nord et du sud, borné pa^ l’empire de l’aiabek.* 
Pour la seconde (bia Amanri I." entreprit celte • 
année la (^4|qu^ ’dè^ l’Égypte, ^ flVet^ le seeeors 
d’nnè .*fiolte grecque assiégea DamicUc Ja 8 octvdntî. 
Alais 1» désunion •ot la tuéliance se nûreiit e^tre les 
alliés t l’ortlrcprise. nia’nqua, pius.par la mauvaise foi 
de» Ocoidentaux^que par la faute des Grecs ; ot lé-iroi 
rel)Ourua-q^i Palestine au mois de déceuaihre. -Il de- 
manda *itérativealeat des .secours auq>npc atè l’erii- 
pereur FrétJ^ic 1.'’% çar après co.qui s’était pasré, le 
royaume de Jérasalcm'<^ait exposé auiplt|pgtranddan- 
ger do la, paVt de Noureddin et de^ Saladin. Ma Ts les 
embarras daqs losqiiela l’epipoi-eur el le papp étaient 
alocs enveloppés, no lour.pernnronf pas d’acoueillir 
bietf iàvorabloment la rë<|p||^d!Auraurk Pcr,danlkRit 
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v'spotc de ce côté, il conçut celui de trouver à Cons- 
tantinople des conjonctures plus heureu'seset s’y ren- 
dit lui-niènie eâ 1171$ . fut accueHii d’une manière 
extrêmement brillante, conclut avec Manuel un traité 

* 4 ' 

par lequel il promit;, ‘dit un historien du Bas-Empire, 
de se reconnnStre vassal de l’Empire , si l’on tirait son 
royaume du.danger ob il sç trouvait;' mais ^ secours 
qu’on t.ui'prouut n'’àrrivèrent pas et lée^dangersliie 
Jérusalem ne. firent qu’augmenter. ►’ • * . . ‘ 
Cependant Noureddin commença à so déficv*'dé 
Youssouf. 11 loi ordonna de destituer tous les Ismaïli 
ou Imami' qui avaient de^ places, dodonnçr celles-ci 
h dos Musulmans .orthodoxes Sunaltes', ét dene pins 
faire prier dans les mosquéeàpourle khalife d’Ëgy^ler 
C’était en d’àutres termes déposer le khalife; çe prince 
ne survécut que peu 4e jours àcemalhenr; H mourut 
le 16 septembre '1171. Ainsi finit lé khalrfatd’Égyptè 
dont la dignité grand-pontificale passa an khalife de' 
Bagdad. Noureddin ayant exigé ‘entuilê que Saledin 
lui amenât toutes lés liorces de' r<Ëgyple pour Vén 
servir, disalt-il> contre les Chçétiens\ ét ^arri^uBèr^ 
naent pouida prise du château de Krak ou Pétra, l’émir 
al Isfahar employa des prétextes pour ^se dépenser 
d’obéir à.un ordre,^! l’aurifit placé dans l’entière dé- 
pendance d’unxkef dont il travaillai Uisecoiier l’empire. 
La guerre allaitéclater entrel’atabok et son vi^ir lorsque 
le premier meHPui, le 22fnai 117^y.6gétie einquaiHe- 
sept ans, Idissant un -fila, âgé de onze, nommé Snloh- 
isma'il. Le rbi dé Jérusalem De survécut pas deux mois 
• Voyez p. 114 de ce vol. ' " 
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à Nouroddiariïaieuraf le 11 )iltttet«àl’â^ de tf^eate^ 

huit ans. ' • • ’ ‘ ' 

BinBoviajv, ’ ^au<l0Ufn/'f',fils^^intiikri«!tdesaiire«bH>re.épéuae, 

de JéroMleni. Agnès de Coin^enay, sue«^a *è son )>ère. It avait 

été ta^bien élevé ^'üt> W cImo^Î^ {Miliau'a|é ^44 fttt 

|i>ar ta. tuiie archevé^àe ile è «{Wtiian dev^on» 

■iie-excei|Mte histoire des erôtsades ; mais éoranie eer 

ptioèlK^W^'^iM treiae ana«t ija’il éta)t atta^t^ d’une 

s^iadra réputée taêiMNiUé^’éiépliaBtiiaais oû lalèpre!) t 

il'lui faliut «P tuteur. Miloa âe Plaècy, sépéèhai' du 

reyauÈaei s’empara dd b régenee/mais en 11746 fut 

assessiaé lei> rues de $:*Jfean d’Aere , et la'ré-' 

gMce futeoûfiée parles JrtronS 4 Ranbood , A>mte de 

Tui^tdi [ 'pétte^Éb BÉudêirin II -par »a fille Ho- 

dieabe ), «|W ; vepait de Wcouvrer sa liberté par une 

lançon de. 80, OOQ ducats. lifeisTans après le Couron 7 

Bernent jié Baudouin le <}o«iatiHidènièni des'trobpe» 

*et l*Àd(nii)istration du. ioj^utne pour le roi infirBie 

furent confiés k Redaidd dp Ghâtillpû,’ niciën pi^nce 

d’AntMu:he,^i nlofs souleonént revinitdè sa.captivité ’. 

Ge lut dn lif77-. < , > .■ : ' ’ 

♦ . * ♦ 

C^annetmne.pptfvait pas penaer k marier le jeune 
rpi,vl« amin de Sibylle, sà.sœur gennaine,./ut dOhnée à 
(ilnittaumer aaacgMVe de Monk|^8t, dont l’unkfué 
n^keétait 6’étre - panent des r^ d^Ueinagye ët de' 
France'. lluUlâarae muiirut ' èn’idlTT^'' et après-son 
décès.sa teure accnueba dkin.fils notunié fiau- 

douw. *. . ■ • . • . t ' • 

Après la nioi^, dé Mourc^in, pKwiefcrs visir*' sa 


5r4-idin ' 
fortdo un 
vnaUcaipire 


* Voyez p.’ 551 de ee vol. 
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«1wpulai«nl fo,4èg<HIoe dè,sAn,.Mr Saieh'- F sHmU, 
Y eussouf i|de d<^réH8vMit. n<râ» aômiriërôns' Sâlitdfai / 
VeAptoHa‘'pM là -victèire' qu'cit 1175' if à 

Hâta^; irar'ie 4rnt^ comiliit. èastîne , il îaissd 

à' Saléh feiraafl l’attriickiat ‘dHlelfr «t '-àr Sâifeddm, 
neveu _4le Noùreddin , eelui de Mosoui : il consérra’ 
pour hii-otémé .en toute' soaveraîoeté Je reste de' 
l’eflapire de Noùreddin « épousa Ezmatheddin , veuve 
de celui-ci « et , après avoir ^confié le gaàrvérnenient 
de Damas', qui dan^Mcs defniera temps Avait éléja 
résidence de Noùreddin ,è (Thaniséddin ïouranèhali , 
son frère ^ alla’ se fixer en Égyptév Les Chrétiens' 
rrtïnpirehl deux ans* après rartaistice qui'existait avec 
ralabek,* aussitôt Saladin marcha contre eux et essujra 
le 25 novembre pvès'.^de Ramla une entière dé- 
faite: eUe retarda de quelques 'âuftéés la éhute dU Jé- 
rusalem , quoique Saladin réparât-sc/n malheur par la 
victoire brillante qu’H remporta 'le 56 mai 1179 près 
do Panéade. Il fut concHi ajos entre Saladin et, le 
royaume de Jéruralem un armistice que les’, Chrétiens 
rompirent bientôt avec une légèreté ih'cohvenablê. 

Saieh Ismaïl étahtmort en 1161, Saladin s’empara 
d’Aleb; il soumit autsi Ëdesse, Nrsibis, uno grande 
•jMirtie dé 'la* Mésopotamie' et fonda 'ainsi wn’vaste'et 
puissant èmpire contre lequel Baudouin IV sollicfta 
en rain des sedou?s aiqirès des rois de fronce ét <P An- 
gleterre. * . • ' • 

Aux déSastres-qtie1eroyaifba»éprou.ve daaslaguerre 
renoùvfelée avec 'Saladin joignirent d’autre» mal- 
heurs pour freUWet' les dernières ahnées de la'vte île 
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Baudouin-IV. Sa s»ur Sibylle , vouve^utiiargrave de 
Moûtforrat, se mafia en 1^0 dw consentement du roi, 
mais ou gr^d m^coatcnlemeat siéÿ g;raads et du fttu-‘ 
pie , à Guy de Gusigaaa, qui éiai| d-’une bdie ligure;,* 
mais encore moins recommandable parle# qualités de 
son esprit que ne l’a vailétéje prcmiçr mari de SibyUe. 
Elle lui apporta en dot les oomlés de Joppéet d'Asca- 
I«n. Lorsqu’on 118.3 la maladie du roi qui l’avait déj^ 
privé de'l usage da ^ membres « dégénéra en cécité, 
il confia la régence à son beou-frére. Mais -les grands 
qUi étaient .très^iàloux ' «ft Lusignan profitèrent d’un 
échec qtie les Chréüeo#,êswiyèrent lé 26 septembre 
auprès d* la* source de. Tubania>sous sa conduite, 
quoique sans sa faute, poür décrier son geuvornemenG 
Ils engagèrent Jeiv roi & déclarer , dans une^ssemblée 
de# prélats et des grands , tenue le 20 iovembro M83, 
qa'il* ^prenait i’edministralion du rgyaiune, et de 
nommer pour sorf successeur Baudouin , dits de Gbij- 
laume de Monljcfrat çt de Sibylle , qui 'fut couronné 
quelques Jours* aprèsr JÜn* sut tellôment prévenir le 
roi contre son beau-frère qH’il*étabiituq.trjbuaaf<pour 
prononcer la dissolution ^ ihariago entre Guy de 
Lusignap et Sibylle, et qu’il>prit,ies amies contre le 
premier *qui réfuta, do compacaitre. E^m il nomma; 
Rnimond 11 cokUtle de Triplé, régent pendant la 
minorité du-_ jçuoe Baudouin,- Rifimood n’rtccepta 
cette charge qu’aux conditions suivantes. D devait 
conserver Ja régence pendant dix ans, mais être dis- 
pensé de la garde «t 4e l’éducatiomélu Jeune roi,, qui 
seranmt confiées à un autre ; on lui remettrait une ville 
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«Kl royaume iui Servirait <le sûreté pour le rem^ 
boursement de ses frais, ‘mais la garde de toutes^ 1rs 
aulrAS places ferles du royaume serait confiéer aux 
ordres de S. Jerfn dû Toiupk;. Si BaiiikiulBr V ^ 
mourait avant d’avoir atteint sa majorité et'saus laisser 
d’enfans , lej»pe,.l’ettipefeuret les rois de Frauoeet ' 
d’ Angleterre TOvaientuOmnaeiyaon supèesseur , en 

attendant l’arti)^ 'de* cehii-ci , 'Raimond devafit çon- 
sei^er la régeneê. •' . « ^ ** 

£n exécirtion ide cet arrangement ‘,;la <îlle dé Béryte 
avec soir terrHofre fat temise À Raimond , lé sénéchal 
Joscelin, eoroto tit^jNre iTédesse , fut nùtnmé gardien “®' 
du jeune prince ,-«t lor^ue le 16 mai 11661e roTtoon- 
nit , sou neveu y- ôgé'de sept- ans^ iui suècéda sous le 
nom do •BaiidôuiM,'^. Roiuumd s’omjire^a de cen- 
cluié avec Baladin M«rmntice par lequel Jériisalenr 
fut'sabvite delà famine , euito é^’ une' iongde aridité; ' . 
Sa régence ne dura que quinze mois , car le jeune roi 
mourut au mois de septembre 1186, k Tibériade, d’oir 
son corps fat transporté k Jérusalenl , et Roimond âp- '' 
pela les étnls du royaume b'Plaplouso pour délibéroi: 
sur ce qu’il y avait b ftlire dans les circonstances ï il 
espérait qu’ils., le nommeraient • successeur do son 
pupille^ i ' V 
1 > Bihylla^ cooiteaso ' dé- Joppé', • s’dMil* jre^ue ' en ■ 
tonie laâtAJi J éais o alem’ farce L up igp a n , son épmaii, 
et avec Renauld de Châtillon, ancien priiiCë d*An^ 
tinobe ,'ie4., par.aûil soeood maria^« pvinCe de Krak 
«t de Montréal, son Chaud partisan. Fo^'orisée }>ar'le 
palriavohe Hé rW ius ot par Tiporry^, grond-maltM ,du- 
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Vemf>l 0 , .eUk, fut .courosnée reiue de ^rusaj^si , et 

iaunédiateiBent après cou^eona s»n époux et le pru- 

âama r^ï. •..'»■ i 

, ♦ 

6e bit aiasi que Gi^.de Ltuighan' se plaça sur Te 
trûue de Jérusalem , sans le eonseatementdes grands 
auxquels appartenait le çboix du mpaargue. L’incapa- 
cité de ce prince et l'a désunion quê-sof/vrénement çu 
trànC fit naître parmi les grands , devinrent, la cause 
immédiate de la perte de Jérusalem. Renauld dé Châ- 
. . tillon, cheval ier'b^a va et intrépide, Btais léger et tur- 

' hulent , attaqua une eoravane de* pèlerins nmsulinaas 
qui passait 'devant son ^qhâtedui^^ avec laquelle se 
trouvait la mère de Saladin. ^e prince ayant vaine- 
ment-demandé la'puoitioo'des ceupables^ ou au moins 
la li^erté^^ {>risonBSers , décld)^ k pane' rompue et 
envahit le royaume avec plus dé^.OOO hommes. Dans 
dr^ihÿri^dc. grande bataillp qui dura du â an 5 juillet 1187 et 
que les» Chrétiens nomment ■ bataille de Ifihéria^, 
tandis qu’en Orient 'elle est connue sous le nom de ba- 
taille d’Uittin , les Chrétiens furent entièrement dé- 
faits; le-roi.Gny, Godefroy de .Lusignan, évêque de 
Lidda qui était son frère, Renauld de Châtillon, 
Bouiface de Montferrat, le sénéchal Jésçelin, legrand- 
maitre de l’ordre des Templiers 4 Pt beaucoup de che- 
valiers hircnt faits prisonniers : la vraie croix -sous la 
pi*otection de làquelle les^Ch^étieneâviienteombaltu, 
futpqrdtie. . ' 

. Saladin traita ceÿànlhrtuDès areé beaucoup d’huma- 
nité { il excepta le seul prince -dé Kaak ..Tauteor de la 
gaerre,. qu’il tua de aa^propre main pour"rémplir ua 
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T*i! qu’î! avftt ftit. Tiïlfe lês ctuîVaiters-^Âû Teiàplç 
et <feFHdpital qur étaient tonriÉés entre, les iii9io$'de< 
tnfidt^s; furent égorgés» Xibériadé , Stdo'n-, Byblus , 
NazaretH , ^ma ïébrori <• Bethléjeni , Ly(Ma ,,*/affa , 
Naplouse, fiéryte, S. Jean d’AcreetKrak tombèreirt 
succeasisrement en son poirVolr, la plujMtat par déS ea- , 
pilulâtTons qs’H* oj^s^rva refigiebsement. Asç{ilot> où 
la reinb s’était retirée arec ses fittes , capitula le 4 »ep' 
tembreil87 b dotrdition qùd le roi Guy èl'son frèl ^ , 
Boniface, margrave de •Nontferrat , le grand-maître 
des TempUers et qn^e ebeyaliers obtieprdreicbt leur 
Irblbrté; toutefois Lusignan renonça formellement au 
royaume^ de Jérusal^i'’, et -IDus protairent'de ne ^)los 
porteVWartnescpntre^ladin. B^iâi\d’Ibèlin7 époux 
de* Marie, >vewre d’Amauri î;", s’était ehargé dp le 
défense de Jérusalem qui était* destituée d’argent et 
de troQpes.'Le 20 septembre Sâladin parut devant la 
ville» Il étaitdéjà maltre.d’une partie des murs, lorsqOe ^ Pri« «le 
le comniandant capitula Je 2 octobre 11^. Tous les 
habitqhsieureiit la permission de se retirer séries terres 

des Chrétiens avec tous lenrs effets , Ou de rester tran- 

« 

quilles à JérUsafeifi , avec l’a^suranee, de ne point être 
inquiétés. Dans l’\in ou l’autnM:as , ils devaient payer 
dixbyzaittihs par tête d’homme, la moitié pour chaque 
femme' et un. byzantin par enfant; ü fut payé une 
somme rondo de 30,000 byzantins pour 3000 indigens. 

Le Saint Sépulcre resta intact et il fut permis à mut 
Chrétien do le visiter en payant un Byzantin. Ceux 
des habitans qui n’auraient pas acquitté leur rançon au 
bout de quarante jours , devaicVitètrc réduits en cscla- 
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va(o.^ IfÉis Sa^jdin |e rektcj|pi iofiaimeBt 'dei^ dltreié 
^ de ces «oudiUoMÿ;'b0fea^up. d’Ualtltansp.urftrt partir 
$AD8(ançop; d’autres reçurent des' aunlE)Be8^i«gé- 
aë(«ux t{^ihqneur distribua 220,t)001>yûntias4uxpûis 
^pauvres) ^ , . • .: 'f 

onginedo ' i^urès la nécte de JérusalemiLne restait aux Cbré- 

U pr'inci|»ulê . • 

•ir Tyr. iiépsqap trois pièces fortes en 'Paleslioo , AutfochB , 

Tÿr et Tripoli. Sqbtdin init le si^ge devante T.^r at 
pressa si vrvc^pient cettq place qu’elle était déjà eptr^ 
9P négociation . pour ■ se réqdne , lorsque Conrad de 
.Monlfcrrat., friire.de. G umauiue, prcmiejr époux de 
Sibylle / et iUs. de Boqiface .qui alors ét^it .eucereq>ri- 
sonnier de Salodiq, s’oiîrit de.saurerbr Yiile,,si.on lui 

câ assurait.!* P*e^OB. courage et ^.par les 

rns^s qu’il em^oya, U sut s^cquitteradesa praiBosse. 
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* " » î* - ' • ■ ‘ ■ 

* • • StiGTltW Vi. .. ' - 

• ~t ' '' 

' Troisième ef quatrième ôroisades , Xl?9 — 1217. 

* . ■ . • * / 

* t * • 

« ■ ' ■ 

La nouvelte de la paîse de JérusaleAi ébranlà tout Frtdirir, i 

■ , ' ^ M nvîl a \a\Ue 

f^ccideht. Le pape Qrégoit’e VIII , poptife sage et 
vertiKux, n’oublia Mea‘, {Pendant son-court règne de 
deux mlois, pour animeir les souverains Au aeobuvrement 

• t * 

de la Terre-satnle. 11 se'réndit h Pisé afin' d’y réconci- 
lier les Pisâns eties Géi^ois , dont les marlngs allaient 
dev^ ^ lir R^cessaires pour' le transport des guerriers en 
Palestine. Ce lut sop Successeur Cléitient''lII / élii à 
Pise le 19 décembre. 1189 qui fit entrèpreqdre Ifftroi- 
sièute croisade. Le. l^at qu’il envoya en Allemagne ' 

en représenta la nécessité avec lent de succès que 
l’empÔTCur 'Ftédéric I."", quoiqu’âgé 'de soixante-sept 
ans, pritJa croikb Ih diète de Maj^nce de Al'SS. Qua- 
rante ans aupariivaiit if avait acjcompagné son pticle 
Conrad 111 en Palestine et avaitqni fuger par iui-m^e 
descausesde Téchec qu’on avait éprouvé. Pourjéviternn 
pareil ntalbêur H publitt Une ordim'nance portant* qti’on 
n’admirait Èf Pwitrepriâeiujue hes iédividüs habifes au 
mélier.des armes et mu«üs de sommes sufiBsantes ^ur 
les frais de deux campagnes, ou au moins de trqis jnarcs 
d^rgent ; mais que jionr uJettre ^n« de monde enélat 
do prendre 'part à 1 r croisade, ceux qui prépaient 
rester daosi lê^rs foyfers payeraient ladime de-deurs 
biens, Ja^quelie aérait employée adX'lraH 'générai^ Il 
e*ntraen négoonitton4|vec le retd’llcQgfie, Pempereür 
de dîonstaiitînbple eî lè.sïi!laft d^coukim, dent îlrftHaH 
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traverser le territoire, KiUdf'e Arsla» //ou Azzedin, 
sultan d’Icoaium ,,qui déjà auparavant avait recberpbé 
l’amitié de. Frédér/c , eoavoj^ uue ambassade à Nucem' 
berg’ at prôdïft de fournir à* Farinée croisée des vivres 
et <lés £i)urrage$. Des conventions semblable# furent 
conclues a vfcc Bêla, rold’i|oagrie, et'avec Iq-pripcdMc 
Servie. Les villes dlltajjp^ reçurent Fordre d’.équiper 
des.vaisseanx de transport etd’aniQner à Farinée en 
- Asie des vivres pour trois'ans. • ‘ 

Au conimeucement de mai dl^O-tous les guerriers 
sacrés se* réunirent aux environ^ de Rati^on^^ 
nombre des chevaliers était do 20,000. .Les princes 
suiwna accorapagnèrént Femperpur : Frédéric, duc de 
Souabe, son fils puîné; les hoiiyeaux ducs de M'éranie 
et deHlirie; Herisiinn, margrave dè Btule; Adolphe , 
cod)te de Hplstcin; Robert comtç de fiassau; Aenri 

, a » * 

Itt. Jeupe de Diez;.¥jOppon der Hennebçrg; Ulric de 
K'ÿhmirg;*les .év'êques de Münster,*de' Würzboui^, 
d’I^V'echt, d'Osnabrüçk', de Meissen, dp «Passau , de 
Liège , de .Veeden , dh Bâle ^ de Strasbourg; Farche- 
véque de Trêves. Arrivé à .Vienne , Fem{p»reur,s’em' 
barque sur le Danube et Fermée marcha par tefrp. Le 
rendéz-vAus général fut assigué' pour la Pentecôte ii 
Presbourg. * 

Su deçà ^de Strigonîo le rpi Rélh arriva avec i/ne 
suite nombreuse àla rencontre de ses hôteS. L’amitié 
entre les. princes fut conspfid^ par les fiançailles du 
-di^ de So^be avec unq fille, du Foj^’Itpjngrie; ce ma- 
riage Br^Ht pOuriaftt pas lieu à |j^use de la ipqrt pré- 
. malrtfée d« )euae duc. A Belgrade I^OipOGeur pa^ 
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son srrmée en revue,; il trouva 50,000 chevaliers et en 
tout 100,000 hommes en état de combattre. Le prince • 
de Servie vint au-deV^ de lui à Nissa et lui prêta 
l’hommage vassalitique. 

En Bulgarie l’hrmée éprouva quelques adtes d’ini- 
mitié de la part des. habitans; mais on fut très-étonné 
de voir que l’empereür Isaac l’Ange ne .'se /:ondui- 
sait pas en ami des croisés. Ce Ihible prince s’é- 
tait persuadé qiie cettige arm^é "immense de croisés 
venait pour le détrôner; dans cette conviction il la 
laissa dans un dénùemcnt absolu de vivres. Frédéric 
fut obligé , pour s’en procurej*, de se répandre dans 
tout le pay.^ ,- ilprîtPhilippople, Ândrinople, Nieople, 
Argonople ot Dcmotica , et lit ramasser tout' ce qu’on 
put trouver de subsistance^ cnTVIacédoinéet en Thrace. 

Si , pa^ des moyens si violehs, Frédéric remédia au 
manque de vivres qui menaçait de" faire p'érir son ar- 
mée , jl se vit aossi obligé ie passer l'hiver eù Europe.' 
Une lettre de ce monarque 'qui s’est conservée, affirme 
qu’à Constantinople on pcccheit j>ubliquement Contre 
lui pour exciter le,peuple , et que le patriarche avait 
dit en chaire que par le-meprtre de c'ejat croisés on 
pouvait obtenir le pardon de . dix ' assassinats. Les 
choses en vinrent, .au point que Frédéric' envoya 
l’ordre à Henri , son fils , qui gouvernait l’Allemagne 
en son absence, d’engager Venise, Gênes et.P^e à 
énvoyer des vaisseaux pour assiéger. Constantinople. 
Enfin les Grecs cédèrent à Iq nécessité , et Isaac pro- 
mit de fournir les embarcations requises pour le 
transport des croisés eh Asie. En même temps sa 
III. 24 
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fille Irène fut fiancée à Philippoi, cinquième fils de 
♦ Frédéric. ' ’ 

Le passage eut lieu à GalHj^lis (aujourd’hui Galli- 
**“’ ****■ poli ) et dura du 23 au 29 mav$ 14.90. A Laodicée 
l’année entra sur le territoire se^djobcide , et fut bien 
reçue ; mais en continuant sa marche, e|le se vit s’ans 
ce^e harcelée par des corps de Turcs, qui lui causèrent 
■ des pertes considérables. Souvent 'elle manqua de vi- 
vre» et d’eau , et fut ré^t<#è înang'cr les chevaux et 
à s^abreover de leur sang. Cependant elle était accom- 
pagnée des ambassadeurs du sultan, qui étaient venus 
trouver l’empereur à Nuremberg; ils prétendaient que 
ICiir mattre n’était pas-en état'de réprimer la licence 
des brigands qui suivaient les croisés. Mai$ le 14 mai 
1190 on ne put plus douter de la trahison du sultân : 
on se trouva en face de son armée que les calculs les 
moins exagérés portent à 300,000 hommes. Melek, 
gendre d^Âi^lan, les commandait. Frédéric encouragea 
son armée en lui roprésentant que^ la valeur seule 
pouvait la sauver, taUdis que la fuite rendrait sa ^erte 
inévitable. Les.'évêques ayant communié les troupes , 
on attaqua les'Sfel(^oucide»-dont 10,000 furent tués et 
le reste dispersé.' Llarméo victorieuse ne gagna guère 
.h cët^ccès ; elle manquait de vivres et d’pau , et en 
continuant sa marche* elle fut de nouveau attaquée. 
F r^éric, duc de Souabe, et Florent, comte d’Hollande, 
qui conduisaient l’avant-garde , remportèrent une nou- 
velle victoire tout aussi brillante que la première et 
forcèrent , le 18 mai, les portes d’iconium. On y trouva 
une grande quantité de vivres et d’argent. Kilidge 
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Arsian s’était sauvé dans le château; il fit faire des 
excuses à l’empereur, Jijétexta son âge et sa faiblesse 
et demanda la paix. Ce prince était ^percl us de toùs 
ses membres , et obligé de se- faire traîner dans un 
chac d’un endroit à l’autre; rùais il n’en était ni moins • 
actif ni moins ambitieux. Sa_ demande fut accordée; 
il donna des otages et des guides et. fournit dès vivres. 

L’armée se remit en marche le.2â mai. 

Bientôt oh atteignit les frontières d’un état . chrétien ongin» 

r>.i. •, T 1 / . . • rojrauma 

en Lilicié. Les gouverneurs de ce pays s étaient ren- 
dus indépendans des empereurs de Constantinople , 
et vivaient en pïdx avec' les chrétiens latins de la Pa - 
lestine. Comme le fondateur dé cettè dynastie était 
un Arménien , on nopimait ses descendais les rois 
d’Arménie. Le prince qui régçait alors s’appelait 
Livon ou Léon, et avait pris le titre royal. Il vint au 
devant des croisés , leur aincna des Vivre.s et les con- 
duisit à Séleucie sur le Calycadnus ou Calydnus (nom- 
mé alors Séleph). ï)c là l’armée se mit en'marche le 
10 juin.A Frédéric, due de Souabe, passa lé premier 
avec l’avant-garde le pont assez étroit du fleuve.* L’em- 
pereur qui était à l’arrière-garde, impatienté de la len- 
teur de la marche, sè .jeta avec son cheval dans l’eau 
pour la traverser; mais les forces’ du vieillard n’éga- 
laient plus soir ardeur; lê courant l’entraîna, et il lUt 
retiçi ^Qprtdu fleuve. Les historiens 'orientaux- disent 
qu’il <é^inoya en se baignant; mais cette circonstance 
est positivement contredite et traitée de* fable par des ’ 
écrivains latins contemporains. ' , 

La mort de ce prince répandit la plus grande cons- 
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tornation; la douleur de l’année se manifesta par- des 
cris et des pleurs: elle perdait en lui un chef valeu- 
reux, un père. Frédéric, dùcdeSouabe, en prit le 
couimandement et la .conduisit à Antioche; niaisil ne 
fut-pas capable de maintenir la dicipline que son père 
avait fait observer; les soldats qui avaient si long-temps 
souûbrt de la faim, so.liyrèrent à des excès; les mala- 
dies en enlevèrent plus que le fer de l’ennemi n’en 
avait tué. Beaucoup de croisés, oubliant leur vœu , 
s’embarquèrent pour retourner en Europe. Une faible 
partie suivit le ducà Tyr.. On y ensevelit les ossemens 
de l’empereur; car sa cervelle efses intestins, de même 
que la chair détaché des os .par l'a cuisson , avaient 
été inhumés à Antioche. 

De T^r le dûo*Jjfédéric conduisit l'armée devant 
S. Jean^d’Acre dédl^Guy de Lusignan avait formé le 
siège. Frédéric y mourut ‘le 20 janvier 1190 d’une 
lièvre chaude. 

Fondation ^8 troisième croisade donna nafssanee à un nouvel 

de Tordro ^ 

Tcntodi.p.c. religieux de chevalerie.' Un particulier allemand, 

dont h), nom est inconnu , vivante avec sa femme h Jé- 
rusalem-) y avait fondé vers l’année 1128 un hôpital 
pour des pèlerins de sa nation , et y avait join't , avec la 
permission du patriarche , une chapelle , qui hit dé- 
diée è la SainterVierge. Des personnes chàHtables 
,^c la même nation'^contribuèrent à étendre .cgtt^fon- 
dation , et se vouèrent elles- mêmes au servicéqjPeurs 
compatriote^ malades. Gomme.dans le nombre de ces 
frères de Ste. Marie (c’est le nom qu’ils se donnaient) 
il sc trouvait beaucoup de chevaliers, ceux-ci conçurent 
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l’idée de' joindre au soin des ûialadesiê veau de défen- 
dre la Terre-sainte contre les Infidèles, et'dechaiiger 
un simple hôpital en un ordre de chevalerie. La ja- 
lousie des Allemands contre les ordres de S. Jean et 
du Temple qui ^nc recevaient que rarement un Alle- 
mand, les stim'uia à donner suite à ce plans siège 
de S. Jean d’Acre, en leur procurant un puissant pro- 
tecteur, devint pour eux une occasion favorable. Des 
citoyens de Brême et de Lubeck qui assistaient h ce 
siège, touchés de compassion pour le grand nombre 
de blessés et de malades Allemands ■qui se trouvaient 
dans l’armée des assiégeans , employèrent les voiles 
de leurs vaisseaux à dresser une grande tente qui pût 
servir d’hôpital : ils y reçurent les Infirmes de Iwr na- 
tionet les soignèrent avec une charité toute chrétienne. 
Les frères de Ste.Marie à Jérusalem'ser^nirentàeux, 
et proposèrent è Frédéric, duc de Spuabe, la fonda- 
tion d’un ordre de chevaliers allemands, h l’imitation 
de ceux de S. Jean et du Teinplc. .Frédéric goûta 
cette idée, et promit de procurer par son frère. Je 
roiHcnri VI, Ih confirmation pontifiiîale d’une institu- 
tion si utile. Le pape Clément III accçrda en effet le 
6 février 1191, peu de semaines avant sa mort; 1 auto- 
risation demandée : l’ordre fut soumis% la règle de 
S. Augustin, obtint les.mêmes privilèges que les dfeux 
autres ordres, et pour costume le manteau blanc avec 
la croix noire lisérée d’argent. Les seuls gentilhommes 
allepiands étaient admissibles comme chevaliers; les 
simples bourgeois pou^^enU entrer dans les deux 
classes inférieures. Cette mslitution prit le nom 
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. d’Ordre Tejilcmi^ue, Quarante chevaliers prêtèrent 
leucs vœux dans Jes qiains du patriarche dodérusalem, 
le 10 novembre 1490, et nommèrent l’un d’eux, .Henri 
de Waldppt,. premier grand-maiti^. Célestin III, 
successeur de Clément III, conflrmla l’ordre et lui ac- 
corda de nouveaux *priviléges; c’est*un fait assuré, 
quoique la prétendue bulle de ce pape du 12 février 1191 
soit supposée» comme sa date le prouve; car ce pape 
ne fut élu que le 30 mars.’ L’ordre obtint par la suite 
de grandes possessions en Italie', en Allemagne, en 
Hongrie et en Transylvanie. Nous lui verrons même 
jouer le rôle d’une puissance européenne. 

Cependant la ‘mort, de l’empereur Frédéric I.'' ne 
d’A^deinra termina paS' la troisième erdisa de. Pjiilippe ÎI Au- 
ÊKTi. 11 » .guste, roi de France, et Hedn II, roi d Angleterre, 
SC faisaient la guesrc, lorsqu’on reçut en France la 
nouvelle 'de I#perte de Jérusalem. Ces deux, princes 
en furent tellement touchés qu’ils résolurent d’ajourner 
leur querelle, et eurent du 13 jusqu’au 21 janvier 1188 
une entrevué entre Trie et Gisors. Guillaume, arche- 
vêque de Tyr, ce .digne prélat et bisterj^n dont nous 
avons plus d’une fins fait mention, avait été député 
en Occident par les Chrétiens d’Orîent,* il assista à 
cette entrevuif où il parla avec tant d’onction que les 
deux rois et une foule de leurs vassaux prii^t la croix. 
Pour perpétuer la mémoire* de cet événement, la place 
où les deux rois avaient formé une sj sainte, résolution, 

‘ Dès 1197 IleDri VI lui donn^ la riche abbaye dc'la /Trinité à 
Palerme, qu'il avait eh1cvcc*ii ,PI§lTe de Citeauz , puûr le punir 
d’avoir été du parti de Tancréde. 




Digitized by Googk 


TROISIÈME CROISADE, 1189. 


375 


fut nommée le Champ-SRcré, etl’on y érigea une église. . 
Philippe II publia une ordonnance portant que tous 
ceux qui ne prendraient pas la croix , payeraient le 
dixième de'leurs retenus et de leurs biens meubles. 

C’est ce qu’on appelle la dîme de Saladin.^* * 

Voici les noms des principaux vassaux qui prirent la jwom » du 
croix avec les deux'rois: Robert II, comte de. Dreux, 
cousin germain du roi de France; Richard,', duc de 
Guienne, fils aîné du roi d’Angleterre; Philippe, 
comte de Flandre; jlugues , duc de Bourgogne; 

Henri , comte de Champagne ; Thibânl , comte de 
Blois; Étienne, comte de’Sàncerre; Rotrou, cc^e' 
du Perche : Guillaume des Barres, comte de Roche- 
fort; Bernard de S. Valéry; Jacques d’Avesnes; les 
comtes dfe Soissons, de Nevers, de Bar, de Vendôme^ 


les deux frères Joscelinet Mathieu de Montmorency; 
Guillaume de Merlou ; Aubry de Boulogne; Vautier 
de Moui; les archevêques de CantorbéryetdeRouen; 
les évêques de Beauvais et de Chartres. On convint 
que les Français porteraient une croix rouge, les An- 
glais une blanche, les Flamands une Verlg. ■ 

. Cependant les croisés ne purent partir de sitôt. 
Une nouvelle brou^erie avait éclaté entre les rois de' 
France* et d’Angleterre. Elle veniût d’être terminée, 
par une paix, lorsque Henri II mourut le 6 j uillet 1189 ; 
le duc de Gui.enne lui succéda’. Ce prince/ d’un ca- 
ractère chevaleresque, qui lui a mérité l’épitbète de 
Cœur de Lion, désirait si vivement la croisade qu’il 
se prêta facilement à un arrangeiDent. 

Le 24 juin 1190 le roi de France reçut à S. Denys 
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phi^tîiV-A*- l’oriflamme , la panetière et le bourdon , marques du 
a”wMrdcœor pèlerinage, et la bénédiction par la couronne d’épines 
do Lion. Notre Seigneur. Lés deux rois ayant joint leurs 

troupes à Vezelay , marchèrent ensemble jifsqu’à Lyon, 
où ils se s^arèrent pour aller s’embarquer, Philippe 
à Gênes, Richard h Marseille. Gênes, Pije et Ve- 
nise • avaient promis de fournir les embarcations. Le 
rendez-vous des deux armées était à Messine. De 
nouvelles brouilleries arrêtèrent les croisés en Sicile. 
Richard se crilt bbligé pour sa sûreté de s’emparer de 
Messine-, ct/orça -par cette violence le roi Tancrède à 
■paf^r 20,000 onces d’or ,‘ en restitution de la dot de 
Jeanne’, sœur.deRichard et veuve du roi Guillaumell, 
et -autatit pour d’autres prétentions. Ensuite il eut 
des dérixélés d’une natôre désagréablè avec'le roi de 
France. Il était fiancé depuis long-temps avec Alix, 
sœur de Philippe-Auguste, et celui-ci exigea que le 
mariage s’exécutât'. enfin. Richard s’y refusa parce 
que Henri II, son propre père , avait* vécu dans une 
liaison crim.inejle avec la princésse qui lui était desti- 
née. Il con«»in(juit le roi de France, par des- preuves 
authentiques, de la conduite scad^leuse d’Alix-. Alors 
Philippe'Àuguste lui rendit sa parde; le différend fut 
•terminé par une transaction, et au moyen de (^elques 
concessions réciproques. Après cette réconciliation 
leç dèux rois ‘quittèrent l’ile , Philippe Je 30 mars et 
Richard le 10 avril, et arrivèrent en avril et juin 1191 
à S. Jèan d’Acre. 

^ A peine Guy de Lusignan avait-ii ébtenu sh liberté, 
. qu’il fit annuler par le clergé le serment qu’il avait 
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prêyS à,Sali!din de né jamais porter les armes contre 
lui; .il^avait aussi repris le titre et les prétentions de 
roi ^ . Jérusaletp , mais c’était un âionaxque sans 
royaume. Car des trois villes de la Palestine qui res- 
taient aux Chrétiens occidentaux, Antioche était pos- 
sédée, par Boémond III de Poitiers , fils de Raimond 
et de Constance; Tripoli par son fils Raimopd à qui 
Raimond II avait légué eetto ville , et qui h la mort du 
père, devait réunir les deux états; or le prince d’An- 
tioche était bien vassal de l’empereur de Constanti- 
nople , mais non du roi de Jérusalem. La troisième 
ville, Tyr, était au pouvoir du margrave de Montlier- 
rat* qui refusa de la rendre au parjure Lusignan. 

Repoussé de Tyr,-Guy, à là tête de quelques cheva*- ^ 
liers qu’il avait r.amassés, etîi l’aide d’une flotte des 
Pisans, mitenaoùt 1189 le siège devants. Jeand'Acre. 
Cette entreprise aurait bientôt échoué , si le roi de 
Jérusalem n’avait reçu un secours inopiné. Quelques 

. I 

‘ Pour éviter la confusion qui peut naître 4a l’identité des 
noms , nous allons placer ici la série des princc's d^Antioche et des 
comtes de Tripoli. 

Princes d'Antioche: Boémond ■ I.", 1096 — 1111; Boémond II, 
1114 — 1131; Constance et Baimond de Poitiers, 1131 — 1149; 
Constance et Renaud de Châtillon, 1149 — 1163 ; Boémond III , 
1168 — 1201; Boémond IV, 1204 — 1233 ; Boémond V, '1233 — 
1251 ; Boémond VI , 1251—1274 ; Boémond VII , 1274—1287. 

Comtes de Tripoli: Bertrand de S. Gilles, 1109 — 1112; Pons, 
1112 — 1137 ; Raimond 1.", 1137 — 1151; Raimond II, 1151 — 
1187 ; Raimond 111 , fils de Boémond III , prince d’Antioche, 1187 
— 1200. Depuis cette année le comté fut réuni à la. principauté 
d’Antioche. 
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croisés français , tels que Godefi'oi de Lusignan , ^ère 
de Guy, Robert II, xomte'dé Dreux ,• Érard , fomlc 
de Brientle, GûilIaume; comte de Châlons sur. Saône, 
Jacques d’Avesnes , Geoffroy de Joinville ,' Guy de 
Dampierre , Anséric de Montréaly Mffaassé de Gar- 
lande. Gaucher deChâtillort surlVIàrne, Henri, comte 
de Champagne,. Thibaud, comte de Chartres, Étienne, 
comte de Sancerre , Raoul , cdmte de Clermont en 
Bcauvaisis et l’évêque de Beauvais, impatiens des 
lenteurs dé Philippe- Auguste, avaient pris les devants ; 
quelques Allemands , l’archevêque de Brême , Louis , 
lahdgrave de Thuringe, et Hermann, comte Palatin de 
Saxe, ainsi que l’archevêque dePise, s’étaient réunis 
à ces braves; ils rencontrèrent, en route une flotte 
portant 10,000 croisés. Danois et Frisons, à laquelle 
ils se joignirent. D’un autre côté Frédéric , duc de 
Souabe, arriva avec les débris de l’armée allemande. 
Avec ce secours on put changer en siège régulier ce 
qui auparavant n’avait été qu’un blocus. Mais Saladin 
soutint vigoureusement la garnison , et le siège traîna 
en longueur, • 

deÏÏ"^?^f;a ces circonstances arriva Philippe-Auguste avec 

l’iiodecbjpre. croisés de sa nation. L ardeur des Français ranima 
le courage des Chrétiens , et l’on prétend que le roi 
aurait forcé la ville peu de temps après son débarque- 
ment, si par délicatesse il.n’avait voulu laisser à Richard 

une part à cette gloire. Une aventure que ce prince 
eut en chemin fut cause qu’il n’arriva que sixsemaines 
on deux mois après le roi de France. Sa mère Éléonôre 
lui avait amené à Messine Bérengière fle Navarre , sa 
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nouvelle fiancée, après quoi elle était retournée en 
Angleterre, tandis que Bérengièré, accompagnée de- 
là reine Jeanne, smur de Aichard, devait suivre son 
futur époux en Palestine. La flotte partit le 10 .^vi;il, 
1191, ainsi qu^^pous l’aVons dit, mais dès le 12 une 
violente tempête la dispersa. Richard fut porté dans 
Pile de Rhodes, sa sœur.et Bérengière ahôrdèrent en 
Chypre. Cette ile était alors au pourvoir d’Isaap Com- 
nène, qui, envoyA de Constantinople pour la gou- 
verner à titre de du^ s’y était rendu indépendant, et 
était devenu l’allié ‘dé Saladin. Il reçut mal les deux 
princesses et les Iraita meme en captives. Richard 
qui les suivit de près, fut obligé d’employer 'la force 
pour débarquer: il battit les troupes de l’usurpateur 
et l’assiégea b Nicosie. Isaac voyant les renforts que 
Richard reçut par l’arrivée du roi de Jérusalem, du 
prince d’Antioche et du comte de Tripoli, quf tous 
venaient ponférer avec le roi d’Angleterre; s’obligea 
à payer 3500 marcs d’argént, k-faire hommage de son 
lie à Richard et à le suivre en Syrie avec un corps 
auxiliaire. Néammoins se repentant bientôt de cette 
démarche, il s’enfuit du camp de Richard, et la guerre 
continua. Nicosie fu^ forcée d’ouvrir ses portes; on 
trouva dans le château de Charimes ou Chérin le tré- 
sor et la fille d’Isaac. Ce n^alheur l’engagea à se rendre 
prisonnier à Richard. Le roi d’ Ai^leterrc, abuâant des 
termes équivoques de sa capitulation; le fit enchaîner 
avec des chaînes d’argent et confia sa garde à Guy de 
Lusignan. 11 épousa Bérengière à Limisso, la fit cou- 
ronner et arriva le 8 juin 1191 devant S. Jean d’Acre. 
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contesutton £gs Francüis et les Anêlais luttèrent dès-lors "d’ef- 

•a «njel du * ^ 9 

jém"X*ni‘**t pour pi^ndre cette place, et Richard réooiApensa 
cîijprc.^' avec une générosité royale .la valeur partout où il la 
trouva. Mais bientôt la jalousie s’en mêla et'il y eut 
des brouillerics entre les sujets des (h4||^ rois, que des 
contestations vinrent diviser aussi.* La reine Sibylle 
et ses quatre filles étaient mortes devaùtS. Jean d’Acre. 
Conrad do Montferrat, princfe de Tyr, soutint dès-lors 
que le droit de Guy de Lusignan au trône dè Jéru- 
salem était expiré, et que ce tr^e appartenait h Isa- 
bcUi^ sœur consanguine de Sib^e, c’est-à-dire fille 
du roi Amauri I." et de Marie Comnène. Isabelle était 
mariée ^ Humpbroi, seigneur de Thoron, qui prit le 
titre de roi ; mais Conrad engagea la princesse à'se 
faire séparer de son mari pour 'cause de parenté et 
l’épousa lui-même. Ainsi daiis_ ce royaume^ sans terri- 
toire il se trouvait en même jemps trois rois. Philippe- 
Auguste se déclara contre Lusignan, Richard contre 
Conrad; tout le monde contre Humpbroi. L’île de 
Chypre était un second objet de discussion: le roi de 
France prétendait que son frère d’armes devait lui en 
céder la moitié; en revanche Richard réclamait la 
moitié dps trésors et des étais 'îïu comte de Flandre 
* mort sans héritiers pendant le siège. Tout le camp so 
partagea entre les deux rois; le duc de Bourgogne, 
les Génois, les Allen^ands et les Templiers se décla- 
rèrent pour Philippe et Conrad; le comte de Cham- 
pagne, les chevaliers de S. Jean, les Flamands, les 
Vénitiens et les Pisans pouf Richard et Lusignan. 

On. obtint- cependant que les princes ajournassent 
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leurs <>)Dtestations jusqu’après la prise de_^S. Jean 
d’Acrc. On redoubla d’efforU pou rréduire cette TÎlle; ‘''Acre, 1191, 
réinir Seifeddin qùî y copunandait, capitula le 12 juiU 
let 1191. Saladin devait rendre la vraie croix qu’il 
avait prise à la bataille de Tibériade, payer 200,000 

besans d’or et rendre la liberté à 200 chevaliers au 

• 

choix des deux rois.et à 1500 autres Chrétiens captifs. 

Une partie de la garnison de S. Jean d’Àcre et tous les 
émirs demeurèrept prisonniers pour népondre do l’exé; 
cutlon du traité par Saladin dans l’espace de quarante 
jours. Celui-ci Rit inconsolable de^la perte d’une ville 
où les dépôts d’arniDs de la Syrie et de l’Égypte se 
trouvaient renfermés ; néanmoins il ratifia là capitu- 
lation et se mit en mesure pour l’exécuter. . 

Le siège de S. Jean d’Acre coûta^a vie à l’élite des 
chevaliers français. Parmi ceux qui y périrent^ était 
Raoul de Coucy, si fameux dans les tragédies, pour 
avoir ordonné en mourant, que son cœur fût porté à 
la dame de Fayel, lirdame de ses pensées. 

La ville fut également partagée entre les deux rois • 
croisés. Léopold, duc d’Autriche qui, l’un des pre- 
miers, y était entré, ayant planté sa banoière süjc une 
tour, Richard Cœur de Lion la fit abattre et traîner 
dans la boue. Les Allemands .outrés de cette injure, 
mais trop peu nombreux pour la venger, se retirèrent 
et campèrent hors de la ville attendant une occasion 
pour partir - 

* Le grand-maitre de l’ordre Teutonique acheta un, terrain dans 
la ville de S. Jean d’Acre, et y bâtit un hôpital, une Église et une 
maison qui devint dès-lors le siège de l’ordrdt 


Digitized by Google 


382 


UVRE IV, CIIÆP. VI. SECT. VI. 

cœSr'druon ^ désunion continua de régner parmi ies difTéren$ 
Skm partis? et la distribution du butin donna lien à de nou- 
JéiïŒ."’* velle» disputes. Dans une asscmblée'tetme le 27 juil- 
let 1191, Richard fit adopter une decision d’après la- 
quelleJe royaome de 'Jérusalem resterait à Guy de 
Lusignan jusqu’à sa mort et passerait enSiute à Con- 
rad qui se reconnattrait vassal du roi pour Tyr, Sidon 
et Béryle. Si Conrad mourait sans descendans pen- 
dant la préscnCe’de Richard en Terre-sainte, celui-ci 
nommerait son successeur. 

Pliilippe-Augustç, mécontent.de tobtes les violences 
rn liuroiw. passionué Richard se pernieUail, et tourmenté 

d’une maladie qui lui fit tomber les cheveux et les on- 
gles quitta la Palesllnç au commencement d’août, 
laissant au roi d’AligleterrclO,OOOhommesd’infanteric 
et 500 chevaliers sous le commandement du duc de 
Bourgognq avec l’argent nécessaire pour leur entretien 
pendant trois ans, et .après avoir juré sur les Évangiles 
de ne pas attaquer les états de Richard pendant son 
* absence. • 

dcH^den Après le départ dv roi de France, Richard fit des 
p.ii«i.ne. pfodiges de valeur qm‘, sans pouvoir lui faire la réputa- 
tion.d’un bon capitaine, le rendirent digUe du surnom 
de Cœur de Lion, qu’il doità une a venturç fabuleuse'. 
Ce que les historiens anglais racontent de sés exploits, 
ressemble aux hauts faits que les romans de chevalerie 
attribuent aux paladins; mais ils n'ont pu justifier la 
cruauté et la sojf du sang qu’il montra dans les con- 
testations qui s’élevèrent relativement à l’cxécutioa 

* Qui sera rapporW plus tard. 
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delà capitulatio^e S, Jean d’Acre. 11 est impoasiUIc 
pour nous de décider entre les contradictions qui se 
trouvant dans Idfe récits des écrivains contemporains, 

GauiFroi Vinisauf d’une part, et Bohaeddin de l’autre; 
mais on çst tenté de croire que la bonne foi était du 
côté de Saladin , et que , si Richard ne s’est pas rendu 
coupable de la perfidie dont les historiens orientaux 
l’aScusent , il s’est trop légèrement livré à ses préven- 
tions haineuses.' Le fait est que Saladin n’ei^écuta pas 
les conditions delà capitulation dans le terme convenu;, 
mais il protesta de l’impossibilité où H s’était trouvé 
de le faire, et, pour prouver sa bonne volonté, il offrit 
proij[^oiro«ient le payemeât de la moitié 'de l’argent, 
la rendise de la vraie croix et- do- 600 prisonniers. Il est 
vrai que de son côté il demanda la délivrance de ses 
otages ou une sûreté pour leur vie ; préposant d’accep- 
ter comme telle la caution jurée des Tenlplieés. Le 
^0 août étant arrivé sans que Saladin eût complète- 
ment satisfait aux stipulations du traité , Richard fit 
conduire dans une plaide située près du camp du sul- 
tan , 2600 Turcs et le& fit. massacrer. Saladin poùvait 
se venger de cette atrocité en versént 'le sang des 
Chrétiens qui étaient entre ses mains; il résjsta à là 
tentation , mais il 'jura de ne plus accorder la vie à un 
Chrétien qui se rendrait. ^ 

Immédiatçmentaprèsle massacredu20aoûtRichard ^ i^p^tioa 
confia la défense de S. Jean d’Acre , où il laissa son 
épouse , ainsi que sa smur et. la princesse de Chypre ’’ 
aux chevaliers Bertrand de Verdun et Étienne de 

* Voyez p. 879 de ce vol 
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Lpng^lianip., et à la tête de tous le%croisés entreprit 
uiie expédition contre Ascalon, cette marche 

pénible, les Chrétiens, conlinuellem&nt harcelés par 
Saladrn et par'Malek al Adel , son frère , éprouvèrent 
des souflranccs.inouies , et livrèrent 8eS éomhats jour- 
naliers , fréquemment interromp.us par des négocia- 
tions dans lesquelles Malek al Adel paraissait cgmme 
plénipotentiaire de son frère- La journée.du 7 septem- 
bre où Saladin fut défait près d’Arsouf , grâce, h la 
bravoure admirable des .Chrétiens , aurait pu devenir 
décisive , si Richard, soit dans rerdonnoncc de la ba- 
taille, soit dans la poursuite de l’ennemi, avait déve- 
loppé les talens d’un général. 11 laissa i|prSa}^n le 
temps de réunir son armée débandée ; et le sultan se 
montra bien supérieur en intelligence à son*vainqueur. 
Il se plàça entre les Chrétiens et Ascajon , et ordonna 
la destruction de celte vjlle, une des plus belles de ses 
états. Bohaeddin raconté d’une manière touchante le^ 
regrèts que le sultan éprouva en donnant un ordre 
que la raison d’état paraissait exiger-impéricusement. 

Avertis de cC: massacre, les Chrétiens interrom- 
pirent leur tnaache et s’occupèrent à rebâtir Joppé , 
qui avait également été détruite , pendant que Saladin 
fit das ciTorts pour mettre Jérusalem dans le meilleur 
ét atde défense. ■ . 

Ce fut alors que Richard entama d6.sérieuses négo- 
ciations pour la paix, et le prince dtiKLyr' offrit au 
sultan une alliance offensive et défensive contre les 
Chrétiens , à condition t^ue Sillon ét Béryte lui fussent 

4 Voyez p. S66 de ce vol. 
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Abandonnés. Saladin y coBsentil en exigeant cepen- 
dant que Conrad se rendît maître de S. Jean d’Acrc 
et remît en liberté les otages turcs qui y élaient en- 
fermés. Richard offrit la main de sa scéur Jeanne , 
douairière de Sicile , à Malek al Adel , avec le titre de 
roi de Palestine. Cette proposition convenait beau- 
coup au prince turc , et Saladin l’accepta , probable- 
ment parce qu’il la regardait comme fallacieuse. En 
effet Ricbard se rétràcta , sous prétexte que la reine 
Jeanne ne pouvait se résoudre à épouser un Musul- 
man. il y eut , à l’occasion de ces négociations , plu- 
sieurs entrevues entre le roi d’Angleterre et Malek qui 
conçurent de l’estime l’un pour l’autre. 

Au commencement de l’année 1192 l’armée des croi- R'Prt» Je 

, 1 expéditiott 

sés, pleine de courage et d’enthousiqsme, se mit en 
mouvement "pour Jérusalem. Elle n’en était plus 
éloignée que d’une journée de marche , lorsque 
Richard , par suite de cette inconstance qui je carac- 
térisait , rebroussa chemin pour reprendre l’expédi- 
tio:i d’Ascalon. Les croisés étaient si mécontens 
de ce changement qu’en route beaucoup d’entre eux 
abandonnèrent le roi, qui le 20 janvier 1192 arriva aux 
ruines d’Ascalon et ordonna de reconstruire cette ville. 

Ce fut là, au mois d’avril, qu’il reçut la nouvelle des 
troubles qui avaient éclaté en Angleterre , et qui exi- 
geaient son retour. 

Lorsque Richard annonça son projet de pi^Kir , les cmrad da 

^ * r / r Montferral, 

grands du royaume de Jérusalem lui représentèrent la 
nécessité de reniettre la -puissance souveraine en des 
mains plus dignes que celles de Guy de Lusignan* à 
III. 25 
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qui ii l’avait confiée.' Toute l’armée ayant demandé 
qu’on choisît Conrad do Monferrat , prince de Tyr, 
Richard y consentit et lui écrivit de venir recevoir le 
sceptre et les ornemens royaux. Cette lettre fut pré- 
sentée à Conrad vers le 27 avril 1192; le 29 il fut as- 
sassiné dans la rue par deux émissaires du seigneur de 
la Montagne , qui , en lui enfonçant leurs poignards 
dans le cœur , s’écrièrent : Tu ne seras pas margrave, lu 
ne seras pas roi ! Comme on savait que Richard, qui 
connaissait les liaisons de Conrad avecSaladin, n’avait 
consenti qu’à regret à l’élection de ce prince, sa mort 
lui fut assez généralement attribuée. Cette accusation 
repose sur quelques faits, que l’histoire ne peut cepen- 
dant admettre comme des preuves suffisantes. 

Henri de moment de la mort de Conrad , 10,000 Français 

rheimpagne , | ^ . 

dc'ié^-* corps du duc de Bourgogne se trouvant à la porte 
de Tyr, demandèrent qu’elle leur fût ouverte. Isa- 
belle , veuve du margrave, qui était enceinte , déclara 
qu’elle ne remettrait la ville qu’au roi Richard ou au 
futur roi do Jérusalem. Comme Henri, comte de 
Champagne, arriva dans ce moment à Tyr, les prélats 
et les barons lui oiTrirent la principauté et la main 
d’Isabelle , et allèrent prier Richard de lui conférer 
aussi le royaume de Jérusalem. Toute l’armée ap- 
prouva ce choix; ainsi Henri fut proclamé roi de Jéru- 
salem et épousa le 6 mai 1192 la veuve de Conrad. 

Origine Pour dftlommager Guy de Lusianan , Richard lui 

du royaume O O ' 

accorda le royaume de Chypre comme un état parti- 
culier qui subsista pendant trois siècles. 

Comme Saladiu avait rompu toutes les négociations 
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les liostilités reconnnencèrent , et l\iclistrd Rjoume son 
projet de départ, en annonçant l’intention de conduire 
le roi Henr? Jérusalem. Cependant l’irrésolu tiop ef 
la lenteur qu’on remarqua dans toutes sesactions, auto- 
risent à croire qu’il avait un autre projet. Enfin au 
mois de juin U nomma une espèce de tribunal de jurés , 
composé de cinq français, cinq Templiers, cinq che- 
valiers de S. Jean, et ciuq du pays, pour examiner s’il 
n’était pas convenable de renoncer à la prise de Jéru- 
salem , pour assiéger Damas ou Bérytc ou pour mar- 
cher en Égypte. Les jurés déclarèrent qu’une expédi- 
tion en Égypte était préférable è toute autre entre- 
prise. Celle decision à laquelle les croisés français 
s opposèrent , fit naître une querelle si violente entre 
Richard et le duc de Bourgogne , qu’il en arriva une 
scission complète et qu’U ne put. être question d’exé- 
cuter quelque chose à forces réunies.. l(.’armée se re- 
tira h Ramla. 

Richard se rendit à S. Jean d’Acre -pour faire lès 
préparatifs de son départ, pendant qu’il négociait un 
arrangement avec Saladin. TIependant les hostilités 
continuèrent, et le sultan assiégea sans succès Joppé. 

Le roi d’Angleterre marcha au secours de cette ville et 
remporta le 8 août une victoire, où il fit des prodiges de 
valeuret effaça la tache que sa conduite dans les derniers 
temps avait commencé à imprimer ii sa réputation. 

Le 1 septembre ,une trêve de trois ans fut conclue Tr^ved* 
entre Salj^u et Richard, à Joppé où le roi d’ Angle- 
terre se trouvait très-malade. Un district étroit le long 
de la côte, depuis Joppé jusqu’à S. Jean d’Acre , resta 
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aax Chrétiens ; Ascalon, Gaza et Darun furent rasées. 
Antioche et Tripoli furent comprises da^is le traité. 
Rien ne fut stipulé pour la délivrance' des Chrétiens 
prisonniers de.guerre ou pour la remise delà vraie 
croix. 

Immédiatement apcès la signature de la trêve , le 
commerce entre les Chrétiens et les Musulmans fut 
rétabli , et le pèlerinage de Jérusalem permis aux pre- 
miers. Comme une foule de croisés profitèrent de 
cette permission , Richard exigea de Saladin de n’ad- 
mettre que ceux qui seraient munis^’vme permission 
' signée par lui-même ou par le comte dé Champagne, 
et il la refusa à tous les Français. Saladin déclara que 
sa religion lui défendait de renvoyer un pèlerin pour 
un motif peu important , et il reçut avec bonté tous 
Départ da C6UX qui Venaient voit* le Saint Sépulcre. L’état de la 

Richard ponr * ,, , , • i . . i i 

l'Europe, ganté du roi d’Angleterre , ne Im permit pas de s em- 
barquer avant le 9 octobre 1192 pour l’Europe ; ainsi 
il quitta la Palestine , sans avoir vu Jérusalem. 
capiiTiié Richard apprit à ses dépens qu’il ne faut pas mépriser 

de Richard * ‘ 

en Autrkho. gnuemi , pavce qu il est peu puissant. Comme il 
n’osait s’en retourner par la F rance, il choisit le chemin 
de l’Italie et de l’Allemagne. Le vaisseau qui le por- 
' tait fut jeté par la tempête près d’Aquilée sur le terri- 
toire d’Autriche. Travesti en pélérin, Richard voulut 
traverser les étals du duc Léopold ; mais la vengeance 
ne dort pas ; celle de Léopold était d’autant plus active 
qu’indépendamraent de sa propre injtifejHl avait h 
■ venger la mort de Conrad de Monferrat ,'son parent , 
qu’il attribuait à Richard. Ayant eu connaissance de 
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l’accident ari-ivé au roi d’Angleterre , il fit courir après 
lui. Richard fut reconnu à Erdbourg, village situé 
sur le Danube , près de Vienne , arêté et étroitement 
enfermé au château de Tierenstein, où le chevalier 
Hadamar de Chunringlo garda. L’empereur Henri VI 
détestait le roi d’Angleterre à cause de ses liaisons 
avecTancrède, roi desDeüx-Siciles, qu’il traitaitcomme 
usurpateur de ses droits; il acheta au duc Léopold 
son prisonnier, moyennant 60,000 marcs, et le tint 
pendant plus d’un an dans une étroite prison , d’abord 
à Mayence , ensuite à Worms et au château de Trie- 

fels , où jiéanmoios on le* traitait avec douceur'. La 

« 

‘ Ce fut probablement à Worms que le troubadour Blondel 
de Ne:^ , natif d’Arras , fut reconnu par Richard, c Ensi le rot 
regarde et vie Blondiel et pensa com il se feroit à lui connoistre , 
et li souvint d'une cauchon que ils avoient fait entre eus deux que 
nul ne savoit fors que il roi. Si commencha haut et clerement i 
canter le premier vier, car il cantoit très, bien. Et quant Blon* 
dian l’oit, il sot certainement que c’estoit ses sires. • Voici le 
ramone que les deux troubadours doivent avoir chanté : 

Domna voslra beaala» 

Klas bêlas faisw 
EIsrbeU ckIs amotos 
Kla gens cors ben laillaU 
Dons sien empraaenala 
De vosta*^amor que mi lia* 

2 . 

liel trop afiànsia 
J<t dei V06 nun portrai 
Que maior honorai 
Sol en vustre d-sinan 
Que santra des lieUan 
So can de tm yolrai. 
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caplivilé (lu seigneur suzerain était un des cas prévus 
par les lois féodales. Tous les vassaux étaient obligés 
de contribuer î» sa rançon. Les chevaliers, les évêques, 
le peuple d’Angleterre s’empressèrent deconeourir et 
la somme exigée fut bientôt complétée; la reine Éléo- 
nore alla la porter en Allemagne et délivrer son fils. 

Cinq mois après le départ de Richard pour l’Europe, 
baladin mourut, le h mars 1193, à l’âge de cinquante- 
sept ans. 11 ne laissa ni palais, ni jardin, ni aucune 
propriété immeuble; toute sa fortune consistait en 
hl pièces d’argeiitet unepijjce d’or. Prendscel habit, 
dit-il sur son lit de mort à un de ses officiers , montre- 
le publiquement et annonce que c’est Ui tout.ee que 
le maître de l’Orient peut emporter. En disant K der- 
nier adieu à sort fils Afdnl, il prononça ces paroles : 
«Crains l’être suprême et obéis à scscommandemens, 
car il est la racine de tout bien et la source de 
toute félicité. Ne verse pas inutilëincnt le sang; le 
sang que tu auras versé ne dort pas, il viendra sur 
ta tête. Conserve l’amour de tes sujets parla douceur, 
car c’est Dieu qui te les coMfic par ma main. N’ofiense 
personne , les injures ne sontpardonnées que par celui 
qui s’est vengé. Ne hais personne' car la mort rend 
tous les hommes égaux. Que si tuas oll’ensé Dieu, aie 
recours b lui , car il est miséricordieux.» 

Saladin fut un prince actif, brave, politicjue et sus- 
ceptible des sentimens leà plus généreux. Ayant fait 
jirisonnier dans'une bataille , Hugues de Tibériade , il 
lui demanda 100,000 besans d’or pour sa rançon. Mon 
pays et ma fortune ne suffisent pas pour réunir une 
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pareille souMue, dit le paladin. Je t’accorde une année, 
répondit le sultan , pour la trouver; cela ne te sera pas 
difllcile, car il n’y a pas de brave homme parmi ceux 
de ta foi qui ne doive s’empresser de t’aider. Seigneur, 
répliqua Hugues, je ne connais point parmi les Chré- ' 
tiens un plus brave homme que vous; permettez 
qu’avant tous les autres je vous demande un don. 
Saladin'donna sur-le-champ la moitié de la somme; 
les émirs suivirent son exemple , et dans' un instant on 
ramassa 10,000 besans d’or au-delà de la rançon de- 
mandée; le chevalier fut renvoyé avec ce surplus. 

Sans être savant,Saladin aimait la société dés hommes 
de lettres. Religieux et très-ortHodoxe, la superstition 
lui était étrangère. Ses mœurs étaient pures; il savait 
modérer ses passions. Doux et humain , il se montra 
rarement sévère ou vindicatif. Pour être le modèle 
d’un excellent prince , il ne lui manquait que d’être 
Chrétien. 

Après la mort du sultan Saladin , l’empire qu’il avait 
fondé , fut partagé en huit ou neuf états indépendans, 
et il y eiai des dynasties Ayoubites en Égypte , à Da- 
mas , à Alep en Mésopotamie , etc. , qui ne cessaient 
de se faire l’une à l’autre une guerre acharnée *. 
Encore une fois on crut que le moment était venu 
d’arracher la Terre-sainte aux Infidèles. Le pape 

* Malek al Afdal , fiU aioé de Saladin , fut obligé d’abdiquer ; 
Malek al Aziz, le second , se maintint en Égypte ; Malek addaher, 
le troisième , eut Alep ; Malek al Adel , frère de Saladin , Damas et 
la Mésopotamie , etc. Jérusalem faisait partie de l’empire de 
Damas , mais changea plusieurs fois de maitre. 
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CélcstU) 111 somma les princes chrétiens d’entreprendre 
cette conquête. L’empereur Henri VI, brouillé avec 
l’ÉfçIise et. désirant se réconcilier avec elle, engagea 
heuucoiip d’Allemands à former une croisade pour une 
si sainte entreprise. Les archevêques de Mayence , 
de Cologne et de llrême, plusieurs évêques , les ducs 
de Méranie,dc Brabant et d’Autriche, le Guelfe Henri, 
comte Palatin du llhin, Hermann, landgrave de Thu- 
ringe , Adolphe, comte de llolslein , prirent la croix. 
L’empereur qu’on avait empêché de se croiser lui- 
même , fournit des sommes considérables , et chargea 
Conrad, archevêque de Mayence , du commandement 
général des Croisés. 'Ceux-ci se partagèrent en deux 
corps; l’un prit la route de Constantinople, l’autre 
traversa l’Italie, s’embarqua en Pouille, et arriva le 
22 septembre 1191 à S. .Ican d’Acre. Les croisés 
s’étaient flattés que leur arrivée serait un événe- 
ment agréable aux Chrétiens de la Palestine; ils se 
trompèrent. Henri de Champagne qui, sans avoir 
pris le titre royal, gouvernait ce qu’on appelait encore 
le royaume do Jérusalem , désirait jouir dç la trêve 
conclue par Richard Cœur de Lion , que les fils et 
autres successeurs de Saladin avaient renouvelée; mais 
do Lion. Allemands refusèrent de reconnaître un traité qui 

n’avait pas été conclu par les princes de leur nation. 
Ils se séparèrent des ordres du Temple et de l’IIôpital 
qui vivaient en amitié avec les Infidèles. Walrain , 
frère du duc,de Brabant , qui était arrivé avec son 
monde dès le mois de juillet , sans attendre les autres 
Croisés, attaqua les Musulinanset causa par cette entre- 
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prise intempestive la perte de Joppé. Henri de Cham- 
pagne allait marcher ausecours de cette place, lorsqu’il 
se . cassa le col en tombant' de la plate-forme de sa 
maison. Les Croisés français qui étaient restés en Pa- 
lestine , quittèrent aloi’s ce pays. Il s’éleva des con- 
testations sur la succession au trône de Jérusalem: 
avec l’approbation de Conrad, archevêque de Mayence 
qui dans l’intervalle était arrivé avec les Croisés alle- 
mands , elle fut décidée en faveur àiAmauri II de Lu - , Amauri u de 
signan, roi de Chypre, qui épousa la veuve de Henri 
de Champagne , cette Isabelle, fille duroi d’ Amauri I." 
qui auparavant avait été l’épouse de Humphroi de 
Thoron et de Conrad de Montferrat. 

Les Croisés allemands continuèrent , sous la conduite 
de Henri , duc de Brabant , et de Conrqd, la guerre 
commencée sous de malheureux auspices par Walram. 

Ils prirent Béryte , place importante , où Amauri II 
fut couronné et marié ; remportèrent près de Sidon 
une victoire sur le frère de Saladin , pendant que Boé- 
mond III occupa Djabala (Gibel) et Laodicée et les 
réunit à sa principauté d’Antioche. Les Croisés assié- 
gèrent ensuite Torona , pendant deux mois , mais les 
dissensions qui se manifestèrent parmi eux , les empê- 
chèrent de s’en rendre maîtres , et la nouvelle dé la 
mort de Henri YI les engagea à se rembarquer pour 
retourner en Europe. Au' milieu des préparatifs du 
départ, Frédéric, duc d’Autriche, surnommé le Ca- 
tholique, âgé de vingt-quatre ans , mourut le 16 avril 
1198. 

Après le départ des pèlerins allemands , Amauri 11 
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renouvela avec les princes Ayoubites la trêve que leur 
arrivée avait interrompue. Le renotivellement lut con- 
clu pour cinq ans et six mois , à commencer du 21 juin 
1198. 

A peine le grand pontife Innocent III fut-il parvenu 
au siégo^apostolique , qu’il forma le projet d’une qua- 
trième croisade pour rétablir le royaume de Jérusa- 
lem; ntais les circonstances en contrarièrent l’exécu- 
tion. Les rois de France et d’Angleterre, étaient trop 
occupés de la guerre qu’ils se faisaient presque sans 
interruption , et les empereurs de leurs affaires d’Italie, 
pour pouvoir prendre une part active à une expédition 
lointaine. Il fallut qu’elle eût lieu sans leur participa- 
tion , et qu’une impulsion étrangère vint animer les 

Fouii|n« , ru- peuples d’une nouvelle ardeur guerrière. L’instru- 

rc de Ncuilly. 1 * ^ O 

ment dont la Providence se servit pour opérer ce mi- 
racle, fut un curé de Neuilly, nommé Foulques, qui 
parcourant la France et prêchant contre les vices du 
siècle, avait acquis une grande réputation de sainteté. 
Innocent III ayant entendu parler des effets miracu- 
leux qu’il opérait par scs sermons, lui enjoignit de 
prêcher la croisade. Foulques se présenta en 1199 
àun tournoi queThibaut, comte de Champagne , don- 
nait au château d’Escry près de Châl^eau-Porcien , et 
prononça un discours si pathétique, que Thibaut, 
comte de Champagne , Louis , comte de Blois et de 
Chartres, Simoh , comte' de Montfort, Renaud de 
chcïXr/' Montmirail, prirent sur-le-champ la croix. A leur 
exemple beaucoup d’autres seigneurs se croisèrent , 
tels que Geoffroy de Joinville , sénéchal de Cham- 
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pagne , Geoffroy de Ville -llardouin , maréchal de 
Champagne , qui a écrit en français l’hisloire de cette 
croisade^ Mathieu de Montmorency , et en lâOO 
Baudouin , comte de Flandre , avec son épouse Marie, 
sœur du comte de Champagne , Geoffroy , conjte de 
Perche, et beaucoup d’autres. Plusieurs prirent ce 
parti , aCh de se mettre à couvert de la vengeance de 
Philippe-Auguste contre lequel ils avafeqt servi Richard 
Cœur de Lion. 

Cette croisade qui est connue sous le ri#m de qua- Qiiairitm- 

^ y • * crobadi!. 

trième croisade , fut exécutée. Elle est une des plus 
remarquables par les résultats qu’elle a produits. Mais 
comme les circonstances la détournèrent de son but 
originaire , et qu’elle ne se dirigea pas en Palestine , 
nous trouverons une occasion plus favorable d’en 
parler. 

Le premier but des Croisés avait été entièrement ou - CrniîaiJe 
blié; mais Innocent III ne le perdit pas de vue, et la dé- ‘as. 
livrancede la Terre-Sainte resta l’objet constant de ses 
pensées. 11 y avait consacré un dixième de ses revenus 
et de ceux destcardinaux, et un quarantième de ceux 
de tous les autres prélats. Mais le succès ne répondit 
pas à ses efforts; la scission qui avait lieu en Alle- 
magne, les guerres entre les Français et les Anglais, 
la guerre des Albigeois , toutes ces circonstances ne 
permettaient pas de s’occuper d’une expédition en 
Orient. Le zèle inconsidéré des hommes du douzième 
siècle pour les croisades ne se manifesta que dans une 
entreprise d’une extravagance presqu’incroyable qui 
rend l’année 1212 mémorable. Une foule d’enfans se 
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croisèrent en F rance et en Allemagne pour aller con- 
quérir Jérusalem. Plusieurs bandes de ces jeunes fa- 
natiques passèrent les Alpes et arrivèrent en Italie où 
la fatigue et la misère les précipitèrent avance temps 
dans le tombeau; près de 30,000 de ces innocens 
prirent la route de Marseille et devinrent la proie des 
marchands d’esclaves qui , après leur (ivoir promis un 
trajet gratuit en.Palestine , les vendirent aux Arabes 
d’Afrique. 

( La suite du chap. VI sê trouve au vol. IV. } 


« 
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